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Il y a long- temps que nous cherchons l'oc- 
cajion de donner des marques publiques de U 
profonde 'vénération que nous avons pour 
V. G. & de la jufie reconnoijfance que nous 
conférions défis bonté 

Toute la 7 erre fçait quf vous efles <0ces 

grands Genies , & de ces grands cœurs , qui 
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remplirent parfaitement leurs devoirs dans 
tous les pofles où la divine Providence les 
établit; Mais on ne fuit peut-eftre pas que 
parmi de f hautes & de fi continuelles occu- 
pations vojlre pieté porte fes foins jufquaux 
extrémité % de l'Univers 3 & concourt autant 
qu elle peut avec le faint Siégé , à la propaga- 
tion de la Foy dans les Pais Infidelles. 

C’efi ainfi que S. Athanafe, apres avoir fi 
bien combatu contre les Heretiques de fn 
temps y & fi bien défendu la Foy de 1 Eghfey 
en fit part a des peuples de l'Inde 3 qui ria- 
voientpas encore r e ce u l'Evangile. 

C’efi ainfi que S. Iean Chryfofiome , Ar- 
chevêque de la Capitale de l Empire , comme 
vous iefies de la Capitale de ce Royaume par- 
mi fes plus grandes occupations , trouva des 
momens pour s’appliquer à la converfion des 
Scythes & des peuples de Phœnicie. 

Que fi vous nenvoye^pas, comme eux y des 
Ouvriers Evangéliques dans les lieux où l’I- 
dolâtrie régné encore -, On peut au moins dire 3 
MONSEIGNEUR > que vous en foute- 
ne^pluficurs par la proteélion que vous don - 
ne% aux Mijfions Orientales des trois fficai- 
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res Apofioliques , qui travaillent avec tant 
de bénédiction dans les Efiats de Siam , de la 
Cocbinchine , du Tonquin , gr qui font Jur le 
point de faire entrer leurs Mijfonaires dans 
l'Empire de la Chine. 

Leur entreprife nous excite plus que jamais 
a la foutenir } depuis que vous l’ave % jugée 
digne de vos foins & de vos fecours > Et nous 
voyons bien , MONSEIGNEUR , que 
ce fila part que nous prenons à leur Ouvrage, 
oui vous oblige d’étendre fur ce Séminaire ta 
hen-veillance que vous ave% pour ces Pré- 
lats , CT* leflime que vous faites de leurs 
fonélions . 

V ous entrer par là, M 0 NS EIG NEF’R, 
dans les fentimens de tous les Souverains Pon- 
tifes , qui depuis Alexandre VÎI. jufquà In • 
nocent XL qui remplit aujourd’hui fî digne- 
ment le Trône de S. Pierre , ont commencé £ 7 * 
foutenu ce faint Ouvrage fi avantageux à 
Home , & fi glorieux à la France. Si vous 
n'en trempas, dans la plénitude de leur puif- 
fance , vous entre^dans la plénitude de leur 
charité , gr vous merite^autant par cet en- 
droit , qu%par tous les autres fervices que vous 
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rendefl la Religion & à l'Eflat , de réunir 
dans voflre perfonne les plus éminentes digni- 
t X de l’Egïtfe Catholique . 

il efl donc bien jufle , MO N S E I r 
GNEl^R , quen fécondant voflre ^elt, 
comme nous le defirons , nous en rendions té- 
moignage à tout le monde ; Et puifque nous 
avons le bon-heur d'en reffentir les effets y il 
efl de nojlre devoir de vous en pref enter les 
fruits dans la Relation que nous donnons au 
Public, elle nefçauroit paroitre fous ïautho- 
ritê d'aucun Prince de /' Eglife , a qui nous 
fojons plus redevables , qui lui donne 
plus de crédit : Mais ce qui nous fait peine en 
Vous la portant , c'efl de n avoir pu la rendre 
afji% parfaite pour vous l'offrir. 

Car enfin , MONSEIGNEUR, cette 
Relation telle quelle efl, na pas de proportion 
avec l’idée que nous avons de la grandeur de 
vos bienfaits , & de l'élcvation de voflre 
efprit ; Mais nous efperons , Al O N SEI- 
GNEUR, que vous regardere’Zjpoins le flile 
du Livre , que l’intention de ceux qui vous 
le prefntent s Que vous jugere % de ce quil 
dit par le rapport qu il a à l'augmyi talion de 
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l Empire de Jésus-Christ , & non pas 
par la maniéré dont les chofesy Jont traitées; 
& que ceux qui ne prennent pas autant d’in- 
terefl que 'vous a la publication de l’Evangile , 
en aimeront aumoins les nouvelles : On ejhme 
les Àlarchandifes étrangères , fouvent on 
en réglé plutofl le prix fur l’éloignement des 
lieux d’où elles viennent , & fur la rareté 
des V àjfcaux qui les apportent , que fur la 
ricbejfe de la matière , & fur la beauté de 
l’Art, qui n’a rien de merveilleux. 

C’efl dans cette veüe , MO N SEI- 
GNEUR , que nous pajjons parde fus tou- 
tes les confxderations qui pourroient nous ar- 
rêter , que remplis d’vn parfait rejfenti- 
ment de vosbontc^, nous fupplions y. G. de 
nous continuer l’honneur de fa proteélion, 
parce que nous fommes avec tout le refpeél 
& toute la foümijfon imaginables , 


MONSEIGNEUR, 


Ses très, humbles , tresobeïflans , 
6c tres-obligez ferviteurs , 

Les Directeurs du Séminaire 
des Missions Estrangeres. 



PREFACE. 


O m m f. cette Relation eft une fuite de 
celle qui fut imprimée en 1674. ù ne ^ era 
pas inutile de la relire pour entendre 
mieux celle- cy. 

On ne les a pas divifées toutes deux de la mefme 
rnaniere ; Çar quoique chacune ait quatre Parties , les 
Royaumes de Siam , de Camboye , du T onquin , & de 
ïa Cochinchine, où les Vicaires Apoftoliques occu* 
poient leurs Miflîonaires-, faifoient le partage delà 
première-, Et les années 1671. 167}. 1674' & 1675. vonc 
faire la divilîon de cette fécondé Partie. On a receu 
depuis peu quelques nouvelles des années 1676. 1677. 
Çt 167S. Mais comme elles ne font pas complétés, & 
que l’on en attend beaucoup d'aqtres , on les a relèr- 
vées pour une autre Relation que l’on pourra faire 
lannée prochaine. 

On convient que fi l’on eut traité cet Ouvrage 
comme le precedent , on euft efté moins long , parce , 
que l’on euft pû éviter la répétition de certaines cho» 
Tes que l’ordre des temps engage quelquefois de re* 
palier , & que l’on eût expliquées plus fommairement 
par l’ordre des lieux j Mais l’on a crû que l’on en de- 
voir ufer de la forte , parce qu’en interropant la nar- 
ration , tous les Chapitres font prefque autant dedi- 
greiïions qui diverti fient le Leéteur par la variété des 
evçnemens , & qui le piquent de quelque curiofité, 
dont l'agreable inquiétude lui fait laifler avec plaifir 
rqut ce qu’il trouve en chemin , pour reprendre U 
fuite de ce qy’U a quitç , ôc tju’il veut fcavoir. 
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On autoit bien voulu pouvoir contenter plutôt le 
public , & faire imprimer cette Relation dés l’année 
pairée j mais quelques raifons ont caufé ce retar- 
dement. 

Après tout on Ce feroit confolé, fi l’on avoir p3. 
donner au Public un Ouvrage digne de lui & moins 
rempli -de défauts : Car quoiqu’on ait retranché au- 
tant qu’on a pû ceux dont on a efté averti ; on ne 
doute pas qu’il n’en refte encore beaucoup qui auront 
befoin de toute la charité des Lecteurs , foit pour le 
ftile , qui n’eft pas allez pur , foit pour le choix des 
thofes où l’on peut avoir manqué de difcernement ; 
les uns jugeront peut-eftreque l’on y rapporte trop 
au long plufieurs particularitez 7 qui regardent plus 
lacuriofité des Voyages , & la Politique des Eftats 
Payens , que le bien de la Religion & la Propagatiom 
delà Foy. Les autres n’apprrmvprout pciu-eijre pas 
qu’en écrivant les progrès de l’Evangile dans les ter- 
res des Infidelles , on te foit arrefté a un trop grand 
détail de circonftances qui paroiflent peu confide- 
rables. , 

Mais on les prie de confiderer qn’on écrit pour 
tout le monde , & que fi les uns cherchent à Gitisfaire 
leur curiofité, les autres feront bien aile de trouver 
dequoy entretenir leur dévotion , qui leur fait efti- 
mer jufqu’aux moindres chofes qui regardent la Re- 
ligion éc le falut des âmes. On y a mis. quelques 
nvantures qui pourront paroître vaines aux yeux de 
ceux qui n’ont qu’une vertu commune ; mais les 
perlonnes de pieté qui regardent les chofes avec plus 
d attention , auront de la joye de voir les effets mer- 
veilleux de la grâce fur les coeurs de ces pauvres Ido- 
lâtres. • 

Au refte fi quelqu’un s’eftonne de ce qu’en parlant 
des travaux des Miffionaires ,©n a marqué leurs nom? 
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& leurs-Païs , qu’il fçache qu’on Ta fait pour obliger 
leurs amis qui l’ont fouhaité , mais principalement 
pour exciter ceux qui les connoiflènt à les imiter , & 
pour perfuadec aux Ecclefiaftiques François, que fi le 
Saint Siégé s’eft fervi d’eux pour commencer un Ou- 
vrage fi important, il eft de leur gloire de fe rendre 
dignes des mefines emplois , & de s’offrir à Dieu 
pour s’y conlàcrer par une fainte émulation. 

Ceux qui fe fentirontpenetrez de cette grâce , font 
avertis que pour l’ordinaire ils ne doivent pas avoir 
quarante ans , parce qu’à cet âge la mémoire , dont 
on a fi grand befoin.pour l’intelligence des Langues, 
ffe trouve affoiblie : Et après avoir conféré avec leurs 
Direéteurs fur les lieux où ils demeurent , ils pour- 
ront écrire à Paris au Séminaire des Millions Etran- 
gères, & expliquer avec candeur & finceritélesqua- 
Bn-’y Wr efprit , & les forree de leur corps , pour 
apprendre quelles démarches ils devront faire , afin 
d’examiner leur vocation , & de répondre fidellemenr 
à la graçe. 
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J *Aÿ leü un Livre François , qui porte poUC 
titre Relation des Voyages des Mifsions Bfiran. 
qeres , où je n’ay rien remarqué que de tres- 
edifiant,& capable d J infpirer à toutes lesper- 
fbnnes de pieté de s’interreflèr plus que ja- 
mais à ce grand Ouvrage de la Propagation 
de la Foy parmi les peuples éloignez , donc 
il y eft parlé. En Sorbone le feptiémc No- 
vembre 1679. 
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DES MISSIONS 

l ET DES VOYAGES 

î DES EVE S QUE S 

v VICAIRES APOSTOLIQUES, 

ET DE LEÜRS ECCLESIASTIQUES 
en l’Année 1 6 72. 

PREMIERE PARTIE. < 

... _ 1 1 

CHAPITRE premier, 

Poyage de M. de Berithe de Siam a la Cocbinclolriel 

N a pû voir dans la Relation donnée au 
public en 1^74. qu’aprés la mort de Mr9 
HainquesSc Brindeau,quilaiflèrent l’Egli- 
fe delà Cochinchine dans une extrême de- 
folation par leur perte , M. de Berithe re- 
folut d’aller la confoler & la vifiter luy-mefme. Il y 
avoit efté follicité pat deux Preftrês naturels du Pays 
qu’il avoit ordonnez quelques années auparavant, & qui 
avoient efté députez par tous les Chteftieqs Cochin- 
fhinois pour yejiir le prendre avec Mrs Mahot & Va-> 

si A 







a "Relation dei Miffiom 
çhet Mifïïonaires , dont !e dernier nous a écrit exa« 
ôement toutes les particularitez de leur Navigation, 
& quoque ce récit fo 't en p.rrie de l’année 167 - qui 
entre dans la precedente Relation ; neanmoins com- 
me on n’avoit pas encore receu la lettre de M. Vachet 
lors qu’on l’imprima, il fiu luy trou ver place en cet en- 
droit pour ne rien fupprimer de ce qui peut édifier le 
*1 public- Voicy donc ce que porte cette lettre. Nous 
», nous embarquafines le 10. de luilet 16-71. furunepe- 
», tire barque qu’on appelle en Côchinchinois un ba- 
», Ion, & quin’elloit conduite que pir quatre Mariniers 
», Cochinchinois : A la vérité il ne faut pas avoir peu 
M de confiance en Dieu pour entreprendre un voyage fur 
M un tel vaiilèau. Figurez - vous une barque fans clou, 
m fans corde, fans ferrement, fans toile & fans Pi.ote, 
», qui ofe quitter la terre de veuë : reprelèntez-vous un 
», amas de quelques planches rapportées fort grodiere- 
u ment les unes aux autres , & jointes enfemble par des 
», liens lemblables à de gros ofiers , les ancres ertoient de 
», bois, les voiles de nattes attachées à quelques Bambous, 
M & le gQuvernail fuifoit un trou à la pouppe par où 
„ l’eau entroit & fortoit facilement ; c’eft avec cét 
„ équipage que nous comm. ncâmes un voyage de deux 
M cens lieues dans une ftifon déj ibien avancée , dans un 
„ pays en guerre , 8 c fur- une merfujrtteaux tem pertes & 
M couverte de Pyrates. 

n S’il n'y avoitquela prudence humaine qui deûc 
u (ervir de réglé dans ces forces d’occ fions , il trou- 
», veroit beaucoup de gens qui acculeroient de temeri- 
u ré une pareille entreprife. Un Capitaine Anglois, à 
m qui je montray noftre birque , m’alfiira que quand 
„ on luy promettroit de la luy charger toute d’or à la 
m Cochinchine, il ne voudroit pour rien du monde mon» 
», ter defTus , quoy qu’il ne fût venu aux Indes quepac 
», le defir de faire fortune ; mais ce ne doit pas eftre le 
t» langage , ny la penfee d’un Miflionaire ; comme il 
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he doit pas s’abandonner fan» raifon , il ne doit pas u 
auffi appréhender avec excès lors qu’il s’agit de s’expo- ** 
fer a* quelque péril pour avancer les affaires de la c * 
Religion j il doit toujours tenir prcft un petit vaif- 
iêau fpirituel dont le corps foit la.foy , & qui ait “ 
pour gouvernail la charité , pour maft l’elperance, ** 
pour voile le zele , nour cordages , pour ancres & ** 
pour avirons la confiance en Dieu ; l’aine bien mu- “ 
nie de ces vertus vogue auffi femement fur un petit ** 
balon que fur le plus grand navire, comme on verra 
par le fuccés de noftre navigation. 

M. deBerithe, qui ne pouvoit fortir de Siam fans 
le confentement du Roy , eut beaucoup de peine à 
l’obtenir , fa Majefté auffi-bien que le Miniftre d’Etat 
le firent folliciter fortement de ne pas expofer fa per- 
fonne à un danger fi évident , mais enfin l’un 8c 
l'autre cederent aux inftances de cet Evefque , qui 
après avoir receu par écrit la permiffion qu’il deman- 
doit , eftablit M. Laneau Vicaire general du Royau- 
me qu’il quittoit , conformement au pouvoir accordé “ 
depuis peu par la Bulle de Clement I X. de très- heu- c * 
reufè mémoire , par laquelle fa Sainteté étendoit la u 
Jurifdiétion des Evefques fes Vicaires fur ce grand ** 
Eftat. “ 

Ainfi toutes les difficulté.* du départ eftant levées, « 
nous nous nùfmes fur la riviere , qui , comme l’on « 
fçait , peut porter plus de So. lieues les baftimens de « 
plus grand port , & qui dans fon pallage entoure 8c « 
moüille agréablement le pied des murailles de Siam, «<• 
Ville capitale, d’où elle n’a plus que 4.0. lieues pour fe « 
décharger dans la mer , 8c où efle* fait aborder in- « 
ceflàmment des vaiffeaux fans nombre de toutes for- « 
tes de Nations , chargez des plus riches marchandé « 
fès des Indes , du Japon, de la Chine , de Eormofe, a 
de Bantam , 8c à prêtent de l’Europe. Nous efperons « 
en voir bien-toft de la France par le moyen de la*« , 
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t> Compagnie Royale , qtii ne peut avoir un meilleur en-» 
» trepoft pour le commerce de la Chine & du J$pon. 

*» Quoyque le vent ne fût pas fort favorable , nous ne 
»» mi fines que trois jours jufqu’a l’embouchure de la ri- 
*) viere, & dés que nous l’eûmes pafl'ée , nous trouvaf- 
» mes les premières des Ifles qui bordent la Code jufqu'à 
» l’entrée de Camboye. • 

» Nous avions tous les jours le plaifir 8c la commodité 
» de la pefche des meilleurs poi (Tons du monde, tous les 
» foirs nous mouillions à quelque Ifle, où nous avions de 
« l’eau fraifche, de forte que l’incommodité de noftre bar- 
il que eftoit allez bien recompenfée par tous ces petits 
» avantages; mais comme une longue fuite de prolperité 
« ne s’accorde pas avec la vie de Milïionaire , nous nous 
•» vifmes bien-toft dansdesconjonftures où les hommes 
»» les plus conftans peuvent éprouver leur courage &leur 
» vertu. 

»» A peine quinze jours s’eftoient écoulez 'depuis noftre 
» départ que nous penfitmes périr dans un trajet de douze 
»> lieues d’une Ifle à une autre ; le vent eftoit admirable 
»> le matin , il fe changea fur le midy 8c broüilla l’air^e 
h telle forte qu’il falut elfuyer une horrible tempefte & 
u une pluye épouventable ;mais comme le vent ne per- 
*> doit rien de fa violence par cette pluye , il élevoit en 
*• un moment la mer en mille montagnes ; 8c creufoitauf. 
» fi-toft une infinité affreufe d’abyfmes. Noftre petite 
»» barque fut fi furjeufement battue 8c des flots & del’ora- 
» ce, que nos Mari niers,avec toute l’habilité 8c la hardief. 
• » le de leur Nation, cragnirent le naufrage, & coupèrent 
n à la hafte un quart de leur voile de natte dont ils laiflè- 
» rent le refte attaché au maft pour fervir de joüet à la 
»> bourafque. 

» Leur crainte augmenta beaucoup lors qu’ils fe virent 
»> entre deux extremitez qui paroifloient également peril- 
« leufes , nous avions devant nous un gros rocher qui 
*> montroic de toutes parts des quartiers de pierre, dont la 
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^roflfeur prodigieufc menaçoit noftrebalon de !e brifer » 
s’il ne s’en écartoit promptement, quoy qu’il .n’en fût» 
pas éloigne , & qu’il y fût pouffé avec violence par le » 
vent ; d’autre cofté c’efto't terre ferme, mais elle eftoit » 
entrecoupée de bancs de iab'e qui regnoient une demie » 
lieue en mer, & contre lefqitels les flots fe rompoient »? 
avec tant de force , qu’on ne peut l’imaginer fans l’avoir » 
veujcar la rapidité de nos rivières débordées qui paf. »? 
fènt p.ir deifus leurs digues ou leurs éclufcs & les torrens »? 
les plus impétueux , quientraifnent avec furie des mal- »? 
fes entières de cailloux, couvent, pour ainfi dire , lente- »? 
ment, & ne font qu’un doux murmure en comparaifon »? 
de ces brifansdemerdontle bruit effr oyable fe fait en- »? 
tendre plus loin que les coups des plus gros Canons. »? 

Nos Mariniers ne fçavoientà quoy le refoudre , car »? 
enfin d’aller en mer contre le vent c’eftoit une impoflibi- »? 
litéjd’avancer vers le rocher, c’eftoit un naufrage in évi- »» 
table ; te de retourner vers la terre, c’eftoit une témérité »> 
toute vifible , tant àcaufe des brifans dont nous venons »» 
de parler , que parce qu’il yavoit apparence que le riva- »> 
ge eftoit plein de pierres , te qu’ainfi l’on couroit le »» 
mefme rifque qu’au rocher. Cependant ce dernier par- »? 
tynous ayant paru le meilleur, nous perfuadalmesànos »? 
Cochinchinois de le prendre , te après nous'eftee»? 
abandonnez; à la divine Providence dans la penfée que »? 
nous n’avions plus qu’une demie heure de viç , nous »> 
nous engageafmes à l’horrible fracas des vagues dont » 
la feule veuë eftoit capable d'épouventer les plus intre- » 
pides. »> 

Pour empefeher que les flots ne nous fubmergealïènt »> 
tout à coup , chacun le mit fur les bords du balonlara- »» 
me à la main, afin de lafoûtenir&d’empefcherque nous » 
ne fiilîions battus en flanc , ce qui nous eût perdus fans » 
refource: enfin contre toute efperance humaine no ftre »»■ 
barque s’échoüa à. «ne portée de moufquet de terre, »> 
& aulïï-toftnos Mariniers, nos deux Prçftres Annami,- »? 

A iij 
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tant qu’il feroit necelfiiire pour achever le voyage » 
Quelque diligence qu’on fit il falut attendre quinze 3 ? 
jours : on nous div lia à la h ille une petite loge d arbres ** 

& de f Utiles , oA nous demeurafnies jufquau i6.du » 
mois d’Aouft , nous y preparalines un Aurel , & nous » 
celebralmes tous les jour* le T int Sacrifice avec beau- ** 
coup de confolation. La barque eftant prefte,nous 3 * 
nous mifmes fur la riviere que Ion avoit decouverte w 
& enfuivant Ion lift nous rentrafmes en mer , il ne ** 
nous falut que huit jours pour arriver à la veue de la 3 * 
barre de Camboye ,dont nos gens n ofcrent pas trop 3> 
approcher , parce que le Roy de cet Eftat eftant pour ** 
lors en guerre avec la Cocliinchinc , fai foi t couper 3 * 
la telle à çous les Cochinchinois qu on pouvoit pren- 
dre. , , r Z 

Cette apprehenfion ne fut pas la leulc que nous enl- ** 
mes , peu s’en falut que nous ne tombalüons entre les 3 * 
mains des Corfaires , lorfque nous voulions nous éloi- » 
gner de la terre. Nous vifmes un matin une grande bar- 
que qui nous appella en langue Cochinchinoife , & 
pour nous obliger d’aller a elle , on nous montra du feu ** 
qui eft le lignai pour demander du lêcours : maiscom- 3 * 
me nous nous doutafmes de l’embufche , nous nous re- 3 * 
tirafines en diligence. Nous connufmes deux jours apres 3 * 
que nous ne nous eflions pas trompez, car ayant trouve n 
la mefme barque fur nollre route (parce que le vent nous ** 
avoit empelchez de gagner une certaine I lie, çe qui eût ** 
extrêmement avancé nollre voyage ) nous vifmes à la 39 
contenance qu’elle cherchoit à frire fa proye. A fin donc 
de l’éviter nousentrafines dans une grande riviere oû *» 
l’on palïà inutilement douze heures à chercher un peu *• 
d’eau douce. Les bois qui bordent ce fleuve des deux *» 
collez fiyventde retraite à une quantité extraordinaire 33 
de mouches qui ne font pas plus grolïès que 'es noftres , 39 
mais la guerre quelles font aux hommes durant la nmt * 
eft incomparablement moins fupportable : leurs morfu- ** 
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» res font fipicquantes & leurs bourdonnemensfiincom- 
»> modes que cela parte l’imagination, & nous fufmesobli- 
»> gez de quitter le porte , où nous eftions , à la première 
»> marée. 

» Le jour fuivant nous apperceufmes la magnifique em- 
w boucheurede la rivieredeCaruboye.qui par trois canaux 
»> diffèrens, tous capables de porter vaiireaux, conduit à la 
» Ville capitale à quatre-vingt lieues de la mer. Nous vif- 
» mes dans cet endroit pour la troifiéme fois la barque de 
»» nos Pyrates qui crûrent que nous ne pouvions leur 
w échapper ;aufliparoirtbit-il difficile de lé tirer de leurs 
» mains , s’ils euftènt voulu nous prendre par force, mais 
*> comme nous avions le delTus du vent, ils s’imaginèrent 
•» qu’il valoit mieux nous avoir parrufe. Us firent tout ce 
*» qu’ils purent pour nous attirer à eux : tantoft ils rémoi- 
*» gnoient de la crainte & d’autrefois de lahardieflè : ils 
» mettoient dehors toutes leurs voiles pqur fondre fur 
*» nous , après quelques momens ils les retiroient pour 
» nous inviter à nous tenir fur nos gardes , & ayant cpn r 
» fervé tout le jour l’avantage du vent qui nous fai foi t 
» aller mieux qu’eux, la nuit enfin nous fepara fort à ptQ~ 
pos & nous nelesrevifmesplus. 

*» Cependant pour coftoyer la terre de trop prés nous 
*» échoüafmes pendant cinq heures , puis nous trouvaf- 
» mes moyen de continuer noftrc route dans l’efperan- 
» ced’arriver ce jour-là aux Cortès de laCochinchinej 
» car nous eftions prefts de doubler la pointe de Ciatn- 
w pa ( qui eft tres-difficile quand on ne prend pas bien fort 
*» temps.) Nous avions découvert dés le matin la cime des 
» montagnes, & fur les trois heures apres midy nous nous 
» en approchions aflèz favorablement pour doubler le 
Cap , lors qu’un vaiiTèau parut venir fondre fur nous 
à voiles forcées j il avoit tout l’avantage imaginable , 
** & s’il eût coupé chemin au lieu de courir droit à no- 
ftre barque, il nous rendoit la fuite impoffible;mais Dieu 
f? en ordonna autrement f Jorfque npus «pus y attendions; 
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le moins , & que nos Coehinchinois nous alfeuroient 33 
<Ju’il n’y avoir plus de falur : on ne perdit pas courage , 33 
comme le venteftoit bon, on prit la rame, & à force de » 
bras on s’écarta de ces brigands qui eftoientdes Corfai- 33 
tes Chinois dont la barbare couftume elt de couper la 33 
telle à tous ceux qu’ils prennent pour n’avoir point d’ac- 33 
Culàteurs de leurs meurtres & de leurs vols. La crainte 33 
qu’ils eurent d’échotier s’ils nous pourfuivoient , quand 33 
.ils nous virent tourner tout court à terre , lesarrefta, & 33 
nous donna lieu de nous éloigner allez pour pouvoir 11 
palier (ans péril le Port de Fariry , qui eft du Royaume ** 
deCiampa (oû nous avions envie de mouiller s’ils nous 33 
eulTent pourfuivis. ) Nous n’eulmes pas befoin de cette ** 
relbnrce , nous donblafmes la pointe à la faveur de la 39 
nuit, Sc nous arrivafmes fans accident aux Coftes de la 33 
Çochinchine. »» 


CHAPITRE II 

Arrivée de M. de Berithe a la Çochinchine] 

& le commencement de fit vifites. 

N O us oubliafrnes fans peine les périls & les fati- 
gues denoftre voyage par laconfolation que nous 
eufmes de nous voir à l’entrce d’un Royaume où nous 
allions trouver une de nos plus florilîànies Millions ; 
ce premier moment de joyeelloit capable depayertous 
nos travaux depuis la France jufqn’icy. Moïle ce grand 
ferviteur de Dieu, après avoir tant fouffert pour entrer en 
pollelïïon delà Terre promife, n’en eut que la veuë ; 
Combien de grands hommes ont abandonné pour le 
mefme delfeinque nous, leurs biens, leurs familles, leurs 
pays & leurs efperances , fans avoir le plaifir d’arriver 
au terme de leurs defirs 1 Les uns ont pery dans le débris 
des vajflèaux , les autres ont ellé noyez par accident, 
quelques-uns pris prifonnieçs & faits efclaYes,quelqucs- 
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fo "Relation clés 'Militons 
» ancres malïâcrez par des voleurs , ou devorez parles 
»> belles , après avoirefté jettcz par la tempefte dans des 
»> Ifles écartées ou fur des Codes dcfertes. 

*» Il eft vray qu’au milieu de toutes ces difgraces , 

99 ils fie font pas moins heureux devant Dieu que 
»> ceux qui conlomment leur navigation avec fuccés, 
99 puis qu’il eft vray qu’ils -finiftcnt leur vie dans l’execu- 
99 tion des ordres de la Providence ; maisaprés tout i! faut 
99 avoüer,à juger des chofes félonies apparences & félon' 
99 l’avantage effedif qu’on a de travailler à la gloire de 
99 Jes us-Chris i au milieu des Infidèles ; il faut avouer, 

99 dis-je, que c’eft une grâce particulière pour nous d’avoir 
99 échappé tant de dangers , & d’eftre en cftat , après une 
99 courfede fix mille lieues, de faire les fonctions Apofto- 
99 liques dans une terre eftrangere. 

99 Cette penfée nous confola in finiment , malgré la jufte 
99 crainte où nous eftions d’eftre découverts dés noftre ar- 
99 rivée, & déferez au Roy ou aux Mandarins. Pour éviter 
99 ce malheur qui auroit expofé cette chereEglile à quel- 
99 que perlecution , on choifit un lieu feur pour aborder de 
99 nuit& en fecret ; un des Preftres Annamites alla donner 
99 denos nouvelles a quelques uns des principaux Chre- 
99 ftiens, & il revint le jourfuivant fur les dix heures du 
99 matin , accompagné d’un grand & d’un petit Catechifte 
99 5c de deux autres perfonnes d’un village appellé Lant- 
99 huyen , dont la joye ne fut pas moindre que la noftre. 
99 Ces pauvres gens n’avoient jamais veu d’tvefque, 

99 de plus ils eftoient fins aucun Pafteur depuis la mort de 
99 Mrs Hainques 5c Brindeau , qu’ils voyoient comme re- 
99 vivre en nos perfonnes , d’où l’on peut juger quels fu- 
99 rent les fentimens de leur cœur. Après avoir délibéré 
99 avec eux ce qu’il faloit frire : il fut refolu que nous 
99 nous tiendrions toutle jour cadrez dans noftre ba!on,& 
99 que fur les fèpt heures du foir nous en fortirions pour al- 
99 Ier à une lieue de la mer dans la maifon d’un Chreftieii 
w qui nous vint chercher, & chez qui les autres avoient 
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couftume de s’aflèmbler les Dimanches 8c les Feftes. ** 
Mais avant toutes choies il fdoit pourvoir, s’ileftoit ** 
poflïble , àdeuxinconveniens : il faloit empefcner que 3> 
noftre barque fuft arreftée àlaDoüanne ('car onauroit ]> 
connu qui nous ellions par la vifite de nos ornemens n 
d'Eglile)& que le Gouverneur delà Province qui eftoit J> 
Payen,entendift parler de nous.il n’y avoit qucDieu qui J> 
nous puft garantir de l’un 8c de l’autre accident , en fa- M 
vorifant d’une protection fpeciale toutes les mefuresde” 
noftre petite prudence. C’eft dans ces rencontres que n 
nous avon9 éprouvé un fecours vifible du Ciel , quoy » 
qu’il y euft beaucoup à craindre de la part d’une infinité »* 
de gens, à qui l’on pouvoir donner du foupçon, quelque ” 
précaution qu’on prift pour s’en garantir. » 

Afin de débarquer à petit bruit, quelques balonsdes J » 
Chreftiens fe rendirent de nuit auprès du noftœ par l’or- 3 > 
dre des Catechiftes : ils chargèrent les leurs dffnos pac- » 
qucts 8c pafTêrent facilement comme des pefcheurs qui « 
revenoient de lapefche: on mitfur le noftre des Mari- « 
niers eftrangers qui ne furent ny vifitez ny arreftez à la » 
Doüanne , non plus que les autres : Quant à nous . on 
nous fit prendre le chemin de terre , M. Berithe eftoit » 
porté dans des filets couverts ,qui font les Littieres du *.» 
pays, & nous luivions à pied M. Mahot 8c moy, veftus 11 
en Cochinchinois. *» 

Nous entrafmes ainfi dans lamaifon de ce bon Chrê- 3 » 
tien le premier jour de Septembre 1671. environ deux J> 
mois après noftre départ de Siam. Je la regarday corn- ** 
me la première Paroiflêdela Cochinçhine, parce que ” 
nous y trouvafmes un grand nombre de Fideles affamez *» 
des Sacremens. On comptoit plus de huit cens perfon- *» 
nés qui compofoient ce petit troupeau , &qui vinrent 3> 
tous les unsciprés les autres recevoir la BenediCtion pa- *» 
ternellede leur Evefque, qu’ils appellent dans leur Lan- 5 * 
gue le Grand-Pere. L’impuiflance où nouseftions de les ** 
confelîèr , nous affligea lenfiblement , je n a vois aucune ** 
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fc> ceinture du Cochinchinois,& il faloit encore plus d’urt 
*» mois à M. de Berithe& àM. Mahot pour le parler Sc 
»> l’entendre fuffifamment. Afin donc de nous confoler 
99 avec eux nous leur promifmes de revenir dans deux mois 
"loi fque notis ferions en eftat de les fervir. 

99 Cette parole qu’on leur donna de bonne foy, les ap- 
•* paifa un peu; mais il nefutpaspollible d’obtenir d’eiu^ 
w qu'ils fe retiraflènt & qu’ils nefiilbntplus de concours. 
99 La faim qu’ils avoient du làint Evangile ne leur permit 
99 pas dç quitter ceux qui venoientde fi loin leur en faire 
99 goûter les douceurs, ils vouloient du moins fe làtisfaire 
99 en les voyant, puis qu’ils ne pouvoient pas encore les 
99 entretenir. Tout ce que je vis en eux me donna je ne 
99 fçay quelle idée de la primitive Eglilbrils me paroifloient 
99 tous n’avoir qu’un cœur & qu’une ame, ils s’entr’ai- 
99 moient comme freres , ils Ce foulagoient dans tous leurs 
99 befoins ,ils Iça voient bien tout ce qui regarde la foy Sc 
99 les mœurs denoftre làinte Religion, excepté les Com- 
• 9 mandemens de l'Eglifc , dont ils n’avoient pas oüy par* 
09 Ier jufqu’alors , & ils pratiquoient avec une fidelité ad- 
99 mirable tout ce qu’ils avoient appris des Catcchiftes, 
99 dont le foin Sc la vigilance les avoir confervez dans une 
99 grande innocence Sc dans une parfaite union. 

99 Les cnfans receurent les prémices de la Million : on en 
99 confirma plus de deux cens avec quelques adultes , que 
99 les Preftres Annamites confcflerent ; plufieurs Gentils 
99 demandèrent le Baptefine , mais on ne le donna qu’à 
99 ceux que l’on trouva bien préparez , remettant les autres, 
99 jufqu’à ce qu’ils en fufiènt rendus capables par le mini- 
99 fteredcs Catechi(les,àqui on les confia. Cependant M. 
>9 de Berithe, qui fçavoitae quelle importance il e£V d’in- 
99 ftruire parfaitement les Payens Catechumenes avant 
33 que de les bapti fer, crût qu’il ne s’en faloit pps rapporter 
39 aux lèuls Catechiftes , Sc qu’il eftoit de là prudence Sc dei 
39 fonzele de tailler en ce lieu un Milfionaire avec M» 
V Luc Preftrc Annamite, tant pour avoir foin de ceux qu\ 
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eftoient déjîj Chreftiens dans tous ces quartiers -làfdont » 
le nombre montoit à trois mille , en y comprenant les »> 
Aidées qui en dépendent,) que pour recueillir le fruit que » 
toute la Province promtttoit dans peu , fi elle efl oit cul- », 
tivée ; car on pouvoir fe flater qu’il n’y avoir prefque », 
point de Gentil qui ne fouhaitât d’entendre expliquer la », 
dottrinede la Foy , & que les plus confiderablcs 1 au- „ 
roient , non feulement écoutée , mais mefme embraflee », 
de tout leur cœur , s’ils n’eyflènt point efté arreftez par „ 
quelque malheureux intereft dont la grâce deDieu les de- » 
prendra avec le temps. », 

_ \ 

«CHAPITRE lll. 

Suite de ce qui fe pajfa dans la maifon ou M. deBerithe 
fe retira a fin arrivée. 

U î$ grand Mandarin, Intendant de la Province où » 
nous avions abordé , & qui eft Chreftien avec » 
toute fa maifon ,ayancappris furie chemin en revenant »> 
de la Cour, que M. de Berithe eftoit arrivé, fiias différer » 
davantage vint defeendre chez nous avant que d’aller » 
chezluy , où il eftoit attendu avec empreflèment parla »» 
femme 6c fes enfuis pour des af£ lires, preflàntes. Il le » 
jetta d’abord aux pieds de ce Prélat , 6c après avoir don- » 
né des marques du profond refpeét qu’il avoit pour luy 3 > 
6c pour les Ecclefiaftiques qui l’accompagnoient , il le » 
remercia des obligations que l’fcglifc de la Cochinchine 
luyavoic.il luyditen fuite que M. Hainques luy avoit 3 » 
fi fouvent parlé de fon mérité , qu’il connoifioit déjà fa 
vertu fans avoir veu fa perfonne ; qu’il n’ignoroic p^s 31 
le rang qu’il tenoitdansl’fcglife, les avantages qu’il avoit 3 > 
quittez en Europe , 6c les peines qu’il avoit louffèrtes 3 * 
pourvenir dans les Pays Orientaux ; qu’au relie il ve- 3 > 
noit luy offrir tout ce qui dépendoitdcfon pouvoir, 6c »> 
qu’il eftoit preft à luy rendre cous les fervices , donc il 3 ? 
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» pourroit avoir befoin j enfin il ajouta qu’il connoifloie 
»* tres-particulierement le Gouverneur de la Province , & 

« qu’il croyoitneceilàire qu’on 1’informaft de toutes cho- 
» les. 

M Ceconfeil nous furprit : car quelle apparence de fe fier 
93 à un Gouverneur Gentil, qui eftoit obligé par fa Charge ' 
** dedénoncer au Roy tout ce qu’il auroit apprisïll eft vray 
” qnele Mandarin nous aflèuroit que ce Gouverneur nous 
” garderoit un fecret inviolable , mais on n’ofoit prefque 
39 le flater de cette efperance* parce qu’on ne pouvoit pre- 
s> fumer qu’un homme d’un fi grand rang vouluft expofer 
** fa fortune & fa perfonne pour des gens inconnus, & 
” pour une Religion eftrangere. L’exemple qu’on avoir 
a> eu depuis peu d’ufi autre Gouverneur, qui ^oit encore 
n pour lors dans une rude prifon pour n’avoir pas averty 
** la Cour de l’arrivée d’une barque Chinoife,devoit aficu- 
” rément l’intimider , parce qu’eftant permis aux Chinois 
99 d’entretenir commerce à la Cochinchine, il y flvoitbien 
” moins de mal à ne pas donner avis de leur venuc,que de 
” celle d’un Evefque 8c de quelques Preftres dans un temps 
” où l’on avoit défendu tout récemment , fous des peines 
w rigoureufes, d’amener dans le Royaume aucun Predica- 
” teurde la Loy Chreftienne. Tout cela neanmoins ne fit 
w point de peur au Mandarin , 8c il apporta des railbijs fi 
n fortes pour executer fon defTein,que les principaux d’en- 
M tre le* Chreftiens s’y rendirent , quoyque toujours avec 
n crainte j luy feul parut intrépide avec un certain L'ieute- 
w nant d’une Compagnie de cent hommes , lequel avec 
** une aflîirance digne d’un foldat Chreftien, qui marquoie 
** alTezlagenerofité de fon cœur , dit tout haut pour ani- 
** nier les timides : Hc bien , quand il faudroit mourir , 
** qu importe? 

w La refolution eftant prife , le Mandarin alla fans de- 
3> lay trouver le Gouverneur, 8c après l’avoir fondé adroi- 
M tement , il ne luy cela rien du tout. Cette ouverture de 
» cœur le gagna bien loin de témoigner aucun chagrin. 
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il receut cette nouvelle avec grand plaifir U promit »* 
mefme au Médiateur qu’il n’arri veroit rien de f «feheux, » 
pourveu qu’on eût foinjde ne pas faire des aflcmb'ées >» 
trop nombreufes & trop éclatantes , & pour comble de » 
faveur & d’honnefteté , il dit qu’il vouloit voir M. de » 
Berithe,nonpasdans£unaifon, mais dans celle du Man- » 
darin. , »> 

On eût bien voulu éviter cette vifite pour ne pas » 
tout hazarder, mais il falut s’y refondre : toute la ref- » 
(burce qu’on trouva , en cas qu’il arrivât quelque acci- »»' 
dentàM.deBerithe, futdetenirun Miflionaire & un 
Pieftre Annamite cachez pour fecouiir les Chreftiens J » 
fecrettenient, fînous eftionspris. Avec cette précaution J > 
nous allafines de nuit en filets couverts chez le Manda- »» 
nn à cinq licites de noftre demeure ; nous y arrivafmes » 
de grand matin , nous difines la MetTe , & M. l’Evefque J > 
de Berîthe confirma trente enfans , le refte du jour Ce 
paflù à conférer des moyens d'affermir & de perfedion- 
ner l’état de la Religion , 8c fur le foir la Providence » 
nous donna un excellent Catechifte , dont la femme » 
confentitavec joye qu’il acceptait cette qualité , & qu’il » 
en fift les fondions, dont les principales font d’inftrui- »» 
re, de baptifer, & de faire les prières dans les Aflcmblées » 
Chreftiennes. » 

Le Gouverneur vint feul à minuit pendant le fommeil >» 
de fes gens, dont il ne vouloit pas eftre veu. !»a vifite fut » 
dautant plus agréable, qu’on l’avoitplus appréhendée. 3 * 
Il nous a fleura de fon amitié & de fit protedion dans là » 
Province ; il dit à M. de Berithe qu’il n’ofoit luy offrir » 
un appartement dans fon Palais, parce qu’ily avoit trop » 
de monde,mais que s’il vouloit demeurer dans fon Gou- » 
vernement, il luy feroirdonnerunémaifon &un jardin» 
fermé d’une bonne clofture ; que le meilleur pour le » 
prefent eftoit de vivre caché , jufqu’à ce que l’on vît » 
une oeçafion favorable de parler au Roy , à quoy il » 
jie voyoit pas grande difficulté^ que s’il arrivoit qu’on » 
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» continuait la perfècution contre les Chreftiens , nôu^ 
*» aurions une retraite affairée dans fes terres : le fuiscon - 
» vaincu , dit-il , que vous prefcbez. la Loy du vray Dieu, 
»> je m'eflimerois heureux fi mon employ .ne m obligeait 
» pas à fuivre la Religion de mon Prince, mais jefpere 
»» que les affaires changeront , & que je verray peut-eflre 
a quelque jour dans ce Royaume une liberté générait 
» d'embraffer la vojlre. C’eftainfi que finit laconverfa- 
» tion , & après avoir refufé l’offre qu'il nous fit de nous 
»> donner des Elephans ou des Chevaux pour nousreme- 
ner, nous reprîmes l'equipage dans lequel nous eftions 
*> venus; mais pour nous montrer que les prcrteftationS 
»> eftoient finceres , il nous envoya quelques jours apres , 
8> fansluy avoir parlé, un pafïè-port de fa main pour paffer 
M fans eftre vififez , ce qui nous aextremémentfervyde- 
99 puis en quantité d’occafions. „ 

" Comme le principal deftèin de M. de Bérithe en ve- 
99 nant à la Cochinchine eftoit d’aller le plûtoft qu’il 
99 pourroit vers Faifo , tant à caufè que la multitude 8C 
*» la ferveur des Chreftiens y forme une des plus belles 
99 Eglifès de tout l’Eftat , que parce que c’ eftoit en ces^ 
99 quartiers là que Mrs Hainques & Brindeau avoient 
99 finy leurs jours ; on prit des mefurês pour y arriver 
99 avant que la fàifon, qui eftoit déjà trop avancée , fût 
99 plus incommode. On laiffa un Miffioiïaire dans Ut 
99 Province qu’on quittoit , & tous les autres fe mirent . 
99 en chemin à petit bruit pour eftre moins remarque^. 
w On s’arrefta un peu en partant, dans la Province de 
»> Niecroux pour y confoler les Chreftiens ,quiauroienc 
» fans doute murmuré , fi on euft vifité la Province 
» de Fumoy par preference à la leur , qui eft plus con- 
» fiderable & plus eftenduë que l’autre , mais on leur. 
» fit agréer que le féjour ne fuft pas plus long, à caufe que 
« la faifim des vents contraires approchoit , ôc qu'il fa- 
, »> lpit neceflàirement la prévenir pour palier outre. 

Il fe trouva prés de cent personnes à la Meffe que 

M. de 
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M. de Berithe dit la fécondé nuit de noftce arrivée , 
le Gouverneur de cette Province-là nous envoya des „ 
filets couverts pour nous conduire en fa maifon , & „ 
il nous y receut tres-civilement avec fa femme 8c une 5 , 
nombreufe famille ; on ne luy parla que de Dieu à 
deflèin de le toucher fur quelques defôrdres delà vie, ^ 
& bien loin de prendre en mauvaife part ce qu’on 
luy dit de plus prefTant, il nous remercia avechUmi- 
lité de tous les bons avis qu’oil luy donnoit, recon- 
noiflant de bonne foy qu’il manquoit d’inftruétion, 

& proteftant qu’ii feroit ravy d’eftre éclairé 8c plus 
pénétré des maximes de la Morale Evangélique. Dans 
cet efprit il vint la nuit fuivante à l’Eglife, où il voü- ,* 
lut faire une offrande de ris, de cire & d’argent , mais 
il fut merveilleufetnent édifié lors qu’on luy dit que 
M. de Berithe ne prendroit rien , qu’il eftoit venu non ^ 
pas pour recevoir , mais pour donner le fecoirrs tem- 
porel 8c fpirituel à ceux qui en auroient befoin. 

Cette déclaration obligea noftre hofte à fè fervir.,, 
d’adrefïe pour nous faire le prefent qu’il avoit déjà pro- „ 
jetté fans nous en rien dire * 6c comme il nous Vit à la , 4 
veille de nous embarquer, il fit mettre fecretement dans ,» 
hoftre balon du fucre candit , des confitures , d’excel- 
lent ris , & plus de foixante pains de cire ; il voulut ,* 
mefme nous fournir le balon 8c faire tous les frais du ,, 
voyage que nous faifions en la Province de Nuoc- 
mam , où nous arrivafmes en un jour 8c une nuit, „ 
quoyqu’on ait couftume de mettre quatre journées >* 
dans ce trajet. » 


CHAPITRE IV. 

Maladie de M. l'Evefque de Eerithii 

E N mettant pied à terre au premier Port , nous 
apprifmes que le P* Barthélémy d’Acofta Jcfuite, rf 
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le prier d’amener incefïamment avec luy un Apoticai- » 
ré François , avec lequel il eftoit party de Siam qua- " 
tre jours après nous. Quelques diligences qu’on fift, 
il faloit fept ou huit jours pour aller & autant pour n 
revenir, & je craignois que le fecours qu’on fctendoit, >> 
ne vint trop tard , parce que tout concouroit à l’af- J> 
Foibluîèmentdu malade, la delicatefïè du tempérament, » 
la violence de la fièvre , le temps des pluyes & des n 
brouillards en un lieu entouré de montagnes & plein 
de marais , le manque des remedes , & l’impuifïànce J> 
où il eftoit de prendre de la nourriture. Pour comble 5> 
de defolation je me trouvay hors d’eftat de luy rendre ** 
ièrvice, parce quej’lfcîis efté attaqué avant luy d’une " 
fièvre violente qui duroit encore lors que la fien- J> 
ne le quitta tout-à-coup par une faveur extraordinai- ” 
re du Ciel : Le repos qu’il eut pendant deux jours 11 
luy perfiiada qu’il eftoit guery , & l’obligea à contre- ” 
mander par un homme exprès ceux à qui j’avois ef- s *- 
crit ; mais à peine le Meftager eftoit party qu’il re- » 
tomba dans une fièvre plus opiniâtre qu’auparavant , »* 
& il perdit en moins de rien le refte de les forces. 
tour moy , quoy que je ville empirer le mal de jour .»» 
en jour , j’eus toujours confiance en Dieu , Sc je ne J> 
pûs croire que là Providence vouluft nous enlever un n 
Evefque fi neceftàire au milieu de fa Million & à la »» 
veille des grands fruits qu’on efperoit de fes vifites. 
Cependant de peur d’eftre furpris , je me levay non- *» 
obftant ma fièvre , & je témoignay à M. de Berithe 5> 
que pour provenir tous les accidens, il ne feroit pas ** 
inutile d’expedier deux Lettres de Vicaires Generaux, » 
iuivant le pouvoir que le faint Siégé avoit accordé ; * 
M. de Berithe agréa ma propofition , & me déclara 
que fes intentions eftoient de n’eftablir qu’un feul 30 
Vicaire General partout le Royaume , que Mrs Guyart s> 
{£ Mahot fe fuccedaflènt l’un à l’autre en cas dé mon: 
Onexpediadonc ainfiles lettres , & il les figna. Quel- ** 
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» ques jours après fe Tentant fort mal, il me dit qu’il né 
•> vouloir plus fonger qu’à mourir dans l’union la plus 
*» eftroite qu’il pourroit avec No lire- Seigneur, je Ten- 
” tendois dire de temps en temps dans la force des dou- 
» leurs 6c xle Ton abatemeht : Courage , le temps s'ap- 
« proche ,fouffrons , puifcjue Dieu l'ordonne , tant qui l plat- 
” ra à fa divine Majeflé. Et comme il ne penfoit pas 
» en pouvoir relever , il me preflà de luy adminiftrer 
» les derniers Sacremens, Il me difoit que je me laiflè- 
'*» rois furprendre , qu’il perdroitpeut-eftre connoiflànce 
" dans peu lorfque j’y pcnferois le moins , qu'il defiroit 
u avec paffion de recevoir l’Extret^-Onétion avant que 
*• de tomber en cet eftatoù Ton* profite , pour ain- 
** fi dire , qu’à demy des remedes del’Eglilè ; je tempo- 
” ri Ti y trois ou quatre jours, mais enfin il falut luyac- 
* J corder ce qu’il dcmandoit , avec autant de fiitisfaftion 
** pour luy que de douleur'pour moy de l’eftat où il 
H eftoit. 

** Si l’on peut juger des difpofitions intérieures d’une 
* ame par les apparences fenfibles , il eût efté di/fi— 

** cile de voir un moribond plus fiiintement préparé à 
** rendre les derniers combats j j’aurois defiré ardemment 
n de penetrer dans le fond de Ton cœur pour en voir 
** tous les mouvemens , mais pour mortifier mon defîr 
” je penfois qu’il n’appartenoit qu’à Dieu feul de lè 
” faire jour dans ces Sanctuaires , te qu’il me devoir 
fulïire de voir de temps en temps fur fii langue te 
M dans Tes yeux quelques eftincelles du feu qui le con- 
u (bmmoit au dedans. Tout trifte & tout langui fiant que 
11 j’eftois , je ne laifiois pas de fentir une grande conlb- 
M lation , quand je le voyois fi confiant & fi tranquil- 
" le au milieu de les foufFrances , plein de confiance en 
M Dieu, tout brûlant du defir de le voir bien-toft dans' 
» le Ciel, & neanmoins également refigné à Tes ordre» 
« pour la vie ou pour la mort. Il s’efforçoit depronon- 
»> cer allez fouvent ces paroles enflammées de David , 
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Mifericordias Dom'mi in Aternum cantabo ; Je chante- » 
ray éternellement les mifericordes de mon cher Mal- » 
tre , d’où il eftoit aifé de voir que ce divin attribut J> 
l’occupoit (ans celle, & que la bonté de Dieueftoit » 
pour lors le celefte ayman qui attiroit toute fon ame n 
avec des douceurs inconcevables. a» 

Il eftoit en cet cftat lorfque ce s deux Meilleurs ,à » 
qui j’avois eferit ài Faïfo , arrivèrent , quinze jours » 
apres les avoir mandez. Ce fût un coup deproviden- » 
ce de ce qu’ils vinrent par mer; car s’ils avoiont pris »- 
la terre , ils auroient lans doute rencontré le. fécond » 
Melïàger qui leur portoit l’ordre de nç point, venir , » 
celuy des deux qui pouvoit foulager le corps par la « 
profelïion , en ménagea fi bien tous les moyens , » 
qu’il éteignit peu-à-peu l’ardeur de la fièvre, & la « 
chaffà enfin tout-à-fait le vingt-uniéme jour , qui eftoit » 
juftement celuy qu’on apprehendoit le plus. Aux pre- « 
miers lignes qu’il eût d’un commencement de guéri. » 
fon , il prit congé de fon convalefcent avec fa per- « 
million , & laiffatit M. Guyart auprès de luy ; il re- » 
tourna feul à Faïfo pour y vacquer à fes affaires. Nous « 
relïcntilmes vivement fon départ ., parce que M. de » 
Berithe ne nous paroiftoit pas entièrement hors depe- 3V 
ril : mais comme M. Guyart fçavoit un peu de Phar- « 
made, s’y eftant appliqué depuis quelque temps, & »> 
11’eftant entré dans la Cochinchine que fous l’habit »- 
d’un homme qui en faifoit profelïion , il nous encou- » 
ragea , & nous fit efperer que par nos petits foins avec « 
le fecours du Ciel nous achèverions de guérir noftre 5 > 
malade. « 

Ayant donc inventé une maniéré de lit fur lequel « 
on pouvoit commodément luy faire changer de lin- » 
ge & de fituation , il en fût fort foulagé , & commen- » 
<çint à prendre plus de repos , l’appetit luy revint in- « 
lenfibleraent , ce qui donna lieu de croire qu’on le re- »> 
mettroit en peu de jours dans une parfaite fanté s’il » 
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» vouloit fe donner le loifir de reprendre des forces j 
„ mais fon zele s’oppofa au deflein que nous avions, 

» il voulut dés-lors penfer à partir pour continuer fes 
» vi fîtes , parce qu’il fe tenoit comme a fleuré que le 
„ mettant en chemin pour le falut de fon troupeau , le 
« Prince des Pafteurs auroit foin de le fortifier , &que 
M le chahgement d’air luy feroit plus de bien , que la 
« fatigue modelée du voyage ne pouvoit luy faire de 

» mal. . - 

» Au refie s'il eut quelque regret d avoir fait un il 

» i on g féjour fans avoir pu eftre utile auxChreftiens de 
„ l a Province où il eftoit, il crût d’ailleurs de la joye 
« d’apprendre que M. Jofeph, Preftre Annamite, na. 
» voit pas travaillé en vain. Ce vertueux Preftre baptifâ 
« foixante-douze Infidèles , il en prépara plufieurs au- 
», très à recevoir une autre fois le Baptefme , & il con- 
» f cra j es Sacremens de Penitence & d’Euchariftie à 
» quantité de Fideles qui venoient de loin chercher ce- 
” rafraîchi flèment pour leurs âmes. 

» L a confolation que M. de Berithe en eut , fut ac- 
»> compagnée d’une aurre.par la lefture des lettres que 
« toutes "les Eglifes du Royaume luy avoient eferites 
» pendant le temps de fa maladie , pour fe réjouir avec 
» j liy d e fon heureufè arrivée: les con joiii (Tances qu’el- 
» h,y faifoient, avoient quelque chofede fi tendre, 
» qu’il fût aifé à ce Prélat de connoiftre en mefine temps 
» la fincerité de leurs affections , & l’ardeur de leurs 
?y defirs pour profiter de fa prefence. 
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CHAPITRE V. 

Monsieur l'Evefe/ue de Berithe e fiant encore cou valefcent, 
va dans la Province de Quannhïac, pour faire fes vif tes. 

I L faut avouer que les hommes Apoftoliqués (e **" 
conduifent par des maximes bien différentes des n 
communes. Qui auroit voulu, examiner le voy:igeque n 
M. de Berithe vouloir faire , par des réglés d’une pru- »>• 
dence ordinaire , l’auroit aftcurementcondamnéde te- 5> 
mérité. Il eftoit encore fi foible qu’il ne pouvoit mar- ” 
cher dans là chambre fans eftre appuyé fur quelqu’un; 3> 
de plus il n’eftoit pas pollible d’aller par mer , car *» 
quelque crédit qu’il eût , <k quelque recompenfe qu’il n 
promift , il ne trouva ny barque , ny gens qui vou- 5> 
ltilïènt le mener àcaufequela faifon Sc le vênteftoient 
contraires ; Enfin on ne pouvoit félon toutes les ** 
apparences , prendre la route de terre làns fe mettre n 
en danger d’eftre découvert dans un Royaume où il 
eftoit de la derniere confequence de demeurer toû- 
jours caché : car après tout quel moyen de palier ** 
avec quelque équipage par les terres de plufieurs 59 
Mandarins., que la curiofité & le devoir preftoient 3> 
également de veiller fur les voyageurs , fans eftre re- >> 
connu & arrefté en quelque endroit par l’ordre de ** 
quelqu’un d’eux? *» 

Toutes ces difficulté® auroient pû ébranler tout au- 19 
tre que M. de Berithe, mais il perftfta toujours dan s 
la refolutkm qu’il avoir prife de prendre toutes les ” 
mefures imaginables pour aller au plûtoft dans la Pro- *> 
vince de Quannhiac afin d’en vifiter les Eglifes, & après ” 
avoir difcuté toutes chofes ,il jugea qu’il faloit laillèr >» 
Ja mer & prendre la terre ; mais pour nous couvrir >J 
dans noftre route fous l’apparance de Marchands nous » 
tnifmes à.noflxe tefte M.Guyart, qui eftant party de « 
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» Faïfo avec l’agréement du Capitaine de Ton Quartier 
» pouvoit traveriér fans crainte tout le Royaume. 

» Un autre François , qui nous avoit précédé de quel* 

99 ques jours, avoir auffi facilité le paiîàge ; car dans 
» l’information qu’on fit de luy, on fccuc qu’il y avoir 
*» une barque Françoife à Faïfo , & que quelques-uns 
39 de ceux qui eftoient venus deffîis cette barque en cet- 
99 te Ville-là , en eftoient fortis pour aller faire leur ne- 
99 gocc , 8c qu’ils y dévoient retourner dans peu , de for— 

99 te qu’il nous paroifloit aifé de pafler partout (ans pe- 
39 ril à la faveur de ce bruit qui s’eftoit hcureufement ré- 
99 pandu. Le jour du départ fût celuy de la Touflàints, 

99 M. de Berithe dit la Melle ce jour-là nonobftant la 
99 foiblefle, il eut le courage de baptifer dix-huit Adul- 
99 tes , 8c de confirmer plus de deux cens perfonnes, dont 
99 la plufpart communièrent de fa main ; enfui te dequoy 
99 nous citant tous bien recommandez àNoftre-Seigneur, 

99 ce Prélat entra dans la litiere qu’on luy avoit prepa- 
** rée, & nous montafmes à cheval M. Guyart &moy. 

** Commenous eftions environ foixante perfonnes , 8 c 
99 qu’il nous faloit traverfer plufieurs Villages pleins de 
99 foldats,il eftoit prefque impolïible qu’on ne nous in- 
** terrogeaft en quelque endroit; cependant parunepro- 
95 teétion fpeciale de Dieu nous ne rencontrafmes per- 
99 fonne qui s'informait exrfétement qui nous eftions , 
99 d’oû nous venions & où nous allions. Il eft vray 
99 qu’on nous demanda qui eftoit celuy que l’on por- 
99 toit , mais ayant refpondu que c’eftoit noftre Ca«. 
"pitaine, on n’infifta pas davantage ; & dans toutes 
99 les autres demandes qu’on nous fit , on fe contenta de 
99 nos premières refponfes fans vouloir les approfondir 
99 8c fans avoir la curiofité de vifiter noftre équipage, 
99 nonobftant l’infolence de la Soldatefque du Pays & 
99 l’avarice des Gouverneurs, qui pouvoient fi aifémenfe-- 
99 Çe contenter , foit durant le jour dans les lieux où 
* pous gaffions, foit durant la nuit dans les hoftelleri.es, aià 
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nous nous reportons, qui ne font autre chofe que de cer- » 
taines maifons publiques bafties d’efpace en' efpace *> 
pour loger les' voyageurs fans qu’aucun hofte les y » 
reçoive & les pourvoye des nccertitez de la vie. » 
Nous trouvaîmes fur le chemin un aftez grand nom- » 
bre de Chreftiens qui auroient bien voulu nous arrê- » 
ter quart par tout pour recevoir les Sacremens : Mais « 
nous avions le déplaifir de ne pouvoir les contenter n 
tous, parce qu’il fraloit arriver devant les p’uyes, dont n 
la faifon eftoit tout proche , & dont l’abondance au- »» 
roit peut-eftreempefché tout-à-fait ou retardé de beau- ” 
coup noftre arrivée : ainrt , après huit jours de mar- J > 
che depuis noftre départ de Nuocman, nous entraf- J > 
mes dans la Province deQuannhiac, au grand con- 
tentement de tout le peuple Chreftien , dont les prin- 
cipaux avoient écrit en l’année 1670. avec des ter- » 
mes fi forts & touchants , après la mort de Mrs Hain- s> 
ques & Brindeau , pour inviter M. de Berithe à venir » 
en perfonne les fecourir. *> 

Plus ils avoient eu d’emprcflèment à l’envoyer pren- M 
dre à Siam dans une barque , plus ils eurent de joye 31 
de le voir dans leur Province , après avoir couru tant n 
de rifques , & effuyé .tant de fatigues en leur court- ” 
deration.Ils fe fouvenoient de tout ce que Mrs Hain- 3> 
ques & Brindeau leurs tres-chers Pafteurs , leur avoient J> 
dit plufieurs fois de ion caraékrc Epifcopal & defcs n 
qualitez perfonnelles , & dans cefouvenir, meflé de ** 
plairtr & de douleur; ils ne pouvoient feraftàfierde ” 
confiderer les larmes aux yeux, ce genereux &chari- ” 
table pere , qui venoit de ii bon cœur les confoler de ** 
leur perte , & reparer leur débris. • J> 

La confolation fût réciproque : nous remarquafnies ” 
tant de ferveur & de bonne foy dans ces nouveaux ** 
Chreftiens , que nous aurions volontiers parte le re- ” 
fte de nos jours avec eux , fi l’ordre de Dieu ne nous ” 
çût obligé à nous partager avec le temps entre tou- 
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SI tes les antres Eglifes de la Cochinchine. Celle de cette 
« Province de Quannhiac avoir je ne fçay quel ac- 
» trait particulier pour nous , qu’on ne peut exprimer; 

» les fideles qui lacompofent, 3c qui font difperfezen 
*» plufieurs endroits , s’afièmbloient les jours de Diman- 
» ches 3c de Feftes en trois Paroiffes différentes , dont 
»> l’une eft la Paroifiè de Noftre-Dame à Anfchi ; 1 au- 
Sî tre eft la Paroifiè de la Sainte-Famille à Baottay;& 

» la troifiéme eft la refidence d’unCatechifteàChour- 
« gé. Ce Catechifte eftoit chargé de ces trois Pa- 
» roifiès en l’abfence des Miffionaires , & il avoit con- 
” fervéces bons Néophytes dans une fi grande pieté, que 
« fi l’on pouvoit en faire le portrait au naturel dans les 
” lettres que nous elcrivons en France , je crois que ce- 
lafeul feroit capable de gagner une infinité d’Ouvriers 
9> à cette Million. Car en vérité , cette Chreftienté eft 
s> fi belle dans fa naiiîance , que l’on pourroit dire d’el- 
»» le ce qu'un Sage de l’antiquité a dit de la vertu, que 
»» fi elle pouvoit paroiftre telle qu’elle eft aux yeux des 
M hommes , il n’y en auroit aucun qui puft fe defendre 
*> de l’aymer. Mais helas ! comme elle n’eft pas con- 
M nue /il y a tres-peu de gens qui la fui venu & pour U 
mefme raifon il y aura fans doute peu de perfonnes 
M qui fe lai fient attirer par la beauté de cette nouvelle 
”, Eglife : dautant qu’ils ne la verront que de loin , 3c 
” qu’ils ne la connoiftront. que foiblement : Quant à 
” nous qui avons le bonheur de la voir de prés , nous 
” en fommes tous charmez ; on y conferve une ten- 
” dreflè & une eftime merveilleufe pour la vertu , & 
” pour les travaux de Mrs Hainques & Brindeau , leur 
3> mémoire eft gravée fi profondément dans les efprits 
” quelle ne s’effacera jamais ; on ne parle d eux qu’a- 
” vec des fanglots & des termes d’un refpeét qui va 
” jufqu’à la vénération , quand on fe fouvient des be- 
” nediékions furprenantes que Dieuaverfées fur leurs tra- 
” vaux au milieu des perfecutions ,puis qu’il eft vray 
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qu’eftant toujours prefque battus de la tempeftel’efpa- *» 
ce de fix ans ('dont M. Brindeau a palfé feùlement »» 
les deux dernieres avec M. Hainques ) ils ont augmen- 11 
té de moitié le nombre desChreftiens , qui eft à pre- 
fent de vingt - cinq à trente mille, félon la derniere *» 
fupputation que M. de Betithe en a faite fur les lieux ** 
par des perfonncs expérimentées 8c dignes de foy, ** 


w 


CHAPITRE VI. » 

y* 

Monjieur l’Evtfque de Berithe fur quelques bruits d’une „ 
nouvelle perfecution fe retire dans la maifon „ 

d’une vertueufe veuve. ,, 

L Es Preftres Annamites avoient extremément ap- ** 

prehendé que la perlecution ne fe renouvelât ” 
après la mort de Mrs Hainques 8c Brindeau , parce 
que l’un n’ayant furvefeu à l’autre que de crois femai- 
nes ; ils n’avoient pas eu le temps de pourvoir leur 
Eglife d’autres Mifiîonaires qui pûllènt la foûcenir “ 
après eux dans la tempefte. La divine mifericorde eut n 
égard à la jufte crainte de ces Preftres , & voulant a 
exaucer les j^ieres ferventes qu’ils luy adrefToient à ” 
l’Autel , il laiflà vivre les Chreftiens dans une parfai- 
te paix jufqu’à ce queM. de Berithe y fut arrivé pou™ 
les encourager au combar. 

En effet , ce Prélat eftant dans la Province de 
Quannhiac, le bruit fe répandit qu’on recommençoic 
à perfecuter la Foy dans la Province de Cacham ; 
on en apprenoit tous les jours quelques nouvelles cir- J 
confiances. Les uns difoient que l’on prenoit indiffé- 
remment toutes fortes de Chreftiens dans cette Pro- 
vince-là , qu’on les battoic rudement , 8c qu’on avoit 3> 
veu couper les doigts à quelques gens ; les autres ajoû- ” 
toient qu’il y avoit ordre de chercher ceux de la Pro- ” 
viuce où nous eftions , 8c qu’on attendoit le jour de ” 


» 


3 ) 
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» quelque Fefte /olemnelle pour en furprendre un plus 
=» grand nombre dans leurs alïèmblées. Il y en eut mefme 
qui rafcherent de nous perfuader qu’on eftoit tres-bien 
9) informé dans la Cour de la venue d’un Evefque avec 
„ quelques Ecclefiaftiques : & il vint un jour un certain 
„ homme qui fe faifoit palTer pour Domeftique d’un 
„ grand Mandarin , dont il difoit que la fon&ion eftoit 
», de recevoir les prefens de tous les Eftrangers aupa- 
», ravant qu’on les prefentaft au Roy , Sc qui apres 
„ avoir ialüé M. de Berithe de la part de fon Maiftre, 

„ luy déclara qu’il venoit prendre les prefens qu’il ap- 
», portoit fuivant l’ordre qu’il en avoit , Sc qu’il mon- 
tra figné & fcellé en bonne forme. 

Il eft probable que cet homme eftoit allé trouver 
M.deBerithe.beaucoup plus par l’ordre de deux Da- 
mes Chreftiennes de la Cour , que par le comman- 
dement du grand Mandarin ; car un autre Mandarin, 

», qui eftoit Chreftien , dit à M. Guyart que ce mefme 
», homme-là ayant appris dans la Province de Phumoy 
„ l’arrivée d’un Vicaire Apoftolique , en avoit porté la 
„ nouvelle à la Cour ,aux deux fœurs delà Reyne , qui 
„ eftant déjà converties à la Foy, prirent refolution d’é- 
», crire pâr luy à ce Prélat , pour fçavoii^s’il apportoit 
», des prefens au Roy , afin qu’on luy procuraft un fa- 
,#forabIe accüeil ; Sc elles luy donnoient avis que s’il 
„ n’avoit rien à offrir à fa Majefté , il faloit qu’il tinffc 
», là venue la plus fecrete qu’il pourroit. 

», Il refolut donc de fe mettre quelque temps àcou- 
», vert Sc de defendre aux Fideles de venir en foule y 
», comme ilsj avoient de couftume ; mais leur ferveur 
», l’emporta fur l’apprehenfion , du moins à l’égard du 
»» commun peuple ; car pour ceux qui y eftoient plus con- 
», fiderables,nous efprouvafmes dans cette rencontre corn- 
a, bien le rang Sc les richelfes les rendent timides pen- 
»> dant que les autres , bien loin de perdre rien de leur 
* courage , le fentent croiftre en de pareilles occafions^ 
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Les riches trembloient à tout moment de peur qu’on » 
ne nous arreftafl , & que noftre prife ne fût fuivie « 
de la perte de leurs biens ; les pauvres au contrai- »» 
re, au lieu de s’abandonner à la frayeur, témoignoient » 
une joye & une confiance qu’il eft difficile d’expri- « 
mer , parce qu’ils fe croyoient à la veille de donner » 
à Dieu des marques de leur fidelité par une gene- » 
reufe mort , & qu’ils n’avoient aucune de ces pafïïons »» 
de plaifir ou d’intereft qui attachent pour l’ordinai- » 
re à la terre les cœurs de ceux qui font à leur aife »> 
dans ce monde- Ils venoient de toutes parts nuit& » 
jour malgré la defenfe. L’Eglifè de Baotnayou nous »>• 
eftions , en eftoit prefque toujours pleine ; & comme a > 
ce concours au lieu d’edifier & d’animer les perfonnes a * 
de qualité augmentoit leur apprehenfion , M. de Be- » 
rithe pour condefcendre à leur foibleffe prit le par- » 
ty de le retirer à une lieue de là dans la maifon d’une » 
veuve qui s’appeiloit Luce , & qui eftoit tante de »» 
celuy chez qui nous logions. »> 

Ce charitable hofte & fa femme avoient tant de a> 
foy qu’ils foûpiroient fouvent tous deux de voir les a> 
Principaux de leurs Compatriotes fi timides , & quel- aa 
que effort que l’on fift après noftre départ pour les » 
obliger à fe precautionner contre les attaques dont on a » 
eftoit menacé , parce qu’ils eftoient fort accommodez, » 
ils répondirent toûjours qu’ils n’avoient rien à ména* a » 
ger , qu’ils s’eftimoient heureux de faire connoiftre ” 
qu’ils eftoient Chreftiens, & qu’ils donneroient vo- a > 
lontiers leurs biens & leur vie pour rendre témoi- »» 
gnage à l’Evangile de Jefus-Chrift. Ce détachement a » 
qui eftoit pour lors fi gencreux dans leur bouche, pa- a » 
rut depuis tres-fincere dans les effets. Et comme s'ils a » 
eufïènt efté marris que la perfecurion ne les eût pas a » 

f >rivezde leurs biens, ils fe les ofterent eux-mefmes en »» 
es mettant entre nos mains pour eftre appliquez à a » 
l’Eglife, & n'ayant pû donner leur vie pour lameur a > 
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» de leur cher Sauveur : ils nous donnèrent uh Fils 
„ unique , qu’ils aimoient plus qu’eux - meftnes , pour 
„ fervir un jour à Tes Autels , fi avec le temps on leju- 
>, geoit capable d’eftre un Ouvrier Evangélique. 
u L'exemple de la pauvreté volontaire qu’ils embraf- 
» ferent fût bien-toft fuivy par leur mere , qui demeu- 
%, roit avec eux , & par Madame Luce leur tante * 
u dont la maifon nous fervit de retraite , après avoir 
» quitté la leur : Les Chreftiens qui nous fuivoient à la 
» pifte, vinrent nous y trouver en foule ; & pendant 
%3 cinq iemaines que nous y fûmes , ils s’y alTemblerent 
» tous les jours pour y recevoir lesSacremens avecau- 
» tant d’afleurance , que fi on n 'eût rien appréhendé , 
» parce que noftre charitable hofteftè ouvroit fa porte 
w a tout le monde avec un zele intrépide. 

» M. de Berithe eftant convaincu par expérience de 
„ la vertu Sc de la fagelfe de cette veuve , luy déclara 
» la veuë qu’il avoit de réunir enfemble quelques filles 
»> qui defiroient garder la virginité, & qui luy avoient 
» fait écrire à Siam leur deflèin quelques années aupa- 
„ ravant par M. Hainques , auquel elles avoient dé- 
» couvert le défit de fe confacrer à Dieu de la maniê- 
» re la plus parfaite. Qiioy qu’elles fuiTent difperféesen 
„ plufieurs Villages, elles s’eftoientallèmblées fanspei- 
i, ne pour venir trouver M. de Berithe le jour qu’il leur 
M avoit marqué. Ce Prélat leur ayant fait dire qu’il 
„ vouloir conférer avec elles de l’execution de leur def- 
,, fein , & leur faire un petit entretien de la vie fpiri* 
» ruelle ; elles s’eftoient rendues au jour nommé au lieu 
» dont on eftoit convenu en compagnie de deux veu- 
» ves fort âgées j & après avoir receu les Sacremens 
» de Pénitence , de Confirmation & d’Euchariftie , el- 
» les avoient donné une connoiflance allés exaéte de 
» leurs difpofitions intérieures , pour perfuader que leur 
s> vocation eftoit toute divine : Dés qu’elles parurent 
» devant leur Prélat , elles fe profternerent en terre par 
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inaniere de làlut, & elles fondèrent en larmes de joye, " 
puis levant les mains & les yeux au Ciel , elles ren- * 
dirent grâces à Dieu de leur avoir enfin envoyé ex- ’* 
traordinairement un homme, qui venoit les délivrer ’* 
de tous les piégés du monde & leur apprendre l’art “ 
de Ce confacrer entièrement à Dieu. Enfin elles pro- ** 
tefterent que c’eftoit là le comble de leurs defirs , & '* 
qu’elles feroient contentes dés qu’on les auroit tirées ’* 
du fiecle & de la maifon de leurs parens pour vivre ** 
dans la retraite & dans la perfe&ion Evangélique. ’* 
M. de Berithe leur demanda quels motifs les avoient n 
portées à defirer cette forme de vie , & leur fit en •** 
meCne temps toutes les queftions qu’il jugea necef. ** 
làires pour fonder leur coeur, & reconnoiftrela vo- n 
lonté de Dieu fur leurs perfonnes : Elles répondirent ** 
à tout avec tant de candeur 8c de modeftie, que tous u 
ceux qui eftoient prelens , demeurèrent d’une part char- ** 
mez de leur maniéré d’agir , & de l’autre pleinement '* 
convaincus de la force de la grâce d^it leurs âmes ** 
avoient efté prévenues. Nous fufmes fi penetrez de ** 
l’imprefllon qu’elles firent dans ce moment fur les nô- " 
très, que je ne fçay s’il y aura jamais rien qui nous'anime '* 
plus doucement & plus fortement à no lire propre per- * 
feélion ; car enfin ces difeours- angéliques que nous n 
entendîmes , élevent l’efprit au defiîis de luy-mefme, " 
ôc donnent un gouft: ineffable de Dieu , qui ofte le ” 
fentiment de toutes les chofes d'icy bas. Ce font là ’* 
les pures & les fiiintesdelicesque le Sauveur du mon- ** 
de fait goufter quelque fois à ceux qui font dans les ” 
emplois Apoftoliques, lors qu’il luy plaift leur dé- 3Ï 
couvrir les voyes par lefquelles là Sageflè 8c là Bon- ** 
té conduit les Elleus , & la connoilEmce qu’il leur ** 
en donne , produit comme” des effets qui luy font pro- ** 
près de plus grands fentimens d’humilité , d’adora- »» 
tion,d’aàion de grâce & d’amour divin, dont la ferveur »* 
le fait fentir jufqu’au dehors, » 
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» Qaoy qu’il en foit , après une longue conférence, 

» M. deBerithe ayant reconnu avec admiration la gran- 
» deur 8c l’uniformité, des dilpofitions de ces premières 
» Vierges de la Cochinchine, leur dit, que fii’oncon- 
« fultoitla feule prudence humaine, il ne voyoit pas qu'on 
« pût fatisfaire leurs faints defirs , & qu’ainu il faloit 
» avoir recours aux moyens furnaturels par un redou» 
m blement de prières, par un ufage plus frequent desSacre- 
» mens, & par un plus grand nombre des Meflfes ; Il leur 
» ordonna donc de faire quelque neuvaine en l’hon- 
» neur de la fàinte Vierge 8c de faint Jofeph fon époux 
a* & leur Patron ; 8c avant que ces jours fuflènt écoulez 
m il fut fortement infpiréde les faire fortir de leurs mai- 
» fons paternelles pour les faire vivre en commun. 

» La difficulté eftoit de trouver un lieu de feureté où 
» elles pulfent fe defendre du mariage contre la couftu- 
« me du Pais , fans eftre découvertes par les Payens , Sc 
u où elles fuivilïènt la conduite de quelque femme Chré- 
« tienne , prudente & vertueufc , dont l’authorité les 
«« mift à couvert de tous les inconveniens qui pour « 
« roient leur arriver dans la fuite. 

»» Comme Madame Luce avoit toutes ces qualité*, 
» Mr. de Berithe luy demanda fi elle vouloit bien pren- 
» dre chez elle fous fà prote&ion ces jeunes perfonnes 
« qui s’eftoient prefentées à luy 5 elle le pria de luy don* 
» ner deux jours pour y penfer , 8c le terme eftant ex* 
» piré , elle luy dit , qu’il pouvoit difpoler de tout ce 
« qui dépendoit d'elle , qu’elle donnoit de bon coeur fa 
» maifon avec l’enclos pour loger les fervantesde Je- 
” fus-Chrift , 8c fon bien pour les nourrir , & qu’elle 
** defiroit vivre 8c mourir avec elles , pourveu que ce 
33 fuft dans l’exercice de l’obeïffance. 

33 On accepta les offres Sc la donation qu’elle fit * 
33 fans avoir égard aux exceptions que fon humilité f 
33 mettoit : on luy envoya d’abord cinq filles , qui fu- 
33 rent bientoft füivies de cinq autres , entre lefquelles 

ily 
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il y en avoic une capable de les conduire toutes. On 
efpere que leur nombre s’accroiftra de jour en jour, 
& fi celles qui Ce joindront à elles à l’avenir, ont 
autant de mérité que celles que nous connoifions 
déjà , leur maifon fera fans doute une maifon 
de Benedittion , oi\ Dieu ne fera pas moins glo- 
rifié que dans les Monafteres de l’Europe les mieux 
reglez. Car elles prient beaucoup , elles mangent 
peu, elles travaillent dans tout le temps que la priere 
& les exercices du corps ne les occupent pas , elles 
ont une Supérieure qu’elles ayment & qu'elles hono- 
rent parfaitement , elles fuirent àvec la derniere exa- 
ctitude les petits Reglemens qu’on leur a donnez , 
elles ont une confiance 6c une foûmiffion parfaite à 
leur Directeur : En un mot , elles ne cedent en rien 
aux Religieufes les plus ferventes des Ordres les plus 
reformez , & nous efperons que les larmes qu’elles 
verfent en abondance jour 6c nuit, lors qu’elles de- 
mandent à Dieu dans l’ardeur de leurs Oraifons la 
converfion de tout le Royaume , obtiendront de 
luy les grâces neceflàires pour la confommation d’un fi 
grand ouvrage. La bonne odeur de leur vertu a déjà at- 
tiré auprès d’elles une jeune femme de vingt-cinq ans 
que fon mary avoit quitté dés l’âge de feize , 6c qui 
s’eftimant indigne d’eftre receuc avec les fervantes de 
Jefus-Chrift, a demandé aux Mifïïonaires pour toute 
grâce celle de baftir une petite cabane auprès de leur 
folitude , afin de pouvoir les imiter du moins en par- 
tie félonies forces. On luy a accordé fa demande 
dautant plus volontiers qu’on a feeu qu’il y avoit dé- 
jà trois ans qu’elle avoit efté baptifée .par M. Hain- 
ques , & qu’elle avoit renoncé par fon confeil à toutes 
les efperances du monde. 

Le Miffîonaire qui écrit, ajoûteàcela un autre fu- 
jet de confolation. On nous a confie, dit-il, l’educa - 
tien de dix jeunes Efcoliers que nous mènerons au Semi + 
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ttaire de Siam avec un vieillard qui doit leur enfeigney 
lés lettres du Pays ; le plus âgé nepafepas dix-buitans , 
& ils font fi bien nez. que je ne puis en écrire qu'avec des 
excès de joye. Que Noftre- Seigneur foit à jamais beny de 
donner a cette jeunejfe des defirs fi forts de la perfcÜion 
Cbrefiienne dans un âge ou le jeu & l'amufement fine 
l’occupation ordinaire des jeunes gens. Ils font fi applique £ 
à l’étude & à la priere , qu’on ne peut demander une 
plus grande fidelité aux exercices de Religion des Novi- 
ces les plus fervens. 


CHAPITRE VII. 

Quelle fut la véritable caufe & les principales circen* 
fiances de la perfecution que l’on fit 
aux Chreftiens. 

O N eut affez de peine à découvrir la véritable 
fource des alarmes dont on a parlé dansleCha- 
pitre precedent î Voicy neanmoins ce quon en man- 
de dans la fuite de la Relation. 

Un Idolâtre s’eftant fait Chreftien , preffii forte- 
ment fa femme de fe convertir comme luy, & la me- 
naça de fe feparer d’avec elle fi elle ne vouloir pas 
fe rendre à fa follicitation. Cette malheureufe créatu- 
re fans délibérer davantage , entra dans une furieufe 
colere , & tranfportée de dépit , alla trouver le Gou- 
verneur de Cacham qui eft la troifiéme perfonne de 
l’Eftat; après luy avoir porté fes plaintes contre fort 
hiary , elle s’emporta terriblement contre la fette des 
Chreftiens ; eHe dit que fi l’on n'y remedioitauplû- 
toft , tout le monde embraftcroit cette nouvelle Re- 
ligion , que déjà l’on ne faifoit plus de difficulté de 
faire en public les prières au Dieu du Ciel ; que l’on 
faifoit par tout des aflèmbléesconfiderables, au grand 
mépris des Ordonnances du Prince , Sc que li fort 
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ne luy rendoit une prompte juftice fur fa Requefte, 
elle eftoic déterminée à la chercher à la Cour;oi\a£. 
feurement on ne la luy refuferoit pas. Mais comme 
elle vit qu on ne l’écoutoit pas fort favorablement , 
elle en fat fi picquée que fur l’heure elle partit pour 
Sinoë , oû le Roy fait (à demeure ordinaire , prote- 
stant qu’elle n’oublieroit rien pour réüflir dans fit 
prétention. 

Quelques jours après le Mandarin faifimt reflexion 
fur la facilité qu’on a de parler au Roy , fur les enne- 
mis qu’il pourroit avoir à la Cour & lur l’imprefllon 
que feroient peut-eftre les paroles d'une femme dou- 
blement irritée , qui trouveroit fans doute de l’appuy 
contre la perfonne , refolut par politique pour pre- ' 
venir l’effèt de la calomnie, de faire maltraitter quel- 
ques Chreftiens , & trahiflant fon honneur & fà con- 
science par la veuc des interdis de £1 fortune j il per- 
mit à fes foldats de mettre, en prifon tous ceux qui 
leur tomberoient entre les mains. L’efperance du g an 
que l’on fait dans de pareilles captures les aninv, SC 
l’on vit emprifonner en moins de rien trente per- 
sonnes , tant hommes que femmes ou enfms qui 
furent environ un mois dans ufle grand* mifere. 
Cependant la nouvelle vint que cette femme n'a- 
voit pû obtenir audience , & que le Roy eftant oç- 
cupé à la guerre contre le Tonquin, avoit non feu- 
lement refufé depuis peu d’entendre d’autres plaintes 
contre les Chreftiens : mais mefme qu’il avoit déchiré 
ôc foulé aux pieds quelques requeftes prefèntées par 
leurs ennemis. Des que le Mandarin le fceut,il or- 
donna que tous les prifonniers feroient mis en liber- 
té j mais les foldats ne voulurent pas obéir jufqu’à ce 
que l’on euft fatisfait leur avarice. Comme ils fça- 
vent le befoin qu’on a d’eux dans ce Royaume -là, 
ils portent leurs interdis jufqu’à l’infolencej & il ar- 
rive fouvent que les Officiers font contraints de fe$- 
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mer les yeux à mille petites rebellions qui ne fetoieiiè 
pas impunies ailleurs : ainfi le Gouverneur pour les 
contenter, leur accorda de tirer des prifonniers tout 
ce qu’ils pourroient , 8c leur promit en outre qu’il 
condamneroit à une bonne amende tous les autres qu’ils 
trouveroient faifis de quelque marque de noftre lain- 
te Religion. 

Ils ne manquèrent pas de fe prévaloir de la per- 
miffion qu’on leur donnoit ; la plufpart de ceux qui 
eftoient aux fers receurent des baftonnades , 8c ne fu- 
rent élargis qu’à force 3’argent. Il y en eut un entre 
les autres qui fignala fon zele d’une maniéré admira- 
ble ; car quoy qu’il ne tinftqu’à luy de fe racheter 
comme eux , il ne voulut jamais rien donner ; il pro- 
tefta toujours que l’honneur de demeurer en prifon 
pour Jefus-Chrift eftoit trop grand pour fe refoudre 
à chercher les moyens d’en fortir. 

Ce genereux Chreftien eftoit fils d’un pere qui avoir 
IcufFert le Martyre, 8c il s’appelloit Michel. Quand 
il îut pris, on trouva dans fon pannier des chapelets, 
des images , des médaillés 8c des livres de pieté écrits 
en Largue du Pais. On luy demanda ce qu’il fai- 
foit de toutes ces* chofes. On luy dit qu’il faloit ab- 
folument les quitter , 8c que s’il ne le faifoit pas, 
on luy couperoic la telle. Mais au lieu de s’effrayer, 
il répondit hardiment, que le petit meuble dont on 
l’avoir trouvé faifi , eftoit le feul 8c le précieux hé- 
ritage que fon pere luy avoit lailTé en mourant poür 
la Foy , qu’il eftimoit trop cette riche fuccelîion 
pour y renoncer de luy-mefme , qu’il en connoifloit 
parfaitement la valeur ; 8c que comme il ne croyoit 
'pas qu’il y eût des threfors aftèz grands pour la payer 
s’il vouloir la vendre ; il ne penfoit pas aulli qu’il y 
eût des tourmens alTez rigoureux pour le faire chan- 
ger de Religion fi on vouloit l’y contraindre. Qu’au 
relie on luy feroit un extreme plaifir de pafier des mçw 
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naces aux effets, qu’il ne faloit pas efperer de luy ar- 
racher du cœur des fentimens que la grâce y. avoir 
gravez , Sc que tout Ton defîr eftoit de foufïrir Sc de 
mourir comme Ton pere , parce qu’il efperoit de trou - 
ver aufïï - bien que luy une vie immortelle dans le 
fein de la mort mefine. 

On luy répliqua qu’il ne s’agifloit pas dedifcourir, 
Sc qu’il faloit voir fi» cette generofité prétendue ^e 
foûtiendroit jufqu’au bout , qu’il n 'eftoit pas où il 
penfoit, qu’il ne crût pas en eftre quitte pour don- 
ner fa tefte, que le fupplice feroit trop doux, mais 
qu'auparavant d’en venir là , il devoir s'attendre 
à éprouver d’autres tourmens. On commença 
d’abord par celuy de la faim Sc de la foif , on le 
laillà quatre jours entiers fans boire ny manger ; Sc 
pour augmenter fa peine , on faifoit bonne chere de- 
vant luy , Sc on luy difoit , tantoft avec une compafe 
fion apparente, qu’il ne tenoit qu’à luy d’eftre delà 
partie , qu’il n’avoit qu’un mot à dire , Sc que rien 
ne luy manqueroit; tantoft joignant des reproches ter- 
ribles Sc des railleries fanglantes , on le traitoit de 
fol Sc de cruel , qui aymoit mieux eftre homicide de 
foy-mefme par une opiniaftreté enragée , que de fè 
fauver la vie à des conditions que tout homme fi- 
ge devoit accepter. Mais comme il eftoit infiniment 
plus affimé de foh falut eternel que de fa délivran- 
ce temporelle , Sc plus altéré du torrent des plai- 
firs celeftes que de toutes les liqueurs de la terre $ 
rien ne fut capable de l’ébranler , Sc il refifta 
à toutes ces tentations par le mépris de la Vie, Sc par 1 
un defir ardent de la gloire du Paradis , dont il eftoij 
beaucoup plus occupé que de fes foufFrances. 

Cependant les Chrcftiens craignant que fa confian- 
ce 11e fût caufe que l’on n’en vinft à de plus gran- 
des cruautez , amalferent plufieurs aumofnes , Sc vin- 
rent les luy prefenter en le conjurant de s’en fervir 
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pour fortir des mains de Tes perfecuteurs. Mais il per* 
filla dans la refolution héroïque quil avoitprife. Non, 
non, dit- il, Je né conlèntiray jamais qu’on me dé- 
livre par cette voye: vous pouvez diftribuer aux pau- 
vres la fomme que vous m’offrez ; 5c pour ce qui me 
regarde , laillèz faire Dieu tout feul , je fuis icy par 
Ton ordre : ce n’ell auffi que par fon ordre que j en 
dois fortir , fi j’en fors. Les foldats qui le maltrai- 
toient apprehenderent qu’il ne mouruft de milère 
parce qu’ils agifloient de leur chef, fins authorité 
de la part du Prince , & peut-eftre mefme à 1 ’in- 
feeu du Gouverneur. Ils luy donnèrent donc quel- 
ques jours après un peu à manger , &defefperant en- 
fin de jamais rien tirer de luy , ils luy firent payer là 
liberté par une grefle de coups de ballon qu’ils dé- 
chargèrent fur tout fon corps avec uneextreme inhu- 
manité, pendant que ce genereux Confêlïèur rendoit 
grâces à Dieu de toute l’e lien due de fon ame. Et l’on 
peut dire , que s’il eut quelque déplaifir , ce ne fut 
pas de Ce voir moulu de coups , mais plûtoft de ne 
pas donner jufqu’à la derniere goutte de fonfàng , & de 
ne pas mourir dans fon fiipplicc. 

On peut voir dans cet exemple un glorieux échantillon 
du courage des Cochinchinois convertis , & juger par 
là de la force delà grâce dans cette Eglile naiffante. 
Quelle confolation pour nous de voir au milieu du 
Paganifme , à l’extremité du monde des perfonnes 
qui peuvent prefque entrer en parallèle avec ces gran- 
des âmes de la primitive Eglifeï & que ne doit- on 
pas faire pour cultiver une terre dont on goulle déjà 
de fi bons fruits , & dont on en efpere tant d’autres? 
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CHAPITRE VI IL 

t if 

Cantirwatîon des vijites de M, l'Evefqiie 
de Berithe. 

L E jour de Noël s’approchant, les Chreftiensde 
l'Eglife de Bizung , ou repofe le corps de M. Hain- 
ques , deputerent leurs Catechiftes avec quelques-uns 
des principaux d’entr’eux à M. de Berithe pour le prier 
de venir palier la Fefte chez eux : 8c vifiter le tom- 
beau d’un* homme qui s’eftoit confumé de travaux 
pour leur ouvrir le chemin du Ciel. Il ne fit pas de 
difficulté d’accorder une grâce qu’il eftôit refolu de 
faire avant qu’on la luy euft demandée , 8c il convint 
avec les Députez du jour qu’on le viendroit prendre 
pour fortir de la Province de Quannhiac , que nous 
ne pouvions quitter qu’avec peine. 

Ces Députez s’apperçeurent fi bien de I’aflè&ion 
particulière que nous avions pour cette Province, 
qu’ils commencèrent dés-lors à l’appeller la Fille aifl 
née de nos Millions. Il eft vray que nous avions 
pour elle je ne fçay quel amour de preferance qui 
nous paroilïbit fort jufte. Elle a cet avantage fur les 
les autres qu’elle eft la Mere de quantité de Mar- 
tyrs , 8c qu’elle a donné à Jefus-Chrift les premières 
Vierges qui fe font vouées à la chafteté , outre plü- 
fieurs jeunes Seminariftes qui fe deftinent fous -le 
bon plaifir de Dieu à l’Eftat Ecclefiaftique , 8c qui 
courent à pas de Géant dans le chemin de la vertu , 
à delTein d’ayder un jour leur Patrie, après qu’ils au-, 
ront puifé toutes les lumières necelïàires dans le Sé- 
minaire de Siam , où Ion prétend les conduire 
Toutes ces raifons meritoient bien qu’on eût une 
confideration particulière pour cette Province , & 
comme le nombre des Fideles y eftoit fort grand 
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M. de Berithe ne crût pas qu’on deût les aban- 
donner tout-à-fait dans un fi faint temps. Il parta- 
gea donc lès lecours , & me lai fia chez eux pour 
leur adminiftrer les Sacrcmens jufqu'à l’Epiphanie, 
pendant qu’il iroit avec un Préfixé Cochinchinois a 
Bizung , où il avoit promis de fie rendre. 

Il eftoit à la veille de partir lorfqtie des Chré- 
tiens de Choumé arrivèrent pour luy demander qu’il 
luy pluft donner la Confirmation en paflant par le 
lieu de leur demeure. Il envoya devant luy M. Jo- 
lèph Preftre Cochinchinois , avec vn Catechifte du 
Pays pour difpofer à ce Sacrement tous ceux qui vou- 
droicnt profiter du temps d’une feule nuit qu’il avoir 
à leur donner. Il fuivit de prés ces deux Precurfeurs, 
6c il alla defcendre dans une maifon qui avoir ap- 
partenu à un Chreftien nommé Benoift , lequel avant 
que d’eftre martyrifé dans la derniere perlècution , 
avoit donné cette maifon pour fervir d’Eglifeaux Fi- 
dèles après fa mort , & l’on y voyoit fon corps fous 
une tente hors de terre. Ce fut en cet endroit que M. 
de Berithe pafla la nuit , communiant les uns , confir- 
mant les autres , 6c baptifa fept Catechumenes , fans 
un noqjbre allez confiderable de pretendans qui fu- 
rent différez à une autre occafion , parce qu’il ne les 
jugea pas allez inftruits. 

Dés le matin il continua fa route pour arriver prom- 
ptement à Bizung où il eftoit fort attendu. Pendant 
les dix jours qu’il y demeura, il me fit, l’honneur de 
me mander par plufieurs lettres tout ce qui fe palïoit 
dans fa vifite. Il employa les jours Sc les nuits en- 
tières à inftruire & à conférer les Sacremens , fans 
pouvoir contenter la moindre partie du monde , Sc 
quoy qu’il montait à l’Autel plus d’une heure avant 
le jour pour donner enfuite la Confirmation , il ne 
fortoit de cet exercice qu’aprés midy. Il donna le Ba- 
ptefme à plus de foixante Adultes. 11 réhabilita plu- 
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fieurs Mariages , & il mit au nombre des Catechiftes 
un Néophyte , âgé de vingt ans , dont la capacité 
dans les lettres égaloit la beauté de Ton natu- 
rel. Ce jeune homme déclara à M. de Berithe , que 
lilant un petit livre de pieté , compofé par M. Hain- 
’ ques , il avoit refolu d’cmbralïèr le Célibat , Sc de fè 
donner enierement à Noftre- Seigneur pour travailler 
au làlut de la Patrie. M. de Berithe luy donna dés- 
Iors l’employ , & luy ordonna pour Ton coup d’eflày 
daller porter les premières paroles de l’Evangile à Ton 
pere & à là mere , qui jufqu’alors avoient paru fort at- 
tachez au culte de leurs Idoles j mais la grâce donc 
les paroles du fils furent accompagnées , toucha fi vi- 
vement fes parens , qu’ils luy promirent de fe conver- 
tir dans peu de mois , quand ilsauroientefté fuffilàm- 
ment inftruits des myfteres de la Foy &c des réglés de 
la Morale Chrétienne. 

Pendant qu’on avançoit ainfi les affaires de la Re- ' 
ligion à Bizung , je tâchoisde faire mon devoir dans 
la Province où l’on m’avoit lailte. Dés que M.deBé- 
rithe m’eut quitté , j’envoyay en divers lieux un Ca- 
techifte zélé qui m’âmenoit des familles entières pour 
recevoir le Baptême j & fi je le differois à quelques- 
uns qui n’avoient pas allez d’inftru£lion,ce delay les fui- 
foit éclater en foûpirs & en larmes , tant la divineMife- 
ricorde touchoit vivement leurs cœurs. Mais quelque 
inclination que j’eulïede demeurer là pour recueillir le 
relie des fruits que je pouvois me promettre ; il falut 
fuivre les ordres qu’on m’avoit donnez , & je me ren- 
dis à Bizung le jour des Rois fur le foir pour réjoin- 
dre M. de Berithe , & continuer avec luy noftre voya- 
ge jufqu’à Faïfo. 

U ne nous reftoit plus qu’une journée de ter- 
re & deux deriviere pour y arriver : lors qu’une trou- 
pe de femmes nous arrefta fur le chemin. Etfe^ nous 
obligèrent par la force de leurs prières à prendrè'tsa 
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détour de quelques lieues pour aller dans leur Villa- 
ge , où nous pafiames trois jours dans les fondions 
les plus importantes de noftre miniftere : Il falutmef- 
me y laifler un Catechifte pour préparer au Baptême 
plufieurs Gentils , dont la plufpart eftoient de pauvres . 
pefcheurs ; mais leurs âmes font aufli cheres à Dieu 
que celles des plus grands Princes j Et nous nous fou- 
venions que c’eft de ces fortes de Gens -là dont le 
Sauveur a fait les premières Colonnes defon tglife. 

Après ce dernier effet de condefcendance , rien ne fut 
capable de traverfer noftre route: nous arrivâmes en- 
fin à Faïfo le quinziéme jour de Janvier 1672. envi- 
ron quatre mois & demy après M. Guyart , qui avoir 
eu tout le temps neceltàire pour prendre les mefures 
de nous y recevoir fans bruit. Car comme ce Port 
eft le plus fameux de la Cochinchine , 8c qu’on y 
voit un grand concours de toutes fortes de Nations, 
il faloit nous y tenir couverts plus qu’en aucune au- 
tre Ville du Royaume: Noftre amy pour cetteraifon, 
envoya au devant nous , 8c nous ne donner avis d’a- 
border à la pointe d’une petite tylc qui eft à la por- 
tée du canon de la place. Nous y trouvâmes celuy 
qui nous attendoit , & il nous mena dans une peti- 
te café qu’il avoit fait faire exprès pour nous d’ar- 
bres rapportez les uns aux autres , 8c liez enfemble 
par une efpece de mortier qui ne valoit rien. Cette 
café eftoit auprès de celle d’un Chreftiendu Pays qui 
eftoit Pilote , & qui fçaehant le Latin 8c le Portu- 
gais, avoit feit aifément habitude avec M. Guyart, 
& luy avoit confèillé de fe loger auprès de luy. La 
pauvreté de cette petite maifon paroiftoit principale- 
ment en la couverture , car elle n’eftoit que de paille- 
fort groflïerement appliquée autant qu’il eftoit necef- 
fiiire pour garantir de la pluye ; 8c neanmoins elle pa- 
rut fi agréable à M. de Berithe à caule de cela meC 
me, que je ne me fouviens pas de l’avoir jamais veu 
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plus gay dans aucune autre occafion que dans celle- 
cy, où il fit bien voir par la joye qui fè répandit fur 
Ton vilàge, qu’il eftoit plus charmé de l’établede Jé- 
sus-Christ , que de tous les Palais des Rois du 
monde. 


CHAPITRE IX. 

Emplois de M. l'Evefjue de Berithe a Fdifi. 

T Outes les précautions que nous prîmes pour 
ne pas faire Içavoir fi-toft noftre arrivée, fervi- 
rent fort peu ; on la fçeut en moins de rien , & la 
nouvelle allant parmy les Chreftiens , fe répandit en- 
fin par tout aux environs , 6c mefme aux lieux les 

f »lus éloignez. Le defir que les Fidèles avoient de voir 
eur Evefque envoyé par le faint Siégé , les fit paltèr 
par deflus toutes les confiderations de la prudence : 
& quoy qu’ils fçeuflènt tous de quelle confèquence 
il eftoit de tenir la chofe fecrete, ils venoient tous en 
foule ouvertement chercher lefècours qu’ils efperoienc 
depuis fi long- temps, fans penfer aux fuites fafeheu- 
fes que pouvoit produire un concours fi grand & fi 
vifible. 

On voyoit à tout moment des barques chargées de 
monde aborder à l’ifle , & chacune vouloit enlever 
fon Prélat pour le mener en divers endroits. Les uns 
le demandoient pour Cacham , où le Viceroy de 
la plus grande partie du Royaume fait fa refidence or- 
dinaire : Les autres l’invitoient à s’embarquer pour 
Turam, qui n’eft pas moins confiderable : D’autres 
enfin reprefentoient les befoins preflans de Bannhée 
& de quantité d’autres lieux : mais ceux de Faïfopro- 
teftoient qu’ils ne laifleroient pas échapper le bien 
qu’ils tenoient entre leurs mains. Et quoy qu’ils euf- 
feht tous du déplaifir de voir une peifonne de cette 
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qualité logée dans une café (1 incommode 5 ils curer, 
neanmoins encore plus d’admiration de la joye qu’il 
faifoit paroiftre dans un lieu fi pauvre 8c fi miferable. 

Il eût fouhaité de pouvoir les contenter tous, foit 
parce qu’il y avoir de grands fruits à efperer par tout 
auprès des Chreftiens & des Gentils, foit parce qu’il 
y avoit peine à renvoyer avec un refus des Gens qui 
eftoient venus de vingt , trente 8c cinquante lieues. 
Mais quelle apparence de pouvoir accommoder tant 
de vifites differentes avec la neceflïté abfoltië de re- 
tourner au plûtoft àSiam, où l’oncroyoitM. l’EveC- 
que d’Heliopolis arrivé , 8c où il faloit que ces deux 
Evefques conferalîènt enlemble de plufieurs chofes , 
& confacraftent celuy d’entre leurs Ecclefiaftiques 
qu’ils jugeroient le plus capable de fucceder à M. de 
Metellopolis ? II falut donc s’exeufer auprès des Dé- 
putez de la Cour de Turam 8c de Bannhée. On leur 
promit pour les appaifer que M. de Berithe feroiten 
eftat de revenir vers la fin de la mefme année , 8c 
qu’en attendant il leur envoiroit un Vicaire general 
qui les prepareroit à la Confirmation , 8c leur admi- 
niftreroitles autres Sacremens. 

Comme ceux de Cacham eftoient les plus proches 
on les alla vifiter l’on prit pour gardes fur la ri- 
vière deux Catechiftes qui eftoient freres , 8c qui nous 
ayant fait aborder pendant les tenebres , nous logè- 
rent fort proprement auprès de l’Eglile. L’on donna 
rendez-vous aux Chreftiens pour une certaine nuit 
qu’on leur marqua. Ils s’y trouvèrent en grand nom- 
bre pour y eftre confirmez ; 8c l’on baptifa auflj plu- 
fieurs Gentils. Mais parce que le voifinage du Vi- 
ceroy 8c le nombre des foldats ne nous permettoient 
pas d’eftre là plus long-temps fans nous mettre eu 
danger d’eftre reconnus , nous rentrâmes dans noftre 
balon pour retourner à Faïfo en diligence. Il eft bon 
de dire icy le fujet principal qui avoit porté M. de 
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Berithe à s’arrêter plus long-temps à Faïfo, que par 
roue ailleurs. Il y avoii déjà quelques années qu’ony 
voyoit des commencemens de divifion , dont on ap- 
prehendoit le progrès. M. Hainques & Brindeauen 
avoiént écrit avec douleur à Sïam a*ant leur mort , 
& leur penfée eftoit qu’il n’y avoit que l’authorité 
d’un Evefque qui par fa prelence pût arrêter le cours 
de ce mal. En effet, à hoftre arrivée nous y trouvâ- 
mes les efprits des Chreftiens & des Catechiftes II 
partagez fur plufieurs chofes , que fi l’on ne les eût 
promptement ramenez à limité , ils auroient peut- 
eftre fait le dernier éclat. Mais Dieu donna tant de 
benediétion à M. de Berithe pour faire connoiftre à 
tout le monde de quelle confequence il eftoit de con- 
server une union parfaite j que les plus échauffez fi- 
rent tout ce qu’il defira , & contribuèrent à réduire 
ceux qui fui voient leurs fentimens. 

Cette réünion fc fit dans une affèmblée generale, 
où M. de Berithe voulant donner à tous les Fideles 
une entière connoiflànce des intentions & des ordres 
du iaint Siégé , & ofter la caufe des différends qui 
pouvoient les divifer j fit publier dans les formes 
cinq Bulles Apoftoliques , dont les quatre premières 
eftoient d’Alexandre VII. & la cinquième de Clement 
IX. confirmées depuis par Clement X. fon Succef- 
feur d’heureufe mémoire. Toutes ces Bulles furent 
unanimement receucs , & elles établirent une paix qui 
dureroit encore files perfonnes qui fe foûmiren»pour 
lors , eftoient demeurées dans les termes Je leur pre- 
mière foûmiffion ;mais par un maUv 3 *; 1 ffuon nefçau- 
r®it aflez déplorer , ils ont devoir en nier autre- 
ment: & comme il ^/r'artient uniquement au iaint 
Siégé d'examin' 3 ” Æurs mifons , on doit attendre avec 
refpeék f"* 1 jugement, & s’y conformer fans referve, 
outre la publication dont nous venons de parler, 
on intima auffi quelques Reglemens de difeipline que; 
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M. de Berithe avoir faits de l’avis des Preftres qui 
l’accompagnoient , & des Catechiftes du Pais les plus 
expérimentez. Ces Reglemens fe peuvent réduire à 
neuf articles : & voicy en fubftance ce qu’ils conte- 
noienr. • 

Primo, Que tous les Ouvriers Evangéliques , tant Prê- 
tres que Catechiftes, liroient folemndlement dans les lieux 
de leurs Mifiions les cinq Bulles cy- défias t & feroientre- 
connoiftre par tout l’autheritè du faint Siégé. 

Secundo , Que perfonne ne feroit les fonctions de Ca~ 
techifte , & n’en prendroiu le titre que par une permif- 
fion exprefie de M. de Berithe ou de fon Vicaire gene- 
ral , fous peine des C en fur es Eccltfaftiques , a caufedet 
grands abus qui s’eftoient glifiiz. en ce point. 

Tertio, Que les Paroifies qui font deflituics de Cate- 
chiftes , pourraient choifir quelqu’un des plus capables Ô" 
des plus vertueux pour y ayder les Fideles , vif ter les 
malades , baptifer les enfans , & les moribonds bien dif- 
poftf, &c. & qu’on envoyer oit au plùtoft le nom de ceux 
qu’on aurait iléus a Air. de Berithe ou a fon Vicaire ge- 
neral pour en confirmer le choix ; de maniéré neanmoins t 
qu avant la Confirmation , il leur feroit permis de faire 
leurs fondions en cas de befoin prefiant. 

Quarto , Qu auparavant de baptifer un Adulte , ce- 
luy qui confereroit le Sacrement , l' interrogerait luy-mef- 
me pour connoiftre fes difpo fit ions. 

Quintô. Que ceux qui prefideroieitt aux afiemblees 
des dimanches & Feftes, auroient foin quon y leut les 
■Commandcm, ns de l’Eglife après avoir récité les Com- 
mandement de 

Sexto , Que les rnefmtt personnes donneraient auplutofi 
avis a Ai. l’Evefque ou a /Oi. Vicaire general de tous 
les Mariages contractez, ou a contracta, dans les degrés 
•défendus , pour y mettre tel ordre qu’en jugc,.; t ' a p ro _ 
fos félon les réglés de la prudence. 

Septimô , Qu’on ne recevrait point au Baptême les 
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Concubinaires avant leur feparation , & fans y Avoir con- 
nu des marques fuffifantes de correElion, 

Oétavo, Qu'un Gentil qui fe feroit Chreftien , & qui 
aitroit eu plufteur s femmes , ne fournit retenir que la pre- 
mière , fi elle demandoit le Baptême : & quen cm quel- 
le ne voulut pas fe convertir , il pourroit choifir entre toutes 
les autres celle qui luy plairoit , pourveu quelle con - 
fentît cC eftre baptifêe fuivant l'ordre des faints Canons. 

Non 6, Que l'on inculquer oit fouvent aux Chreftiens 
quil ne fufft pas de conferver la Foy dans le coeur , mais 
qu'il eft neceffaire a falut d'en faire profejfion publique de 
bouche t comme parle S. Paul , mefhie au péril de fa vie. 

Tels furent les articles qu’on arrêta avant de par- 
tir de ce lieu. Nous fumes confoîez pendant le fé- 
jour que nous y fîmes par le Baptefme de cinquante 
Idolâtres, & par le nombre & les bonnes qualitez de 
dix-fept Catechiftes qu|pM. de Berithe établit en leur 
donnant des lettres authentiques -, Sc qu’il diftribua , 
chacun dans quelque Eglife particulière , félon que 
les Chreftiens le defirerent. Noftre latisfaétion eût 
efté entière fi nous euffions eu plus de liberté à con- 
férer les Sacremens à tous ceux qui fe prefentoient , 
mais les foupçons qu’on commençoit à former delà 
qualité de nos perfonnes , nous obligèrent à nous ref- 
ferrer, & mefine à partir promptement. On eut nean- 
moins le Ioifir auparavant de fe feparer , de refondre 
dans une aflèmblée de Preftres & de Catechiftes,que 
M. de Berithe envoyeroit à Rome les informations 
exaétes qu’il avoit fait faire fur les lieux de toutes 
les perfonnes qui avoient fouffèrts la mort dans la 
derniere perfecution , Sc que les Chreftiens de la Co- 
chinchine écriroient en mefme temps au Pape, & luy 
demanderoient qu’il luy plût reconnoiftre pour Mar- 
tyrs; tous ces genereux defenfeurs de la Foy delefus- 
Chrift , en permettant à tout le Royaume de faire 
tous les ans quelque Fefte en leur honneur. 
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Les Leéleurs feront avertis en cet endroit que M. 
de Berithe confia les Informations dont il s’agit, fur 
la fin de 1675. à. M. de Chamellon Gentil-homme 
François , pour les porter en Europe, mais eftant 
mort à Golconde en 1674. comme on I e verra dans 
la fuite de cette Relation ; elles furent renvoyées à 
Siam , d’où l’on n’en a receu que quelques fragmens 
que l’on n’a pas encore jugé à propos de donner au 
public, parce que l’on attend de jour en jour le to- 
tal que l’on ne manquera pas de faire imprimer 
lorfque le S. Siégé aura prononcé fur cette matière: 
& pour lors l’on fera connoiftre toutes les procedu- 
res qu’on a faites à Siam & à la Cochinchinefur ce 
fujet, tant avant qu’aprés les ordres que l’on a en- 
voyez de Rome aux Evefques François pour informer 
juridiquement de toutes les perfonnes qui avoient don- 
ne leur vie pour la caufe de Foy. 


CHAPITRE X. 

M. l'Evefcjue de Berithe part de Fa'ifo & retourné 
fur fes pas en quelques Provinces , ou ilavoit 
déjà pajfè. 

Q U ei Qji e s - u n s des principaux Chreftiens 

de la Province de Nuocman , où M. de Berithe 
avoir efté malade , nous ayant fuivy quelque temps 
quand nous en partîmes , voyant le bien qui Ce fai- 
foit dans les lieux où nous paffions , en firent un rap- 
port fi avantageux à leur retour en leur Pais, qu’on 
écrivit à M. de Berithe une lettre fort preflànte pour 
l’obliger à prendre fa route par là lors qu’il voudroic 
retourner à Siam. On luy reprefentoit qu’il n’eftoit 
pas jufte qu’il privât delà prefence 8c de fon fecours 
une Province qui n’avoit efté honorée de fa prelènce 
que pour eftre affligée de fa maladie , fans pouvoir 

~ - profiter 
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profiter de Ton zele, & cette remontrance eftoit c^?. 
cene en des rermesfi touchans , qu’il n’y eut pas moyeri 
y refifter. On s embarqua fur la riviere le i f . jm. 
vrj er i67Z . a deflèin de con£enter bon j e /^ ou * 

eûmes le vent contraire cinq jours durant , pendant 
lesquels Dieu nous délivra d’un grand péril On " 
rcta noftre barque à une Doiianne, o/l’on deman’ 
da au principal Marinier s’il né menoit point quel-, 
que effranger. Cet homme un peu furpris d C P cette que 
S en tlra comrr, e Ü pût. Cependant nous pâlît 
TJST ’ ^ aiS a peme eftions - noi,s à la portée 

eues Offi qU ° n n ° US obIi S eade avenir, & P quel- 
ques Officie» entrèrent dans noftre balonpour levi. 

tr rtS n & ^ l'affaire eSt SK 

P tee au Roy : Dieu fcul en fçait les fuites. U e ft 

vray que nous eftions déguifez en Marchands - mais 
outre que nous n’avions point de paflèports , ’fl efle 
efté aife de nous connoiftre, fi l’on eût ouvert noc 
paquets & trouvé nos ornemens d’ Autel. Peut eftre 
Cftoient-fls Chreftiens, car s’ils enflent efte GemSs" 

pait dc P^ us grandes perquifitions. Enfin 
près plufieurs tours Ôc retours nous en fûmes quit- 
tes pour un peu d argenr& du vin du Pais, Dés q UC nous 
fumes hors de leurs mains-, nous ne penfâmes pl s 
qu a joindre le plûtoft que nous pourrions , une 1 n 
de barque que nous avions loüée pour le refte d.t 
voyage dé la Cochinchine. Nous puâmes l£ 
plufieurs Douahnesfans qu’on s'informât denou S P & 
nous gagnâmes enfin fembouchûre de la riviere ’oft 
apres avoir attendu quelques jours le vent favorable 
nous nous remîmes en mer. Mais le vent fe changea 

^retour f ****** vio,enc retourner 

. terre pour fe mettre a couvert dans quelques-unes 

des bayes que l’on trouve en aflèz grand nombre “ 

long de la Cofte. Nous n’y demeurâmes pas iottfr - 
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temps, car le defir que nous avions d’arriver prom- 
ptement au principal Port de la Province de Quan- 
nhiac, fit que nous preflames nos Mariniers de con- 
tinuer leur route nonobftant le mauvais temps. Ils 
le firent pour nous contenter, & nous mirent heu- 
reufement au Port où nous voulions aborder. 

Pluficurs barques qui avoient mis en mer le mef- 
me jour que nous, n’eurent pas le mefme bon-heur. 
Les unes arrivèrent après nous dans un pitoyable 
eftat , les voiles emportées , les malts rompus , & le 
gouvernail brifé. Les autres allèrent faire naufrage 
iur les rochers où elles furent pouflees par les flots , 
8c il y eut fix hommes d’une feule barque qui péri- 
rent. En quoy je ne puis allez admirer la protedtion 
de Dieu fur nous ,' puifqu’il efl: vray que félonies ap- 
parences noftre barque devoit plûtoft périr que les 
autres , parce que nos Mariniers portèrent toujours 
leurs grandes voiles malgré la violence du vent , au 
lieu que les autres ne mirent que la petite , afin de le 
ménager j & neanmoins quoy qu’ils paruflènt plus 
prudens que nous , nous fûmes plus heureux qu’eux. 

Eftant débarquez nous demandâmes où eftoienc 
ces jeunes Ecoliers qui dévoient nous attendre dans 
ce Port pour venir avec nous à Siam. Un de leur 
troupe qu’ils avoient laiflé exprès , nous avertit que 
par l’avis des principaux Chreftiens on les avoit en- 
voyez par terre devant nous dans la Province de Nuoc- 
man , avec un certain qui leur apprenoit*à lire 8c 
écrire nos catadteres. Cette nouvelle nous obligea 
à rentrer dans noftre balon , & nous allâmes les trou- 
ver par mer , non pas fi promptement que nous au- 
rions fouhaité ; car le mauvais temps nous en empeC- 
cha. Nous demeurâmes quelque temps à la barre de 
Nuocmanvpour y difpofer tout ce qui regardoit nô- 
tre retour à Siam :Nous acceptâmes une barque lem- 
blable à celle qui nous avûit amenez à la Cochin- 
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chine j & pendant qu’on la mettoit en eftat , M. de 
Berithe alla vifiter divers lieux , où les Chreftiens le 
trouvèrent en grand nombre. 

Us ne fçavoient comment exprimer la joye qu’ils 
avoient de voir en pleine lànté leur Evefque , apres 
l’avoir veu lî prés de la mort. La Confirmation, la Con- 
feflîon & la Communion furent l’employ continuel 
de huit jours & d’autant de nuits -, car il ne faloic pres- 
que pas penfer. à prendre un fcul moment de repos. 
On expédia fix lettres , tant pour des Carechiftes que 

f >our d’autres perfonnnes, qui fans prendre cette qua- 
itc eftoient prepofez à quelques' Eglifes ; & pourcon- 
fommer la joye de ces peuples , M. de Berithe atta* 
cha M.Joleph Preftre Annamite à leur principale Pa- 
roilîè , pour en eftre comme le Curé ; &c luy donna 
encore pardelïùs cette commilïion particulière , l’ad- 
miniftration generale de toute la Province. Ce digne 
Ouvrier, qui a l’honneur d’eftre le premier Preltre 
Cochinchinois , a receu fans doute les prémices de 
l’efpric Sacerdotal. Il eft d’un zele ardent , d’une pru- 
dence rare , & d’un travail inconcevable. Sa charité 
luy fait fupporter avec plaifir tous les defauts de là 
nation ; fa douceur le rend aimable à tout le monde; 
ion humilité fait qu’il a de la peine à le fupporter 
foy-mefme ; & fon obéilTance lefoûmet fiabfolument 
à lès Supérieurs , que quoy qu’on luy ait témoigné 
en plufieurs endroits la paflfion qu’on avoit de lcpof- 
feder en qualité de Pafteur , il n’a jamais paru avoir 
d’autre attrait que celuy de faire la volonté de fon 
Prélat. 

Après avoir rendu ce petit témoignage à un méri- 
té, dont je fuis témoin oculaire; il faut que je dilè 
que pendant les petites courfes de M. de Berithe j’é- 
tois demeuré par fon ordre au lieu où nous avions 
débarqué avec tous nos écoliers , & le mefme Cnte- 
f hifte qui m’avoit aydé dans la Province de Quan- 
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nhiac.Nous eftions pour lors dans les premiers jours 
de Carême , 8c la làinteté de la fiiifon augmentant la 
ferveur des Fideles des environs , les aiï'embloit en 
foule auprès de moy. On baptifadansl’efpacedefept 
jours une famille entière, outre quelques particuliers, 
entre lefquels je fûs extrêmement édifié d’un jeune 
Seigneur âgé de 2 S. ans , qui palïoic pour parent du 
Roy , 8c qui avoit charge dans fes troupes. 

Il y avoit déjà long-temps qu’il demandoit cette grâ- 
ce avec inftance , il s’eftoit prefenté à plufieurs Ca- 
techiftes qui l’avoient tous refufé , fans ofer fe con- 
fier à luy, de peur qu’il ne fe fervît de leur facilité 

J mur faire quelque mauvais tour aux Chreftiens : mais 
uy {ans fe rebutter, ayant appris fous main qui j’eftois, 
il fe rendit auprès de moy pour m’expofer fon defir, 
8c je le fonday autant que je pûs pour voir s’il eftoit 
fiqcere. le l’interrogeayauffipourconnoiftre s’il eftoit 
inftruit de nos myfteres , 8c ayant écrit ce que je 
penfois à M. de Berithe de la bonne foy 8c des au- 
tres difpofitions de ce jeune Seigneur ; il me manda 
de le baptifer fans crainte , 8c je luy donnay fur les 
fierez Fonts le nom de Pierre. 

Ce nouveau Chreftien prit enfuite tant de confian- 
ce en moy qu’il m’ouvroit fon cœur avec une can- 
deur admirable. Il me dit qu’il fe fentoit fortement 
attiré à fe confacrer à Dieu d’une façon particulière, 
qu’il voyoit beaucoup de danger à retourner à la 
Cour dont il s’eftoit dérobé; que dés qu’il yleroit, 
fès parens qui avoient les premières charges, l’enga- 
geroient peut-eftre par leur crédit auprès du Roy, 8c 
par leur authorité fur luy dans quelqu’une de celles 
qui ne paroiftènt pas compatibles avec la profelïïon 
du Chriftianifme , parce quelles obligent à fe trouver 
à de certaines occafionsdans lefquelles il fautoupro- 
fefler le Paganifme comme les autres , ou eftre décla- 
ré ennemy du Prince.Je luy propofay donc de le met^ 
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tre au nombre de nos Ecoliers , & M. de Berithe y 
confentoic j mais la fièvre l’ayant attaqué quelques 
jours avant noftre départ , il ne put nous accompa- 
gner à Siam j & Dieu le permit ai n fi pour préve- 
nir le mal qui en pouvoir arriver. Car cotnme les 
Lot'x de la Cochinchine défendent à un foldat fous 
peine de la vie de fortir du Royaume fans la permif- 
fion du Roy, celuy-cy auroit couru grand rifque 
d’eftre reconnu & pris par un A mba (fadeur de fa 
Nation que nous y trouvâmes , & qui nous fitmef* * 
me infulte en arrivant au Port , comme on le verra 
dans le Chapitre fuivant. 


CHAPITRE XI, 

• ' Retour de M. PEvefejiie de Berithe a Siam . 

A Vant que de partir de Faïfo , M. de Berithe 
avoit receu lettre de M. Mahot qui le prelfoit 
de repaflèr par la Province de Furnoy pour la çonfo- 
lation des Chreftiens. Ce Miflïonaire mandoit qu’il 
voyoit de grandes ouvertures pour avancer la gloire 
de Jefus-Chrift , que des Villages entiers demandoient 
qu’on les inftruisît pour les préparer au Baptême ; & 
qu’il s’en rencontroit quelques- uns, dont les habitans, 
quoy qu’ils fuflent encore Payens, fçavoient déjà 
nos prières. Ces belles apparences avoient détermi- 
né M. de Berithe à vifiter une fécondé fois cette 
Province en chemin faifànt : & il ne nous reftoit plus 
que cette vifite à faire pour achever d’accomplir tou- 
tes les paroles que nous avions données aux Fidel es 
de differentes Egli(es. Nous prîmes donc noftre rou- 
te de ce cofte-là; & fi Dieu eût fécondé nos deifeins, 
nous eftions refolus de defcendre au Port de Nia roux*- 
mais lorfque nous en approchâmes, la mer eftoit fi 
irritée qu’il parut impoflible d’aborder fans niquer 
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évidemment la vie de tous ceux qui eftoient dans lé 
balon. On (e contenta d’écrire à M. Mahot par un Ma- 
rinier , qui fe hazarda dans une chaloupe pour luy por- 
ter de nos nouvelles , 8c pour luy marquer l’impuif* 
fance où nous eftions de mettre pied à terre. Il eut 
la mortification de ne pouvoir venir à no lire barque, 
à caufc qu’il eftoit fort incommodé. Mais il nous en- 
voya quelques écoliers qu’il avoit pris deltèin d’élever, 
& qui vinrent tous'fous la conduite d’un Catechifte 
leur maiftre pour recevoir la Benediétion de M. de 
Berithe. Si leur modeftie nous ravit , ils ne furent pas 
moins édifiez de Celle qui paroiiToit dans la perfon- 
ne des enfans que nous avions avec nous. On peut 
dire que le temps qu’ils eurent à fe voir, les encou- 
ragea de part & d’autre , & nous - conçûmes tous de 
grandes efperances de ces jeunes plantes pour l’avance- 
ment de la Religion dans la Cochinchine. 

Enfin on les renvoya au Port, 8c l’on dit le der- 
nier adieu à M. Guyart , qui nous avoit accompagnez 
jufques-là , 8c que M. de Berithe établit en partant 
Vicaire general du Royaume, avec ordre d’y faire in- 
ceflàmment une vifite generale. Cette feparation ne 
le fit point fans douleur , mais la Providence l’ordon- 
noit ainfi , parce que nous eftions obligez par la fai- 
fon 8c par les affaires de preffèr noftre retour àSiam. 
On fit voile le 19. Mars 1671. dans un temps où 
toutes chofes favorifoient la Navigation : nous perdî- 
mes de veuë la Cochinchine dés le foir mefrne , Sç 
nous allâmes chercher ces belles Ides que nous avions 
trouvées fi commodes en venant. Elles ne (ont favo- 
rables qu’aux petites barques comme la noftre ; car 
pour les grands vaiffèaux , s’ils y font une fois em- 
portez par le vent 8c les courants , ils ne peuvent 
plus fe débarafïèr, 8c il faut ncceflàirement y perir % 
Après avoir vogué agréablement vingt -cinq ou 
yingt-fix jours, nous nous égarâmes prefque au ter- 


des Vicaires Apoftoliques, 1672. 55 

me de noftre voyage. Les Mariniers ayans pris une 
riviere pour une autre , nous retardèrent de vingt- 
quatre heures. Ils rentrèrent dans celle de -Siain envi- 
ron dix mois après que nous en eftions fortis , & 
nous la trouvâmes , non feulement avec la joye or- 
dinaire des voyageurs qui reviennent en leurmaifon, 
mais encore avec le plaifir particulier que l’on goûte 
fur ce fleuve ; tant à caufe des agréables verdures qui 
le bordent, que pouc tous les rafraîchilfemens que l’on 
y trouve. 

Nous eftions encore dans noftre balon lorfque 
l’Ambaflàdeur de la Cochinchine qui fe promenoir 
dans le fien , nous apperçeut environ à l’entrée delà 
Ville,* vis-à-vis la maifon de Mrs Içs Hollandois, à une 
lieue de la noftre. Cette rencontre inopinée nous cau- 
la une avanture affez fâcheufe. Car l’ A mbaflàdeur fur- 
pris de voir une voile de fon Pais chargé de Cochinehi- 
nois , le perfuada aifément que c’cftoient des fugitifs , & 
crût qu’il eftoit de fon devoir de s’en faifir à quelque 
prix que ce fût. II l’auroit fait arteurément fins un 
coup de providence qui nous ménagea un fecours 
inopiné dans une occafion que toute la prudence hu- 
maine n’auroit pû prévoir. Une troupe de gens ar- 
mez fe trouva par je ne fçay quel hazard allez prés 
de là , & comme ils eftoient Chreftiens , & qu’ils en- 
tendirent quelqu’un qui difoit qu’il y avoir un Evel* 
que dans la barque qu’on vouloir prendre , ils accoy- 
rurent au bruit & nous ayant tirez d’embarras , nous 
portâmes nous.-mefmes chez nous les nouvelles de 
noftre heureufe arrivée. 

Il nous refta neanmoins une forte inquiétude , à cau- 
fè des fuites que pouvoir avoir cette affaire , non pas 
à la vérité à Siam où nous fçavions que le Roy ne 
nous refuferoit pas fa protection, mais à la Cochin- 
chine où l’Ambaflàdeur écriroit peut-eftre j de ma- 
niéré qu’il irriterott les efprits contre noftre fainte 

D iiij 


Î 6 Relation des Mi [fions 

Religion. On jugea pour cette raifon qu’il faloit pren- 
dre quelques melures auprès de luy pour fonder fit 
difpofition. M.de Berithe luy envoya un Chreftieri 
Japonnois pour luy dire de fa part , qu’il luy avoir efté 
fort fenfible d’eftre infulté dans les Eftats & dans la 
Capitale d’un Roy qui avoit honoré les François de 
fa protection jufqu’alors, & qu’il ne Groyoit pas que 
fa Majefté approuvait le mauvais traitement qu'on 
leur avoit fait dans (à perfonne. L’AmbalIàdeurs’ex- 
cufa d’abord aflez civilement , mais on crût voir les 
$eflèntimens de fon cœur au travers de toutes fes cfo 
vilitez apparentes. Et dans la crainte qu'on eut que 
cet homme ne gardât fa colerejufques à fon retour dans 
Ja Cochinchine (s’il ne la faifoit éclater dés-lors par 
les avis fecrets de fes lettres , ) on prit tous les biais 
/ imaginables pour gagner fon amitié, afin de luy olter 
peu-à-peu le delïèin qu’il «pouvoit avoir pris d’infor-* 
mer contre les Milîlonaires qu’on avoit laiflèz à la 
Cochinchine, lors qu’il y fèroit rappellé par fon maî- 
tre. Il ne fut pas difficile de trouver un Médiateur 
auprès de luy. Il avoit un Collègue d’Ambaftàde 
qui par bon?heur eftoit Chreftien ; celuy-cy prit vo- 
lontiers noftre caufe en main , parce qu’il la regarda 
comme la caufe de Dieu mcfme : & s’eftimant heu- 
reux de pouvoir eftre utile à fa gloire en ménageant 
nos interefts , il n’oublia rien pour réiilïir dans une 
fi fàinte Negcoiation. Audi peut-on dire que Dieu 
luy donna toute la benedidion que nous pouvions at- 
tendre de fa prudence Sc de fon zele. Et fi les appa- 
rences né nous trompent pas ,• non feulement cet Am- 
baflàdeur ne nous fera pas du mal ; mais nous efpe- 
rons mcfme qu’il fera de nos amis. Ilne le rendit pour- 
tant pas d’abord , çar comme il auoit intenté adion 
çn Juftice contre les Mariniers de noftre barque , on 
eut quelque peine à le foire revenir de Iachaleuravec 
laquelle il pourfuivoit cette attire, levais epfin il fe 
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îaiflà appaifer par l’offre que M. de Berithe luy ne 
d’envoyer avec iluy dans fon vaifleau un Miffionaire 
par lequel il écriroic au Roy de la Cochinchine pour 
luy rendre compte dn voyage qu’il avoic fait dans 
fes Eftats , des raifons qu’il avoit eues de ne point al- 
ler à la Cour, & des motifs qui l’avoyent porté pour 
amener avec luy quelques Efcoliers Cochinchinois à 
Siam. On ordonna donc à M. Langlois Preftre Fran- 
çois de fe tenir preft pour le départ , & onfîtmef- 
me embarquer par avance un Seminarifte qui devoit 
l’accompagner. Mais le vaiflèau ayant fait voile plu- 
roft qu’on n’eftoit demeuré d’accord , le Seminarifte 
alla tout fêul , & M. Langlois eftant revenu au Sé- 
minaire , on y envoya quelque temps après M. Ma- 
hot; ainfi qu’on le verra dans la fécondé Partie de cet- 
te Relation pour l’année 1673. 


CHAPITRE XII. 

Ce qui s' e fl fait à Siam depuis le départ de M. l'Evefque 
de Berithe jufquts a la fin de 167 1. 

Q U o y qii B M. de Berithe lors qu’il eftoit par- 
ty pour la Cochinchine en 1671. n’eût laifte à 
Siam que trois Miflîonaires , tant pour la conduite de 
l’Eglife 6c du Séminaire, que pour toutes les autres 
affaires de charité, dont le nombre eftoit fort grand; 
neanmoins ces trois Ouvriers fe fèntant animez plus 
que jamais à travailler dans tout le Royaume par les 
Brefs de noftre faint Pere Clement IX. qu’on avoit 
receus depuis peu , 6c dont l’un avoit efté fait exprès 
pour étendre en particulier fur cet Etat la jurifdi- 
< 5 fcion des Vicaires Apoftoliques ; ils prirent la refo- 
iution de fe partager 6c de demeurer feulement deux 
dans la Ville Royale pendant que le troifiéme iroit 
à im Village allez peuplé qui en eftoit éloigné de 
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loixante-dix milles , parce qu’ils eftimoient qu’il eftofc 
de la juftice & de la charité en mefme temps de ne 
pas tant preferer les courtifans 5c les habitans des 
grandes Villes aux perfonnes de la Campagne: que 
Pon négligeât entieremenr eeux-cy, qui pour l’ordi- 
naire par leur fimplicité 5c leur innocence paroilTent 
mieux difpofez que les autres à recevoir les lumières 
de l’Evangile. 

M. Laneau témoigna defirer que l’on le chargeât 
de cet employ, tant par un fentiment d’humilité pour 
s'éloigner de la Cour , où il eftoit confédéré dés ce 
temps-là, que par un mouvement de zele pour aller 
faire luy mefme l’épreuve de ce qu’on pouvoit atten- 
dre des habitans de la Campagne. Il partit feul lé 
deuxième jour d’Aouft 1671. & revint l’onzième de 
Septembre fuivant , après cinq femaines dé travail y 
outre la fatigue du voyage 5c du retour. Un des prin- 
cipaux du lieu, qui connoilîoit fa capacité 5c fa ver- 
tu par réputation , vint le recevoir à fon arrivée avec 
toutes les demonftrations poflïbles de refpeft. Il le 
logea chez luy & le défraya de tout à la mode de 
Siatn j la maiftrelTe de la maifon prenant la peine de 
luy préparer à manger tous les jours de fes propres 
mains. 

Pendant tout le temps de fon fé jour «il s’occupa de- 
puis le matin jufquesau foir à expliquer les premiers 
elemens de noftre Foy , pour donner à tout le mon- 
de la connoilïànce d’un feul Dieu , Créateur du Ciel 
5c de la Terre. Il expofa autant qu’il falut le Myfte- 
re de la Trinité & celuy de l’Incarnation. Il prouva 
d’une maniéré intelligible 5c populaire qu’il n’y a qu’une 
feule Religion véritable, que cette Religion eftla Chrê- 
’ tienne, Sc que hors de celle- làil n'y a point de falut à 
cfperer pour toute l’eternité. Il fit paroître les My- 
fteres 5c la Morale de cette Religion avec tant d’é- 
clat 5c de bon fens , que le peuple admirant la fubli 
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mité des Articles de noftre Symbole , & la fainteté 
des Commandemens de Dieu , protefta que la Re- 
ligion qui enlèignoic des chofes fi hautes 8c fi juftes, 
eftoit la véritable Religion qu’il faloit preferer à tou- 
tes les autres. 

Les efprits eftant ainfi échauffez , on pria inftam- 
ment M. Laneau de demeurer un an dans cet endroit, 
avec promefle que toutes les familles fe converti - 
roient , 8c quelques-uns demandèrent dés-lors le Ba- 
ptême avec un grand empreiîèment , mais il 11 e jugea 
pas devoir rien accorder de' ce qu’on defiroit de luy, 
par des (âges confiderations. U s’engagea feulement 
de revenir de temps en temps pour voir s’ils feroient 
toujours dans les mefines difpofitions , & s’ils au- 
r oient perfeveré dans les mefmes exercices de pieté 
qu’il leur avoit prefcrits pour les préparer à recevoir 
la grâce qu’ils fouhaitoient , de forte qu’il ne baptifa 
aucun adulte ; Dieu n’ayant accordé ce bien-fait qu’à 
fix ou fept enfans à l’article de la mort , qui s’envo- 
lèrent au Ciel incontinent après le Baptême , &qui fu- 
rent les prémices du fruit qu’on attend de ce Royaume. 

Cette petite courte Apoftolique fi heureufement 
confommée augmenta fi fort lezelede M. Laneau pour 
tous les Siamois , qu’il te prefia d’achever l’étude des 
Langues de Siam 8c de Baly, dont la derniere eft ab- 
folument neceffaire pour acquérir la connoiflànce par- 
faite de la Religion du Pais : & c’eft pour cette rai- 
fon qu’il fie une Grammaire & un Di&ionaire de 
l’une 8c de l’autre Langue. Il tourna auffi en Siamois 
les Prières 8c la Doétrine Chreftienne, & compote 
en mefme Langue un petit écrit divifé en quatre par- 
ties } dont la première traite de l’exiftencede Dieu j 
la fécondé , des Myfteres de la Trinité & de l’In- 
carnation ; la troifiéme , des marques de la vraye 
Religion ; 8c la quatrième, de la maniéré de réfuter 
les erreurs de la Religion du Pais, Outre cela il in- 
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ftruifoit quelques Neophites pour ies préparer a la foli- 
ation de Catechiftes j 8c les mettre mefme en eftatde 
pouvoir eftrc un jour élevez au Sacerdoce. 

Il efperoit que lors que les Miflionaires , que L’on at- 
tendoit d’Europe , feroient venus , il obtiendroir du 
Roy pleine liberté deprefeher L’Evangile par tout Ton 
Royaume. En attendant on ne laifloit pas de travail- 
ler en fecret en quelques endroits où l’on voyoit plus 
de jour à faire quelque progrès auprès des Infidèles. 
Et pendant que M. Perez Preftre Portugais , ailocié à 
la Million de Siam , conlinuoit fes travaux à Junlà- 
Iam , à l’extrcmité du Royaume , entre Tennalerin & 
Malaque ,'un autre Millionaire François alla établir 
fa refidence à trois milles de la Capitale , dans un lieu 
où quelques Chreftiensabandonnezavoientbefoinde 
Pafteur. Cette mefme année Dieu bénit fi vifiblement 
les loins 8c les remedes de M. Laneau par la gueri- 
fon des malades , qu’on le fit paflèr à la Cour Sc dans 
la Ville pour un Médecin très -habile. Oneftimadonc 
qu’il faloit le fervir de cette réputation pour prendre 
occafion de fauver les âmes fous prétexté de guérir les 
corps ; Sc dans cette veuë on bâtit auprès du Séminai- 
re un petit Hofpice pour les pauvres qui feroient at- 
taquez de quelques maladies , jufques à ce qu’on eût 
le moyen de bâtir Sc fonder le grand Hofpital,dont 
on avoit déjà conceu le deffein quelques années au- 
parauant. Peut -eftre que Noftre - Seigneur infpirera 
dans la fuite des temps à quelques riches Mandarins 
la bonne volonté de fournir à cette dépenfe , 8c qu’il 
convertira par cette voye un grand nombre de pau- 
vres qui palTeront par les mains des Miflionaires ; car 
on voit tous les jours avec une extrême confolation 
que la charité qu’on exerce envers eux dans ce petit 
hofpice, eft un attrait merveilleux pour les gagnera. 
Jefus-Chrifi: , & pour étendre fa Religion dans tout 
le Royaume. Il y en a déjà plufieurs qui ayant ceceu 
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le Baptême & les «nutres Sacremens dans leurs mala- 
dies avec grande dévotion , Sc qui ayant efté guéris en- 
fuite par le bon traitement de leurs charitables Infir- 
miers, ont mis noftrefl&inte Loy en fi bonne odeur, 
que quantité de Payens commencèrent dés-lors àl’e- 
ftimer beaucoup quand ils faifoient reflpxion que c’eft 
elle qui nous porte à rendre au prochain des fervices 
fi utiles, Sc mefme fi contraires aux fens& à la na- 
ture , non feulement avec desinterellèment , mais 
encore avec beaucoup de dépenfe: d’où il eftauffi ar- 
rivé que les Millionaires mefmes ont conceu une 
nouvelle eftime de leur vocation , & un nouveau de- 
fir d’y perfeverer jufqu’à la mort , malgré toutes les 
di/ficultez que l’on y rencontre. 

Cet hofpice de charité pour les malades ne fut pas 
le feul établilfement auquel on donna commencement 
dans le Royaume de Siam. Celuy des Vierges Chré- 
tiennes , dont M. de Berithe avoit formé pareille- 
men - le projet dés 4 ’année 1667. comme on a veu dans 
la derniere Relation , fut aufli mis en execution dés 
l'année 1671. par la rencontre heureufe de plufieurs 
fujets qui Ce trouvèrent difpofez à ce deflèin , & qui 
vivoient déjà enfemble fur la fin de cette année dans 
une maifon en efprit de Communauté ; comme celles ' 
qu’on a établies les années precedentes dans la Cochin- 
chine & dans le Tonquin, ainfi que M. de Berithe 
l’écrivit à feue Madame la Ducheflè d’ Aiguillon par 
là lettre du n. Novembre 1671. après fon retour de 
la Cochinchine. 

C’eft de cette mefme lettre & de quelques autres de 
ce Prélat des 17. Oéfcobre,n. & 14. Novembre, que 
nouS apprenons que le Séminaire de Siam commen- 
çoit aufli dés cette année à prendre un fi grand ac- 
croiflement par le nombre des fujets de toutes fortes de 
Nations, dont il fe peuploit tous lesjours ; qu’on y par- 
loir dés-lors plufieurs langues differentes ; en forte 
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que M. de Chameflon, qui faifoit les fonctions d’Eco- 
nome dans le Séminaire , en écrivoit du z. Octo- 
bre de cette mefme année en xes termes. Si M.ctHe- 
iiopolis vient a ht fe fie de No * comme on l'attend , no- 
tre famille fera prefque de cent perfonnes. le ne vois pref- 
que pas oit prendre le fonds de la dèpenfe qui noue efl ne - 
ceffaire. Ce Prélat a envoyé au Ton (juin une partie de 
l'argent qu'il apportait ; il en a laifie une autre a Bantant: 
il a fait beaucoup de frais , & il a fiuffert de grandes • 
pertes pendant le cour de fin voyage : que fira-ce ,fi M. 
Deidier nous amene , comme on le dit , trente Ecoliers au 
mois de Mars prochain ? & fi on envoyé M. de Courtau- 
lin en l'Jfie Formofi , comme on le projette , il faudra 
plus de mille icus pour l'execution de ce voyage. Il n'en 
faudra pas moins pour envoyer a Camboye & a la Co- 
chinchine. Si vous ne nous envoyé ^ bien - toft un grand 
fecours d'hommes & d'argent, je ne fçay ce qu'on pourra 
faire. 

Si la Benedi&ion que Dieu verfoit fur le Séminai- 
re, fur l'Hofpital 5c fur la Communauté des Vierges, 
donnoit beaucoup de confôlation à M. de Berithe & 
à Ton Clergé , les foins qu’il faloit prendre de ces 
crois établi démens , ne leur caufoient pas moins defati- 

K e j mais ils en portoient le poids avec joye dans 
fperance du nouveau fecours qu’ils fe promettoient 
bien-toft par l’arrivée deM. d’Heliopolis & de là 
troupe , qui félon les apparences devoir eftre dans 
peu de temps à Siam , qu’oy qu’en effet cette con- 
folation ait efté bien différée , comme l’on verra dans 
la fuite. 

Son retardement obligea M.de Berithe de rappel- 
ler de Jonfalam M. Perez ,que ce Prélat, qui l’avoit 
fait Preftre & formé aux Millions , y avoit envoyé 
dés les années precedentes pour voir le bien qu’il y 
auroità faire fur toute cette Code- là, 5c le fujet de. 
fon rappel cftoit particulièrement pour donner à M. 
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Eaneau l’ayde dont il avoitbefoin dans l’employ qu’il 
avoit préféré à tous les autres auprès des Captifs dans 
les prifons , & des petits enfans en péril de mort j au- 
quel Dieu donnoit tant de benedidtion , qu’il en ba- 
ptifoit plufieurs , tant des uns que des autres ; en for- 
te que M. de Berithe ne fait point de difficulté de 
dire qu’il attribue , après Dieu , au zele de cet excel- 
lent Mifïïonaire comme à fa caufe principale , tous les 
progrès .de la Foy dans ce Royaume-là : & l’efperan- 
ce qu’on a d’y faire à l’avenir une plus grande moif- 
fon pour la converfîon des âmes qu’on n’avoit crû 
dans les premières années qu’on s’y eftoit étably. 


C H A PIT R E XIII. 

M. FEvepjue de Berithe projette Renvoyer un MiJJio» 
nuire a C J fie de Formofe. 

O N ne croit pas pouvoir 'mieux commencer ce 
Chapitre que par les paroles de M. de Berithe 
dans une de fès letres écrite de Siam en datte du 24. 
Novembre de 1671. où il parle en ces termes. 

Nous attendons dans peu M. d’Heliopolis par la 
voye de Tennaflèrim , fuivant ce qu’il m’a écrit de 
Batitam au mois de Juin dernier. Nous refoudrons 
enfemble , s’il plaît à Dieu, le voyage de l’Ifle de For- 
mofe , qui n’elt pas fort éloignée du Japons & qui 
eft encore plus proche d’une des Provinces de la Chi- 
ne , qu’on appelle Chincheu , où l’on parle la mef- 
me Langue qu’à Formofe, &où nous pourrons trou- 
ver le moyen d’entrer tlans la fuite ; de forte que 
cette Ifle , qui eft déjà de ma jurifdi&ion , fera com- 
me l’entrepoft de nos Mifïïons , de une porte tres- 
avantageufe pour les affaires de la Religion Chré- 
tienne. 

Ee Prince qui la gouverne, eft tres-puiflànt fur met 
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8c fur terre. Il a envoyé depuis peu une Ambalîàdé 
en cette Cour pour faire alliance avec le Roy deSiam, 
8c pour voir s’il y auroit lieu de trafiquer auec fes fa- 
jets. Le vaifleau qui portoit l’Ambaflàdeur , eftoit 
chargé des plus precieufès marchandées de la Chiné 
8c du Japon , avec ordre de les changer avec celles 
dont le Royaume de Siam abonde ; qui font l’yyoi- 
re ,1e plomb, l’eftaing, le fidpeftre , &c. On die que 
les Marchands de Formofe ont efté fi contents de ce 
commerce, qu’ils font eftat de revenir l’année pro- 
chaine pour le continuer. Nous avons prisl’occafion 
de leur premier voyage pour nous informer de cette 
Ifie, 8c ce que nous en avons appris s’eft trouvé con- 
forme à ce que nous en avoitdéjadit un Gouverneur 
d’une Prouince de la Cochinchine lorlque nous y 
eftions au mois de Février dernier. 

L’ifle eft non feulement fort belle comme fon nom 
le marque aéez, mais auflïelleèft ttes-peuplée 8c fre- 
quent ée par les Marchands Chinois & Japonois , qui 
y portent àl’envy toutes les marchandées de leur Pais. 
Les peuples qui l’habitent ont le corps bien fait , & 
l’on choifit les mieux faits pour la profeflion des ar- 
mes, à laquelle on a foin de les former par tous les 
exercices de la difeipline militaire w On dit que le Prin- 
ce a dans fes Troupes quelques Europeansqui eftoient 
autrefois au fervice des Hollandois, lorfque ceux-cy 
avoient le pouvoir fouverain en cette Ifie. Entre ces 
Europeans il y a un François qui eft le Capitaine. des 
Gardes du Prince , dont il eft le favory , & dont il re- 
çoit le double des appointemens ordinaires. CePrin- 
qui paflè pour eftre de la Maéon Impériale de la Chi- 
ne , voulant venger le mauvais traitement que les Chi- 
nois ont receu depuis quelques années dans les Ifles 
Philippines, où ils furent maéacrez en grand nom- 
bre par le Gouverneur de Manille , alla luy-mefine 
en perfonne fur la fin de l’année 1671 . à la tefte d’une 

armée 
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fermée navale , avec cinq mille matelots , & dix mil- 
le cuirafllers. Mais Dieu arrefta Tes dellèins,. par un 
accident impreveu. Une femme qu’il aimoit pafïïon~ 
hement , tomba dans la mer, Se périt lâns qu’on pût ja- 
mais la lauver. Ce malheur l’affligea fi lenfiblement, 
qu’il revint chez luy fiins rien faire , & licentia fes 
troupes fans pouvoir pcnfer à autre chofè qu’à fii dou- 
leur. 

Lorfque l'Ambaflàdeur qu’il avoit envoyé à Siam 
s’en retourna à Formofe , le Roy de Siam nous au- 
Jtoit fans doute obtenu une place pour un Miffionai- 
re, fi nous avions eu allez d’Ouvriers. Mais on fe 
contenta d’écrire à ce François qui efl Capitaine des 
Gardes , pour luy demander fbn fentimènt fur le défi, 
fein qu’on avoit d’y envoyer quelque Préfixé l’année 
prochaine, tant pour voir ce qu’on y pourroit faire 
pour y planter la Foy , que pour y tenter le paflàge 
dans les Provinces les plus maritimes de la Chine* 
Cependant nous avons icydans noftre Séminaire deux 
Interprètes qui fç-.vent fort bien la Langue de For* 
mofe , Sc qui l’apprennent à M.de Courtaulin pour 
ledifpofèr à s’y rendre lorsqu’on le jugera àpropos, 
dans l’cfperance qu’on a qu’il y fera bien receu 4 Sc 
que fon voyage fera non feulement utile , mais auffi 
en quelque façon neceflàire , à caufe que la politique 
du pais n’y voulant pas fouffrir de Religieux Efpagnols 
ny Portugais, ne peut prefque plus attendre de lécours 
fpirituel que par le moyen des Miflionaires François, 
dont on peut dire que le nombre nous manque au be- 
fbin. 

Les Miflionaires que M. de Berithe attendoit, Sc qui 
luy manquerent,eftoient aflèurément ceux queM.d ’H e. 
liopolis luy devoit amener d’Europe cette année,comme 
il l’avoit fait efpcrer dans les lettres qu’il avoit édi- 
tes à M.de Berithe de Bantam le iS.Juin. Ces efpe- 
rances avoient obligé ce Ptelat de luy envoyer pour 
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ce fujet des pallè-ports tres-favorables à TennalTerim^ 
par oû il devoit palier, afin de luy faciliter fa route, 
& qu’il la pût continuer fans aucun retardement. Mais 
la providence ne permit pas qu’il fût cette année en 
état de s’en fervir , comme nous verrons dans la fui- 
te ; 8c ainfi ce delfein fut différé à l’année prochai- 
ne par le defaut d’Ouvriers. 

' M. Langlois Preftre Miflionaire , déplorant ce mal- 
heur, s’explique ainfi. Nous n’avons pas encore M. 
l’Evefqued’Heliopolis, & nous ne fçavons quand il ar- 
rivera. M.Courtaulin eftarrivé feul avec peu d'argent,Sc 
ce qui nous met le plus en peine , c’eft qu’on nous man- 
de de Paris qu’il ne faut pas attendre beaucoup d’Ou- 
vriers de l’Europe,mais plûtofi: en faire icy. Quelle côn- 
folationpournous qui fornmes accablez de travail fans 
efperance de fecours ! Comment veut-on que nous 
fallîons des Ouvriers fans Ouvriers & fans Maî- 
tres? Peut -on faire quelque choie de rien? Si-lesEfco- 
licrs que nous avons ,parloient François, ou que nous 
euflîons le don des Langues , on n’auroit pas befoin 
de tant Gens: mais les uns parlent Chinois, les au- 
tres Tonquirtois , Cochinchinois , Siamois , Portugais, 
&c. 8c pas un n’entend le François. Je fuis feul au 
Séminaire pour inftiuire vingt- cinq perfonnes qui par- 
lent le; uns une Langue, les autres une autre. Comment 
puis-je fufHre à tous ? Il eft vray que l’Italien que je 
fçivois v m’a fait apprendre en peu de temps le Por- 
tugais , 8c je l’entendois lulfifamment lorfque j’arrivay 
à Siam le quatrième Juillet de l’année paflëe. J’appris 
enfuite la Langue de Siam jufqu’au mois de Décem- 
bre , allez pour la lire , l’écrire 8c melrne pour l’en- 
tendre détour la parler, 8c n’ayant perfonne qui en- 
tendift celledu Tonquinde de la Cochinchine pour en- 
feignerfeize jeunes gens qui la parlent, dequi auroienc 
perdu leur temps , je m’appliquay de toutes mes for- 
ces à l’apprendre avec eux. Dieu m'y donna tant de 
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facilité qui je fus en eftat de confelïèr les Cochin- 
chinois à la Fefte de l’Afccnfion : & je les rendis ca- 
pables au meffne temps de lire & d’écrire nos cara- 
ctères, d’étudier le rudiment, & de commencer à fai* 
re quelque verfion du nohveau Teftament en leur Lan- 
gue. Dans ce mefme temps la neceflité d’Ouvriers 
obligea M. de Berithe à me tirer du Séminaire au mois 
de juillet, pour m’envoyer à la Cochinchine. Nos chers 
Fieres auroient bien voulu empefeher ou retarder ce 
voy.ge ; mais fans avoir égard à l’abondance de leurs 
larmes ,il falut partir; mais ils furent bien-toit con- 
folez par mon retour ; car la Providence ayant per- 
mis que le vaiflèau que nous allions chercher , eût dé- 
jà fait voile Jorfque nous fûmes à la rade , je re- 
vins icy après fix jours d’abfence , avec M. Laneau. 
L’on me remit aufli-toft le foin du Séminaire entre 
les mains : Sc. il falut outre cela confelTer au dehors, 
6c vifiter les malades. 

Voilà par oû finit la lettre de M. Langlois : ce- 
pendant l’efperance que M. de Berithe avoir conceuc 
que M. d’Heliopolis viendroit l’année lui vante , le fie 
refoudre à faire apprendre la Langue de Formofc à 
Mrs Bouchard & Courtaulin qu’on deftina à cette 
Million. Ils avoient déjà beaucoup avancé dans cec 
étude , & avoient mefme lai (Té croître leurs che- 
veux à la mode des Chinois. Mais comme M. d’Fîe- 
liopolis arriva en 1673. av ^ c M. Chevrevil , & qu’on 
eut des nouvelles la mefme année des heureux chan-' 
gemens qui arrivèrent dans le Royaume de la Co- 
chinchine, qui obligèrent M. de Berithe d’y envoyer 
Mrs Bouchard de Courtaulin en l’année 1674. faute 
d’autres Ouvriers , comme l’on verra dans la fuite de 
cette Relation , ce delfèin a demeuré fans execu- 
tion. 
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CHAPITRE XIV 


Ce qui s'eft j/ajfé dans le Tenqnin en & KS72.' 
O m m e on n’a ‘rien dit dans la derniere Rela 


tion de ce qui sert fait- au Tonquin en 1671. 
parce que l’on n’en avoir pas encore receu les nou- 
velles , il eft neceflàire d’en dire icy quelque chofe 
avant que de parler de ce qui s’eft parte en l’année 


M. Deidier Vicaire general de M. d’Heliopoljs 
écrivit à Nofleigneurs les Cardinaux de la Propaga» 
tion de la Foy le zo. Oélobre 1671. que l’on avoitba- 
ptifé cette année- là & la precedente , plus de dix 
mille Idolâtres ; & M. de Bourges , Compagnon de 
M. Deidier dans ce grand Royaume , manda à un 
Cardinal deux mois après , que le nombre des bapti- 
fez montoit prefque à douze mille. D’où ce Millio- 
naire prend occalîon de parler ainfi à Ton Eminence. 
Ce font des rofes , Monlèigneur , qui croiflènt aumi- 
lieu des épines ; car nonobftant la perfecution qui 
continue par la rigueur des Edits du Roy , & malgré 
la perte des biens , les baftonnades & les priions que 
l’on fait fouffrir aux Chreftiens , il s’en fait tous les 
jours de nouveaux par un miracle continuel de la grâ- 
ce. Le Soleil de Juftice fait éclater la lumière au mi- 
lieu de ces brouillards. Plufieurs Payens la décou- 
vrent, la reçoivent & la confervent aux dépens de 
leur propre vie. Et bien loin de rien perdre de leur 
ferveur par l’oppofition qu’on leur fait, on voit au- 
gmenter en eux l’eftime & l’amour d’une Religion ri- 
gdineufement defenduë par le Prince , & terriblement 
perfecutée par fes Officiers , à la Cour & dans les 
Provinces. ' 

Outre les Infidèles convertis , les Preftres Tonqui- 
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nois confeflèrent vingt-cinq mille fept cens dix Chré- 
tiens. Ils donnèrent l’Extrême- Onétion àcentfoixan- 
te moribonds. Ils firent trois cens vingt-deux maria- 

f es dans les formes prefcrites par l’Eglife. Et le nom* 
re des perlonnes aufquelles ils adminiftrerent la tres- 
fàinte Euchariftie , a échappé à la mémoire , ou du 
moins à la plume de Mrs Dcidier & de Bourges, mais 
le premier-marque un autre bien que l'on ne doit pas 
palier fous filence. 

Nous inftmifons , dit-il , vingt Chreftiens , tant Aco* 
lythes que fnnples Clercs , dans les principes de noftre 
lainte Religion. Nous leur apprenons à lire & à for- 
mer! nos caraéteres , Sc nous les cultivons dans la 
pieté : & il y a lieu d’efperer que dans cinq ans 
ils feront capables d’eftte faits Preftres , & de fou- 
lager les autres. Il y en a deux à qui nous avons ap- 
pris les ceremonies & la maniéré de dire la Melïè , ann 
qu’ils puifTent l’enleigner dans la fuite à ceux qui en 
auront befoin. Ils ont fait leur clEiy fur M. Martin 
qui a foixante-dix ans , Sc qui dit fa première Meilè 
le jour de la Pentecofte derniere. Et ils ont rendu le 
mefme fervice à M .Jacques van Chieu , âgé de qua- 
rante-huit ans , qui dira la fienne bien-toft ; car il a 
falu fe fervir d’eux pour cet employ en l’ablcnce des 
Preftres du Pais , qui font chacun dans leur Provin- 
ce ; Sc qui ne peuvent venir nous trouver que trois 
ou quatre fois par an. C’eft la remarque deM. Dei- 
dier qui aflèurémentn’auroit pas commis ce foin à des 
Clercs Sc mefmeàdes Acolythes, s’il eut pû le prendre 
luy-mefine, mais il avoittrop d’occupations , comme 
l’on voit par une lettre qu’il écrivit à un de fes amis à 
Paris. Il y a, dit-il, deux jours & deux nuits que je 
n’aypas pris immoMpt de repos : mais grâces à Dieu, 
je mis un peu accottmé à cela, eftant obligé fouvent 
à palier les nuits entières à confeflèr. 

Le travail des Miflionaires augmenta bien-toft après 
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par un malheur qui affligea fort fenfiblement I’Egli- 
fe du Tonquin. Ce fût la mort d’un des neuf Prê- 
tres Tonquinois que M. de Berithe a voit ordonnez 
pour le fervice de cette Eglife. Il s’appelloit Jean 
van Hûe, il travailloit depuis long-temps avec beau- 
coup de benediétion dans cette Eglife en qualité de 
Catechifte , & il avoir efté fait Preftre avec M. Be- 
nçift Hien en 166S. à l’âge de quarante-trois ans 
dans le Séminaire de Siam , d’où l’un Scl’autreavoit 
efté renvoyé au Tonquin l’année fui vante dans un vaifl 
feau, qui eftant party le 15. Juin, n’arriva qu’au com- 
mencement de Septembre. 

11 pailàtout le moisd’O&obreàs’inftruircenl’admi- 
niftration des Sacremens fous la conduite de M. Dei- 
dier, qui l’approuva au nom de M. de Berithe dés 
les premiers jours de Novembre , & qui l’appliqua 
aufïï-toft aux Confefflons , avant mcfme qu’il célébrât 
fa première Meflè. Depuis ce temps-là il avoit tra- 
vaillé infatigablement auprès de fes Compatriotes dans 
tous les lieux oû il avoit plû à M. Deidiet l’envoyer, 
& il y avoit fujet de croire ( à juger des chofes par 
la force de fa complexion & par la grâce dont Dieu 
accompagnoit fes travaux ) qu’il feroit en état de les 
continuer long- temps avec grand fuccés. Mais Dieu 
qui fe plaît à difpofer de. fes Ouvriers pardesfecrçts 
adorables qui font infiniment au deflus de toutes nos 
veués , marqua la fin de (a courfe en cette année 
par une mort non feulement précipitée , mais mefme 
violente félon toutes les apparances , comme M. Dei- 
dier l’écrivit cette mcfme année à Noflèigneurs les 
Cardinaux de la S. Congrégation de la Propagation 
de la Foy, en termes Latins fort concis, dont on a 
crû devoir faire icy une fimpl<^tetdu<ftion. * 

En cette année le mardy de f^Semaine-Sainte M. 
Jean van Hûe, Curé de l’Eglife de Kien-lau , homme 
en vérité pui fiant en oeuvre & en parole , & d’unç 
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eonftitution admirable rayant efte attaqué en un mo- 
ment d’une fort grande douleur de telle , a efté em- 
porté en fix jours , fie Ion a veu paroiftre après 
fon deceds fur fon col , fur la poitrine , fur fes deux 
cotez & fur fes reins plufieurs taches que 1 on a pri- 
fes pour des indices de poifon. De dire icy quelle 
a efté la caule véritable de la mort furprenante d un 
Ouvrier fi cher à Dieu, fie finecefl.iire à cette Eglife, 
c’eft ce qui n’eft jjas facile , mais le jour du Seigneur ré- 
vélera ce myftere. Ce font les paroles de M. Deidier 
qui peuvent fervir d’Eloge à ce digne Preftre , dont le 
zele femble avoir efté courronné par une elpece de 
martyre. 

A cet accident il en faut ajouter deux autres allez 
fâcheux qui arrivèrent fur la fin de cette annee fie 
qui penferent renouveller la perlecution lors qu elle 
paroilïoit à demy éteinte. Un certain Apoftat de la 
Foy alla deferer au Gouverneur de la Province de 
Thanh-hoa vers les derniers jours d’O&obre, M. Leon 
Curé Tonquinois , comme un homme qui projettoit 
une révolté contre le Roy. Sur cette dénonciation il 
fut pris & mis en prifon ; mais comme on ne trouva pas 
de preuve pour le convaincre de ce crime , fie qu on 
le convainquit feulement d’avoir enfeigne la Loy de 
Dieu au peuple , on le condamna a une amende pé- 
cuniaire, par laquelle il achepta la liberté. Lellcond 
accident n’eut pas une ilïuc fi heureufe que celuy-là. 
Le Pcre Philippe Marini de la Compagnie de jefus, 
avoit amené au Tonquin un matelot , nomme Fran- 
çois: certains Cochinchinois , qui s eftoient révoltez 
quelques années auparavant contre leur Prince, fie qui 
s’eftoient retirez auprès de celuy du Tonquin , allè- 
rent touver au commencement de 'Novembre la Ma- 
iefté pour luy dire que ce Matelot eftoit alfuiement 
un efpion , fie que quoy qu’il fût veftu à la Portu- 
gal ,j il eftoit né à la Cochinchinc dans un Bourg. 
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d’ou le Roy tiroit tous fes efpions. Mais quelque 
foin que le Pere Marini prît de faire connoître évi- 
demment la calomnie du dénonciateur , & l’innocen- 
ce du coupable prétendu , on le tenoit encore pri- 
fonnier au mois de Décembre , & l’on n’a point feeu 
ce que l’on a fait de Iuy , tant il eft dangereux d’eftre 
feulement foupçônné d’un crime pareil , principale- 
ment quand on eft Chreftien , & que l’on vit dans 
lin Royaume où la vraye Religion»eftant défendue, * 
l’on ne cherche que des prétextes pour punir tous 
ceux qui en font quelque profelïion. 

Les Eftrangers , tel qu’eftoit ce Matelot , n’eftoient 
pas les feuls que l’on perfècutoit , & que l’on cher- 
cnoit à punir fous differens prétextes. Les Preftres 
originaires , qui n’avoient autre crime que celuy de 
la Religion , en éprouvèrent les effets en diverfes 
maniérés dans l’année 1671. Mais quoy qu’ils ayent 
extremémentfouffert,ainfi que l’écrit M. Deidier,fans 
nous mander le détail de toutes leurs perfecutions , 
que l’on ait menacé les uns , battu les autres , challo 
les troifiémes de leurs maifons & de leurs Eglifes , 
dont quelques-unes ont cfté détruites ; Noftre-Sei- 
gneur 11e laifta pas d’accroiftre notablement fon trou- 
peau par leurs foins , puis qu’il l’avoit augmenté de 
fix mil quatre-vingt-lèize nouvelles brebis depuis la 
Fefte de S. François Xavier de l’année 1671. jufques 
au jour de Sainte Therefede celle de 1671. qui tom- 
be au ij. d’Oélobre. Et il eft vray-femblab’.e que de- 
puis ce jour-là jufqu’à la fin de Décembre , on aura 
£iit encore quelques conqueftes. Les mémoires qu’on 
envoya pour lors à M. Deidier de tous les quartiers 
du Royaume , pojtoient qu’on avoit entendu trente- 
huit mille trois cens quinze Confeffions , communié 
vingt-neuf mille quatre-vingt-dix-neuf perfonnes , 
marié trois cens trente, & donné les Saintes Huiles 
à cent fçpt. Mais on peut dire que le fruit aurçit 
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èfté encore plus grand fi l’on avoit joüy d’une plus 

Bourgs ouïe Chriftianifme fleurir, il 
y en a un dont tous les Habitans font Chreftiens,&: 
qui s appelle en Langue du Pais, LucThiey hâ. Ces 
pauvres Gens gemilïènt depuis plufieurs années de Ce 
voir obligez malgré eux d’avoir foin d’un Temple 
d’idoles. Ce culte confifte, premièrement à couper 
de temps en temps l’herbe qui croît au tour ; en fécond 
lieu à préparer dans de certaines Feftes de l’Idole des 
Tables chargées de mets, que le Magiftrat, prepofé » 
par le Roy au Temple , diftribuc à tous ceux qui a f- 
fiftent àjafolemnité: enfin à reparer ce Temple, & 
mefme à le rebâtir entièrement s’il venoit à eftre dé- 
truit ; & en confideration de ces trois obligations donc 
ils font chargez, on les exempte d’une partie des tri- 
buts que tous les autres payent au Prince : &qui font 
de trois efpeces. Il y a un tribut de Soldats j il y en a 
tin autre de corvées ; un troifiéme , d’argent ; &*pour 
donner à lès fujets le moyen de les payer tous ,le Roy 
partage entre-eux la terre qui luy appartient à luyfeul 
toute entière. Le tribut d’argent eft une Taille qu’on 
impofe ; celuy des Soldats eft un droit que le Roy a 
de prendre dans chaque Village à Ton choix le flxou 
fèptiéme des hommes pour mettte dans Tes troupes j 
celuy des corvées regarde en partie toute la Provin- 
ce en general, comme d’entretenir les grands chemins 
de petits canaux pour l’écoulement des eaux , &c. Et 
atifli en partie le Magiftrat du Village , dont on eft 
obligé de bâtir , d’entretenir & de garder la mai- 
fon ; comme auflï d’accompagner par tout la per- 
fonne , & mefme de le porter dans des Litières du 
Pais lors qu’il fait voyage. 

M. Deidier eut beaucoup de peine de voir -que les 
Habitans d’un Bourg Chreftien fulPent déchargez de 
fpus çes Impofts à une condition auffi onereufe qu’é- 
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toit celle d’avoir le foin d'un Temple d’idoles ; & 
quoy qu’il fçeuft bien que cela pûc eftre abfolument 
permis fans s’expofer à aucune Idolâtrie , neanmoins, 
comme il avoir leu un Decret de la Sacrée Congré- 
gation de la Propagation de la Foy, par lequel on 
avoit autrefois défendu aux Japonois de certaines cho« 
fes qui ne paroifToient pas regarder de plus prés le 
culte des Idoles que celle-cy , quand bien mefme 
ils auroient efté en danger d’exil ou de mort ; il leur 
ordonna de faire tous leurs efforts pour obtenir qu’on 
les délivrait de cette fonftion j mais ayant appris qu’on 
n’avoit pas voulu les écouter, bien qu’ils s’offriflent 
à porter de plus grandes charges j il fe cotjtenta de 
la proteftation qu’ils luy firent que dans les cho- 
fes qu’ils faifoient , ils n’avoient aucune intention 
de rendre le moindre culte à l’Idole , mais feule- 
ment de payer le tribut au Roy ; ôeil les laifla dans 
leur ancienne coutume jufqu’à ce qu’il plût à la Sa- 
crée* Congrégation d’en ordonner autrement , fi elle 
le jugeoit à propos. ' 

Il ne faut pas omettre en finilïànt ce Chapitre, de 
parler de la lettre que les Tonquinois écrivirent au 
commencement de cette année ou à la fin de la pre- 
cedente , aux Cardinaux de la Sacrée Congrégation. 
Elle fut écrite en cara&ere Tonquinois & envoyée à 
Rome par la voye de Bantam -, mais comme la copie 
en fut portée à Siam , on la tourna en Latin 6e la 
verfion en fut envoyée en France. C’eft fur cette ver- 
fion Latine , collationée à l’Original en bonne for- 
me, que l’on a fait la tradu&ion Francoife qui fuir, 
où l’on a obfervé la plus grande fidelité qu’on a pû, 
afin de ne rien diminuer de la fimplicité du ftile. 

Nous tous Preftres rendons grâces au Seignertr du 
Ciel , infiniment liberal, qui a daigné avoir pitié de 
nous pauvres pécheurs dans cette extrémité de l’Orient, 
infpirant au cœur du fouverain Pontife 6 c de vos Emi- 
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nences le tres-exceüent deftcin de la Million d’un 
Evefque au Royaume du Tonquin. Car quoy que 
nousfoyons de grands pécheurs, Sc que nous ne mé- 
ritions pas de fi hauts emplois que celuy du Sacer- 
doce Evangélique ; neanmoins vos Eminences n’ont 
pas dédaigné de nous envoyer le Maiftre François 
Deidier pour nous en inftrûire , & Monfeigneur 
l’filuftrifiime Evéfque de Berithe , pour nous confé- 
rer le Sacrement de l’Ordre : en forte que, nous en fai- 
fons à prefent toutes les fondions , dont tous nos 
Chrcftiens témoignent eftre infiniment redevables à 
la divine Mifericorde , comme d’un très-grand bien- 
fait. Une fi grande bonté Sc libéralité du fouyerain 
Pontife Sc de vos Eminences eft fi fort au deflusde 
nos forces , que nous ne fçavons de quels termes nous 
fervir po\ir en faire les remercimens que nous devons* 
Nous envoyons donc à genoux par refpeét ce peu de 
lignes en noftre place au fouverain Pontife Ôc à vos 
Eminences. Et pour toutes aétions de grâce ( puifi. 
que noftre baftèftè Sc voftre generofité ne nous per- 
met pas d’en rendre autant que nous le dcvrions^noUs 
demandons par les mérités infinis de Noftre-Seigneur 
Jefus-Chrift ,que vos Eminences reçoivent la félicité 
eternelle. 

Après toutes ces marques de reconnoi fiance ils man- 
dent en détail plufieurs chofes de l’état où eftoient 
pour lors les affaires de la Religion , Sc ils finiflènt leur 
lettre par ces paroles ; 

Nous rendons tous à genoux l’honneur Sc le refpeél 
que nous devons à vos Eminences. 

Bcnoift Hien , Preftre. f Simon Kien , Preftre. 
Martin , Preftre. 'Jacques van Chieu , Preftre. 

Antoine, Preftre. lEeonTrou, Preftre. 

PhilippeNhun , Preftre. [Huy Tri, Preftre. 

Pie Dooau Trou, Acoîythe, Secrétaire. 
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CHAPITRE XV. 

Dh Je jour de M. l'Evefque d'Hcliopolis a Surate , & de 
la coutume de quelques femmes de s'y brûler 
après la mort de leurs mary s. 

I A patience eft l’une des vertus les plus neceffiu- 
res aux hommes Apoftoliques , puis qu’il eft vray 
qu’ils trouvent incelfamment dans leurs courfes 8 c 
dans leurs emplois une infinité d’obftacles infurmon- 
tables qui arreftent l’impetuofité du zele le plus ar- 
dent, (ans qu’il foit permis de s’en affliger & de s’en 
plaindre. On ne peut douter que M. l’Evefque d’He- 
liopolis n’eût une fainte impatience de fe rendre aù 
plûtoft au lieu de la Million lors qu’il s’embarqua en 
France une fécondé fois pour y retourner en l’année 
1670. 8 c neanmoins Dieu voulant éprouver là con- 
fiance en mortifiant fes defirs , permit qu’il fut prés 
de deux ans à fe rendre à Surate , qui n’cftoit prek 
que que la moitié de fon chemin, bien qu’il ne faille 
pour l’ordinaire que fept ou huit mois pour y aller 
quand la navigation n’eft pas malheureufe. 

Le féjour qu’il fit dans cette grande Ville , donna 
le temps aux Mifflonaires qui l’accompagnoient , de 
s’informer exactement des mœurs & de la Religion 
du Pais , <Jont on a marqué le détail dans la Relation 
qui fut donnée au public vers le commencement de 
1674. & dont la matière finit en 1671. Mais comme 
les lettres qu’on a receués depuis , nous en ont ap- 
pris quelque chofe que nous ne fçavions pas encore, 
l'on a jugé à propos de les inferer icy de la manié- 
ré qu’un de nos Ecclefiaftiques nous les a écrites. 

Je ne fçay , dit-il , quelle eft la véritable origine de 
la Coûtume qu’ils ont dans tout ce Pais de marier leurs 
enfans dés 1 âge de deux à trois ans ( fans neanmoins 
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les laiflér demeurer enfemble qu’ils n’ayent atteint un 
âge plus avancé.) Mais je fçay bien qu’aprés ces ma- 
riages prétendus les jeunes époufes de ces époux au 
berceau ne peuvent jamais le remarier., & qu’c liant 
tres-fouvent veuves avant que d’eftre nubiles, fans 

f iouvoir palTer à d’autres alliances légitimés, lors qu’el- 
es font plus âgées , elles cherchent dans le defordre 
ce que les Loix leur défendent. 

On dit que cette défenfe des fécondes nopces eft 
fort ancienne , & quelle fut faite autrefois par les 
Predeceifeurs de ceux qui s’appliquent au commerce , 
& qui s’appellent Banjans , à dellèin de remedier à 
un mal aum grand qu’il eftoit commun : On voyoic 
qiufi tous les jours des marys empoifbnnez par des 
femmes qui vouloient en époufer d’autres -, de forte 
qu’afin d’arrefter le cours d'un crime fi énorme , on 
jugea qu’il eftoit à propos de leur ofter toute efpe- 
rance d’un fécond mariage, en les obligeant à demeu- 
rer tout le refte de leurs jours dans l’état de leur pre- 
mière viduité. 

Cette Loy de rigueur fut bien-toft fuivie d’uneau- 
tre , qu’une faufté bienfeance introduit , & que l’exem- 
ple de toutes les femmes authorifa. Elles fe firent une 
efpece de devoir & de confolation , après la mort de 
leurs maris de fe brûler toutes vives avec leurs cada- 
vres j croyans que c’eftoit l’unique moyen de fe réü- 
nir pour toujours à leurs perfonnes en l'autre vie , 
tant il eft vray que le démon a d’artifices pour trom- 
per & perdre les âmes que la Foy n’a point éclairées. 

Cependant , foit que l’amour de la vie ait rallenty 
avec le temps l’ardeur de cette cruelle generofité dans 
quelques-unes , foit que ce mépris temeraire de la mort 
ait paru à des Payens trop mâle & trop glorieux pour 
eftre commun generalement à toutes les perfonnes du 
fexejla cbofe eft devenue aujourd’huy un Privilège 
fpecial & une marque de grandeur & de diftin&ion 
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pour les feules femmes des Brachmanes, c’eftàdire,' 
des Preftres Idolâtres , encore ne l'accorde-t-on pas 
indifféremment à toutes, mais feulement à celles qui 
peuvent l’obtçnir du Gouverneur, comme une grâce 
que l’onachepte à prix d'argent dont on tâche de 
fe rendre digne par de longues 6c preflàntes obliga- 
tions. 

Pendant que nous eftions à Surate, il y en eut deux 
dont le funefte courage me fit plus de pitié qu’il ne 
me donna d’admiration , quoy qu’il m'infpirâtenmef- 
me temps l’une 6c l’autre. 

Le premier fut une jeune veuve d’une rare beauté, ■ 
dont le Gouverneur efloit fi fort 1 picqué , que quel- 
que effort qu’elle eût pû faire depuis long-temps pout 
tirer de luy la permiflion quelle luydemandoir defe 
brûler, il ne voulut jamais le luy permettre. Voyant 
donc que cet homme, bien loin de luy donner au- 
cune efperance pour l’avenir ,1a detournoitroûjours de 
fon deflèin , 6c exeufoit fon refus fur fa jeuneffe , fur fou 
mérité 6c fur fa delicateflê , avec des paroles qui décou- 
vrent afïèz la paflion qu’il avoit pour elle, elle prit en 
fa prefencedes charbons ardens entre les mains, &luy 
dit avec une fierté futprenante , Ne regardez pa's la 
foiblefTe de mon corps , regardez plûtoft la fermeté 
de mon coeur ; Si je touche le feu fi volontiers avec 
mes doigts, fçaehez que je tnç verray brû'er toute 
entière avec une joyeextreme. Mais l’intrépidité de la 
Suppliante ne fit qu’augmenter l’eftime 6c la paflion 
du Juge , fans jamais pouvoir le fléchir 6c donner fon 
confentement. 

La fécondé n’eftoit pas moins bienfaite que la 
première , & elle fut plus heureufe dans l’effet de fès 
demandes, à juger des chofes félon les maximes fri- 
per ftitieufes de fa faufle Religion : Elle avoit amafTé 
auec grand foin par un travail de neuf ans dequoy 
payer la, permiflion quelle demandoit defe brûler, 6c 
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après l’auoir obtenue , elle donna au public le Ipe- 
étacle de ce malheureux Sacrifice. 

J’aurois eu de la peine à croire ces fortes d’Hiftoû 
res fi je n’en avois cfté moy-mefme le témoin , & 
quoy que je fçache que l’on ne les croira peut-eftre 
pas fort aifément en t'urope , où les efprits ne font 
pas crédules, je ne laiflèray pas de rapporter icy tou- 
tes les circonftances deladerniere pour rendre témoi- 
gnage d’une vérité que j’ay veuc de mes propres yeux, 
le neufiéme jour de Janvier 1671. dans un Village, 
nommé Fulpara, éloigné environ d’une lieue de Su- 
rate , 8 c ,fitué fort agréablement fur le bord d’une ri- 
vière où l’on lave les corps morts avant que de les 
brûler, auprès de deux Temples que l’on appelle Pa- 
godes, & qui fervent à cette lugubre ceremonie. 

On voyoit à fept ou huit pas du bord de l’eau une 
petite loge carrée de fept pieds de haut , faite de fa- 
gots de paille entrelalïèz les uns dans les autres , & il 
y âuoit au dedans une pile de bois en forme de bû- 
cher oit eftoit le corps du mary j on y conduisît la 
femme avec une grande pompe , 8 c lors qu’elle fut 
environ à cent pas , elle entta dans la riviere pour le 
laver avant que d'offrir à l’amour conjugal cçt holo- 
caufte tragique ; elle fe lava ainfi trois diverles fois 
de trente pas en trente pas en approchant du bû- 
cher ; où eftant enfin arrivée, foûtenué fousles bras 
par deux Brachmanes, & fuivie de quantité d’autres, 
elle regarda quelque temps le corps de fon mary, puis 
elle fit deux fois le tour de la cabane , s’arrêtant -à 
chaque fois àrcônfiderer le melme corps : enfin elle 
entra dedans , elle monta fur le bûcher , elle s’affit, 
elle fit mettre fur lès genoux le cadavre , dont elle 
plaça la telle fur fon eftomach en l’embraflànt d’une 
main. Lors qu’elle fut en cet état, on fit entrer tous 
fes enfans l’un après l’autre , ils s’approchèrent d’el- 
le les larmes aux yeux , 8 c les ayant tous baifez 
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avec tendrefle félon le rang de leur âge , elle leüf 
dit le dernier adieu avec une fermeté qui parte toute 
creance. Dés qu’il furent retirez on mit autour d’el- 
• le plufieurs brandons de paille , 8c on luy prefenta 
un coco plein de fouphre avec une mèche allumée pour 
mettre le feu elle-mefme quand il luy plairoit : elle 
prit l’un 8c l’autre fans changer de couleur , 8c après 
auoir entendu une courte exhortation d’un Brachma- 
ne qui l’excitoit à Ce réunir bien-tod par une more 
prompte 8c genereufe à fon époux , elle fe pancha 
doucement fur fon vifage , 8c le Brachmane eftanc for- 
ty, on ferma le bûcher d’une porte de mefme ma- 
tière que le refte de la cabane , où l’on mit en met 
me temps le feu de tous les codez au dehors , pen- 
dant que la viétime volontaire le mettoit au dedans 
de Ce s propres mains. 

Vous euffiez veu pour lors toute li trouppe des 
Jîrachmanes fauter de joye , battre des mains & 
pouflèr des cris qui reflèmbloient mieux à des 
Jiurlemens qu’à des voix humaines. I’avoüe que je 
n ay jamais veu de gens qui eurtènt plus la mine de 
feelerats , je les aurois pris piûtort pour des dé- 
mons que pour des hommes. Ils edoient nuds jufques 
à la ceinture , leurs cheveux edoientj mêlez 8c herif.- 
fez, leur vifage défiguré, leurs yeux égarez 8c farou- 
ches , leur ris Ci affreux qu’il feroit difficile de l’ima- 
giner , à moins que de l’avoir veu. En cet état ils s’em- 
prefloient à l’envy autour de la cabane enflammée f 
les uns jettoient de la paille dertus , les autres y ver- 
foietit de l’huile, 8c tous generalement s’effbrçoienff 
de rendre ce feu plus ardent, afin de confumer plû- 
tort la viétime de leur cruelle fuperdition 8c de leur 
fureur. C'eA ainfi que ces minidres d’Enfer qui font 
tant du fcrupule de tuer lè moindre moucheron, n’en 
font point du tout d'edre les bourreaux impitoyable» 
de ces pauvres femmes, qu’ils excitent à devenir les 
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Fhëurtrieres d’elles-mefmes , & dont ils honorent le 
crime jufques à le faire pairer pour un aéte de Reli- 
gion , quoy qu’il combatte fi vifiblement toutes les lois 
de la nature. Mais au milieu d’un homicide fi mon- 
firueux, orl ne lailtç pas de voir la trempe du cœuf 
de ces peuples; & l’on peut juger aifément qu’ils lèroienC 
capables des vertus les .plus héroïques , s’ils eftoient 
éclairez de la hlmiere de l’Evangile. 

Ce n eft pas que toutes ces felnmes loient égale- 
ment genereufes ; car l’experience en fut Voir de temps 
en temps quelques-unes, qui ne loûtiennent pasleut 
courage jusqu’au bout : mais quand elles s’y font une 
fois engagées , elles n’ofëroient s’èn dédire fans s’cx- 
poler à la derniere infamie ; & les Brachmanes trou- 
vent ce Sacrifice diabolique de fi bonne' odeur, qu’ils 
les obligent à leconfommer;en forreque fi elles avoienC 
déjà fait quelque pas pour s’acheminer vers le bû-* 
cher : quelque répugnance qu’elles témoignaient eil- 
fuite , & quelque rèfiftance quelles filTent , ces mi. 
lerables fuppôts de Satan ne lailTeroient pas de les 
conduire jufqu’au terme , & de les brûler lins mife- 
•xicorde, fi ce n’efl: qu’on les délivrât par quelque 
avanture inopinée , comme il eft arrivé depuis peu à 
une jeune Brachmenifte que les Anglois arrachèrent 
de leurs mains. 

Dés que cette jeune VeuVê eut apperceu le bûchet^ 
elle fut épouvantée & changea de refolution , protêt 
fiant qu’elle ne pouvoir Ce refoudre àexecuter ledef- 
iein quelle avoit pris. Mais nonobftant toutes fes de-> 
datations reïterées plufieMrs fois les Brachmahf s ne 
failant pas femblant de l’écouter ,avançoienttoûjoürs 
dans leur marche, & la traînbienr par force avec eux. 
Lorfque les Anglois ayant remarque fa refiftance. fu- 
rent touche^ de Compaflion , & mettant lepée à la 
main , ccarterertt lins peine en un moment .toute cette 
éanaille, & la ramenèrent à Surate comme en triomphe# 


$2 Relation des Millions 

Au refte , quoy que la coûtume de brûler ainfî, foie 
commune à plufieurs endroits des Indes , il y a de cer- 
tains lieux ou Ton obferve des ceremonies qui ne fe 
gardent pas ailleurs. Un Mifïïonaire François a écrit 
de Rajapour que lors qu’une femme perd fon mary, 
les Brachmanes employent toutes fortes de moyens, 
jufques à la Magie pour luy perfuader quelle doit 
donner cette marque éclatante de fon amour. Aulïï- 
toft qu’elle leur a donné fon confentement ils luy 
prefèntent un miroir où elle voit çeluy quelle a per- 
du , qui luy parle d’unvifage riant & qui l’invite par 
des termes les plus engageans du monde à venir par- 
tager avec luy fon bonheur & fa joye. C’eft l’ordre 
qu’elle faflè avertir fes parens de fon.ddfein , dont 
ils font ravis-. On luy donne huit jours pour fe pré- 
parer à l’execution , & toutes les nuits fe palTent en 
feftins & en danfes : car toutes les Feftes de plaifir 
& de fuperftition que l’on célébré en ce lieu là , font 
des Feftes de tenebres. 

Le huitième jour les voifîns fe joignent aux parens 
pour aller dans la maifon de la veuve avec tous les 
Brachmanes des environs. On luy donne des Officiers 
comme à une Reyne. On l’habille le plus richement 
que l'on peut , & on la conduit au fon des Inftrumens 
du Pais par un chemin jonché de rameaux jufques 
à l’endroit où elle doit confommer fà vie. Là elle fe 
place fur une efpece de petit trône, environnée de fes 
Officiers, pendant que la Compagnie fait une danfè, 
qui dure autant de temps qu’il en faut pour préparer 
le feu qui la doit réduire ^fen cendres. Ce n’eft pas 
un bûcher comme à Surate, c’eft un fourneau quia 
quatre pieds de large & autant de,profondeur. En at- 
tendant qu’il atteigne un degré de chaleur capable 
de fondre le métail le plus dur , la veuve reçoit les 
compliraens de tout le monde : les uns luy deman- 
dent la délivrance de leurs maux quand elle aura pafl 
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fé dans une vie plus heureufe j les autres la prient de le uc 
ménager de certaines grâces pour leur perfonne de 
leur famille j &prefque tous la con,urent de vouloir 
bien le charger de leurs cpmplimens envers ceux de 
leurs parens ou de leurs amis qui font déjà morts. 

Enfuite les Brachmanes s’approchent d’e lepourluy 
ofter fes Jiabits pompeux qui retournent a fes proches: 
Après l’avoir lavée , ils la revêtent d’une tuuique de 
toile, &c luy font faire trois tours en cet habit au 
tour du fourneau, où il faut enfin qu’elle fe jette el- 
he-mefme de bonne grâce , fi elle ne veut y eftre jet- 
tee par force. % 

On jette en mefme temps fur elle dans la four- 
naiiè grande quantité d’huile , de beurre de de bois 
fcc : de pour achever la ceremonie , les parens qui 
s’eftiment honorez par le courage de cette pauvre vi- 
ctime , fautent de joye j de pour marquer leur recon- 
noiflance , ils font élever fur le fourneau un fepul- 
chre en forme d’ Autel, où ils vont offrir des Sacri- 
fices. 

Certainement c’eft une chofe bien digne de larmes; 
de qui devroit faire fendre de douleur tous les coeurs 
des véritables Chreftiens, de voir que le Démon exer- 
ce encore anjourd’huy un empire fi tyrannique en tant 
d’endroits fur desames queJfsus-CHiusTaracheptées 
par fon fang , de aufquelles il auroit peut-eftre déjà 
ouvert les voyesdu fàlut,fi les Chreftiens prioientle 
Maiftre de la moiffon avec plus de ferveur de de zé- 
lé, d’envoyer dans ces vignes defolces des Ouvriers 
Apoftoliqucs remplis des talens &des grâces necef- 
faires pour attaquer de pour vaincre le Fort armé dans 
fes retranchemens. 
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* CHAPITRE XVI. 

Arrivée de M. Chevreuil %îiJfionaire François à Su- 
rate. Retour de M. Sevin aufft Miflionaire en 
Europe. Et départ de M. l'Eve [que dHelio' 
polis pour B an tant. 

P Endant que M. d’Heliopolis attendoit à Su- 
rate l’occalion favorable de quelque vaiflèau, & 
le. vent propre pour fe mettre en mer , Dieu le con- 
iola par l'arrivée impreveuc de M. Chevreuil Preftrc 
François, Miflionaire Apoftollque , dont il n’avoit 
eu aucunes nouvelles depuis long- temps , & qu'il 
■croyoit ne revoir jamais dans fa Million. 

Cet Ecclelialtique avoit accompagné M. de Co- 
tolendy Evefque de Mctellopolisen l’année 1661. dans 
les voyages des Indes par terre , & eftant demeuré 
malade pendant quelques mois à Surate , il accompa- 
gna Mr l’Evefque d’Heliopolis par Mafulipatan 
jufqu'à Siam. Làs’eftant préparé aux Millions par 
l’étude des Langues , il avoit efté envoyé pour la 
première fois à la Cochinchine en 1664. par M. de 
Berithe. D’oii ayant efté charte par la perfecution, & 
eftant revenu à Siam lur la fin de la incline année , il 
y avoit efté renvoyé" fur fes pas avec M. Hainques , 
qui le laiflà malade au Royaume de Ciampa , pour ne 
pas perdre l’occalion d’entrer dans la Cochinchine , 
dont la guerre ferma bien toft les portes. De forte 
que M. Chevreuil ne pouvant y aller réjoindre fon 
Compagnon, après eftre guery , refolut de pafler tout 
feul dans les Etats de Camboye , où il travailla cinq 
ou rtx ans avec tant de zele que le P. Rocha Jefuïfte, 
Portugais, qui elloit occupé avec benedi&ion dans 
le .mefme Royaume , écrivant de ce Miflionaire Fran- 
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çbis au P. Le Favre à la Chine, après luy enayoir die 
plusieurs loüanges, il finifloit ainfi fa lettre. Enfin il 
travaille inceflàmment dans fa Mifïïon , & cepen- 
dant il jeûne tous les jours j il ne reçoit rien des Chré- 
tiens , 8 c il a baptifé en un feul jour plus de foixante 
Idolâtres. C’eft un Hbmme tres-exemplaire qui mérité 
mieux le nom 8 c la qualité d’Apoftre , que plufieurs 
qu’on honore de ce titre dans le Portugal & dans les 
Indes. Ce font tes expreflîons dont fe fervit un célé- 
bré Religieux Efpagnol de l’Ordre de faint Domi- 
nique, Supérieur des Miflionaires de fon Ordre à la 
Chine; dans un entretien qu’il eut avec M. d’Helio- 
polis au Fort-Dauphin en 1671. en l’aflèurant qu’ôn 
luy avoit fait part de la lettre du P. Rocha durant 
fon féjour à Cantom dans la Maifon des PP. Jefuites, 
oit il difoit qu’il avoit demeuré alfez long temps pour 
bien connoître le mérité 8 c la vertu des PP. Favre , 
Valat, Angeny & Motet , tous originaires de Fran- 
ce , dont il fiifoit un cas merveilleux. Cependant, 
quoy que M. Chevreiiil s’aquitât H dignement de fon 
devoir, avec de grandes fatigues de corps &d’efprit. 
Dieu voulut recompenfer fes premières peines par de 
nouvelles fouffrances , & permit lors qu’il y penfoic 
le moins, qu’il fût enlevé fur une barque qui le por- 
ta à Macao le quatrième du mois d’Aouft en 1670. 

- 8 c de là il fut mené à Goa après cinq mois de pri- 
• fon , pour rendre conte de fa Foy & de fa Doctrine 
devant le Tribunal de l’Inquifition. 

Le vai fléau qui le porta fut quatre mois dans ce 
trajet, •& le mit au Port à la fin d’ Avril , auffi fati- 
tigeév de la navigation qu’il eftoit afFoibly d’un flux 
de fi'ng r ; joint à la fièvre. II comparut dés le leflde- 
. main de fon arrivée devant le grand Inqnifiteur, & 
fut rais comme en dépoli: dans la Maifon des PP. 
Théatins, qui le rcceurent avec charité & le gardè- 
rent dix ou douze jours. Pendant Cè temps-là il réta- 
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intention n’a jamais efté de les foûmettfe aux Tribu- 
naux de Goa , & qu’il fe referve à luy feul la con- 
noi (lance de tout ce qui pourra les regarder. Dans la 
luire des années on a appris de Siam que ces Brefs 
ont efté receus à Goa avec refpeéfc & foûmilfion. 

Environ ce temps M. d’Hcliopolis receut plufieurs 
pacquecs de Siam, qui luy apprenoienr l’état des cho- 
ies, & voyant qu’il eftoit abfolumentneceilàire d’en- 
voyer promptement en Europe quelque per-fonne in- 
telligente pour des affaires d’importance j il projetta. 
de donner cet employ à M. Chevreuil , s’il arrivoit 
affèz-toft à Surate pour pouvoir fe difpofer au voya- 
ge, & s’il avoir allez de fanté pour eftre en état de 
l’entreprendre. Mais comme il arriva trop tard , & 
qu’on ne luy trouva peut-eftre pas affèz de forces, pour 
s’expofer à une fi grande navigation , il falut jetter 
les yeux fur M. Sevin, neveu de M. l’Evefque de Ca- 
hors & expérimenté dans les voyages ; qui , fans écou- 
ter le defir qu’il avoit d’eftre au plûtoft à Siam pour 
s’y préparer aux travaux Apoftoliques , & fans fe met- 
tre en peine des nouvelles fatigues qu’il faloit effliyer 
pour retourner en Europe fur les pas , & revenir aux 
Indes dés que ces affaires fcroient terminées , obéit 
à M. d’Heliopolis à la première ouverture que ce Pré- 
lat luy fit de ion delïèin , 5c s’embarqua fur un vaif- 
lèau de la Compagnie, qui quitta le Port de Surate 
le neufiéme de Janvier 1671. pour rcpalïèren France, 
où il aborda heureufement fur la fin du mois de Juin 
• de la mefme année avec une diligence qui réjouit tout 
le monde. 

Aufïï-toft que cet Ecclefiaftiq.ue fut embarqué, M. 
d’Heliopolis , qui jufqu’alors avoit efté tres.-occupé à 
toutes les lettres 5c les inftruékions dont il faloit fe 
charger , appliqua tous fes foins à trouver les voyes 
de continuer fon voyage avec les autres Miffïonaires 
qui eftoient demeurez auprès de ù. perfonne. il prit 
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d’abord pluliturs mefures qui luy manquèrent toutes; 

ennuyé d’attendre 5c deléfperant de trouver aucun 
vaiflèau de rencontre, Mrs les Direfteurs de la Com- 
pagnie de France en firent partir un exprès qui prit la 
foute de Bantam. Ainfile 17. Février 1671. toutes les 
çhofes eftant préparées , Sc le vent favorilant le dé- 
f. part , on mit en mer , & on pafia dés le 10. à la veuc 

v de Bombin qui appartient aux AngIois,& qui eft une 

des meilleures places Sc un des plus celcbres Ports 
de toutes les Indes. On découvrit enfuitc deux autres 
Villes qui appartiennent aux Portugais , Bachim Sc 
. Chaiis,dontla derniere eftoit autrefois fi confide- 
rable, que l’on y faifoit le commerce qui eftprefen- 
rement à Surate. 

Le 20. on moUilla l’ancre à l’entrée de la rivierede 
Rajapour , où la Compagnie Royale de France aun, 
„ > Comptoir: 5c où M. d’Heliopolis crût devoir faillèr 

*M. de Chandebois , l’un de fes Milfionaires, pourtâ.- . 
cher de le guérir dç la paralyfie, dont il eftoit atta- 
. qué depuis long-temps par l’ufage des eaux chaudes , 
qui félon que l’evenement l’a fait voir , font admi- 
rables pour ces fortes de maladies. U;y avoir prés 
d’un an qu’il eftoit malade. Il avoitefté à l’excremité 
au Fort- Dauphin. Il avoit receu l’Extreme-Onâion 
line fois fur mer Sc une autre fois à Surate : & tout 
perclus qu'il eftoit de fes bras 5c de fes jambes , il 
confoloit fes amis , qui eftoient plus affligez que luy- 
mefine. Il commençoit neanmoins un peu à recou-, 
vrcr le mouvement lors qu’il s’embarqua à Surate j . 
mais il eftoit encore fi foible Sc fi languiftànt quand 
il débarqua à Rajapour, qu’il falpit un petit miracle 
pour achever la guerifon. Et l’on peut dire que fi les 
eaux de ce Païs-là y ont contribué quelque choie j il 
en ^eft du moins autant Sc plus redevable aux bons, 
traitemens qu’il receut de M. Bourreau , qui eftoit; 
pôyr lois Chef dç çç Çpmptoir-là , Sf. aux çhajita- 
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Lies foins qu’en prirent enfuice les PP. Capucins, qui 
ont fignalé leur charité envers toute la Million en 
toutes les occafions dans les Indes. 

Le 27. on remit à la voile , & l’on palïà Goa dés 
le foir melme. L’on s’arrefta le premier de Mars de- 
vant Onor pour y acheter quelques rafraîchilïèmens 
que l’on y trouve en abondance 8 c à bon conte. Cet- 
te place eft retournée fous la domination du Roy de 
Canara , qui la prit il y a quelques années fur les 
Portugais : & l’on difoit qu’il y avoit encore en Ce 
temps-là environ deux mille cinq cens Chreftiens na- 
turels du Pais , qui n’avoient qu’une petite Chappel- 
le 8 c un feul Preftre, Le 7. on vit paroître Cochin, 
qui eft aujourd’huy plus fortifié que lors qu’il eftoic 
aux Portugais , mais il eft beaucoup moins grand & 
moins beau pour les édifices depuis que l’on a demo- 
ly quantité de magnifiques Eglifes & plusde la moi- 
tié des maifons. Le 10. on palïà le Cap deComorin 
fur les io. ou ix. heures du matin comme le vent 
eftoit bon , on le perdit de veué fur les 2. ou 3. heu- 
res après midy. Ce vent dura jufqu’au 14. mais un cal- 
me de 10. jours Iuy ayant fuccedé , on ne peut palier 
la ligne que le 24. à la faveur d’un petit retour de 
vent qui continua jüfqu’au 26. & fut fuivy d’un nou- 
veau calme jufqu’au 12. d’ Avril. Pour lors le beau 
temps recommença , & ayant beaucoup avancé en peu 
de jours, on fit le 28. la découverte de l’I lie du Prince, 
qui eft à l'entrée du détroit de laSunde.Deux jours après 
on moüilla à la rade de Bantàm , Ville capitale d’un 
petit Royaume qui porte le mefme nom 3 ôc quia efté 
démembré de l’Empire de Java, dont il a fait long- 
temps une partie confiderable. Et comme le S. Siégé 
a étendu depuis peu la Jurifdifti.on des trois Vicaires 
Apoftoliques en Orient fur toute cette Ifle, d’oûils* 
peuvent avoir une correfpondance avec tous les lieux 
tfe jeprs- Millions , M. d’Heliopolis jugea qu’il eftoit; à 
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propos c!e lai flèr à Ba n tam un de fes P refîtes, tant pour 
le fecours fpirituel de la Compagnie de France , qui 
a un Comptoir dans ce lieu-là , que pour entretenir 
plus aifémentle commerce des lettres en Europe, dont 
les principales Nations commencent à y venir trafi- 
quer en plus grand nombre qu’autrefois. Cet Eccle- 
lïaftique s’eftant étudié à connoître l’Etat du Pais, 
nous en a envoyé la defeription , dont on a remply 
le Chapitre fuivant. 




CHAPITRE XVII. 

Defeription de la Ville & du Pais de Bantam. 

T O u t le monde fçait que l’Ifle entière de Java 
eftoit , il n’y a pas long-temps , un feul Ellat, 
dont le Prince s’appelle le grand Mataran, qui prend 
auflï le. nom d’Empereur. Mais il y a quelques années 
qu’il fut divifé par la révolté d’un Gouverneur de 
Bantam , qui voyant le mauvais fuccés de fon Maî- 
tre par la prife d’une Place confiderable , que les Hol- 
landois emportèrent de vive force à deux lieues de 
fon Gouvernement , & qu’ils appelèrent Batavie , le 
fèrvit de la conjoncture prefente pour le faire recon- 
noître Roy de toute la partie de cette Ifle qui s’étend 
de cette Ville jufqu’à l’une de fes extremitez du collé 
de l’Occident, & de toutes les Ifles qui font dans le Dé- 
troit de la Sunde, & donna à tout fon Royaume le nom 
de Bantam , qui en eft la Capitale. 

Cette Ville efl: grande & peuplée autant qu’on peut 
juger , de plus de cent mille hommes . Elle n’eft: pas bien 
bâtie ; on n’y voit point demaifons de pierres, & tres- 
peu de briques ; elles font communément de petites 
Cafés faites de bambus qui font une efpece de joncs 
& de rofeaux , comme on l a déjà remarqué dans les 
precedentes Relations. On commence pourtant depuis 
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peu à y bâtir quelques rues à la mode de la Chine, 
c’eft à dite , en ligne droite , & bordées de bâtimens 
égaux de briques, qui n’ont ny élévation, <iy gran- 
deur ,ny beauté. Les Edifices publics ne fontpasplus 
confiderables que ceux des particuliers. Les Palais du 
Roy & des Princes, n’ont quafi point d’apparence, 
à la referve de celuy du fils aîné du Roy , qui a de- 
vant Ton Entrée une place fort belle, & i'afpeétd’un 
Pont de pierres confirait à l'Europeane. 

Quoy que ce nouveau Royaume n’ait gueres plus 
de quarante lieues d’étendue , il ne laifTe pas d’eflre 
allez puiflànt, tant à caulè des avantages de lafitua- 
tion que pï& la multitude du peuple qu’il contient. 
On y peut mettre à ce qu’on dit du moins centmillç 
hommes fur pied en temps de guerre : Sc l’on cçoit 
que ces Soldats ne cedent aux noftres que dans l’u- 
fage des armes à feu , qui n’eftant pas encore bien 
communes parmy eux , leur impriment une certaine ter- 
reur, dont l’ulage les délivrera aifément , parce qu’ils 
ne manquent pas de cœur. Les Anglois leur ont déjà 
fourny plufieurs canons & allez de moufquetons 8c 
de moufquets pour armer cinquante mille hommes , 
ôc leurs Trouppes font réglées fuivant les exercices 
& la difeipline d’Europe. 

Leurs riche lies jufqu’à prefent n’ont pas efté con- 
fîderables, mais on les voit augmenter de jour en jour 
par l’abord de toutes fortes de Marchands François , 
Portugais , Chinois , Malayois , outre les Anglois qui 
s’y établirent il y plus de quarante ans. Et comme le 
Roy a veu toutes ces Nations differentes venir tra- 
fiquer chez luy , il a jugé qu’il devoir aulfi trafiquer 
chez les autres ; de lorte qu'il a commencé à faire bâ- 
tir des vaiflèaux qu’il a envoyez aux Indes , en Perle, 
aux Philippines, à la Chine & au Japon. 

Le Prince exerce un pouvoir plus que fonverainlur 
lès Sujets , puis qu'ils font tous fes efclavcs j il s’eft 
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rendu maiftre abfolu de leur vie & de leurs biens. Il 
eft le Proprietaire de toutes leurs terres ; il les leur 
donne à cultiver fous telles conditions quil luy plaît; 
& après qu’ils ont pris le vivre & le vêtir, tout le 
refte des fruits de leurs travaux & de leur induftrie 
luy appartient : d’où il arrive qu’aprés leurinortileffc 
leur heriter univerfel, fans que les peres pui fient rien 
laiflèr à leurs cnfans que la bienveillance de leur Prin- 
ce, qui leur fait telle part de leur fuccefïïon qu’il veut. 

Pour ce qui eft de leurs perfonnes & de leurs mœurs, 
il y a peu de Nations qui ayent receu moins d’avan- 
tages de la nature. Ils ont la plufpart un vifage de 
mauvais augure & un corps mal fait , dftit on voie 
tous les defauts, parce qu’ils ne le couvrentfort fou- 
lent que depuis la ceinture jufqu’aux genoux, & nean- 
moins ils font aufli fiers dans le regard , dans le gefte 
& dans le marcher que s’ils avoient la meilleure grâ- 
ce du monde. On dit que leur barbarie alloit autre- 
fois jufqu’à égorger leurs parens , & manger leurs 
corps lors qu’ils leur fembloient trop vieux : & quoy 
que cette humeur feroce fe foit un peu adoucie par 
la converfation des Eftrangers ; ils font pourtant fi 
interefTez & fi avides d’argent , qu’ils tueroient quel- 
quefois un homme pour une piaftre, principalement 
dans les lieux qui font plus éloignez de la Cofte & 
plus avant dans les terres , ou dans les bois , 6c les 
chemins font tous remplis de voleurs. On diroit qu’ils 
ne font pas nez pour la focieté civile , tant ils pa- 
roilTent peu capables d’une véritable amitié. Leur ma- 
xime fondamentale dans le commerce de la vie , eft 
l’intereft. Vous venez chez moy , difent-ils , que m’ap- 
portez-vous î Je viens vous voir que pretendez-vo^ 
me donner Aufli ne faut -il pas efperer avoir accès 
auprès d’eux qu’en leur faifant des prefents. On no 
remarque point en eux aucunès de ces' bonnes incli- 
nations qui font tous les liens naturels des cœuft 6c 
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les premières femences des vertus morales. 

Qnoy qu’ils ne manquent pas d’efprit , il ne faut 
pas s’étonner que les fciences & les arts langui fïenc 
fi fort parmy eux , puis qu’ils n’ont aucun foin de Ica 
cultiver par l’ctudc: les Loixn’y font pas plus flo- 
riiïàntesjla Juftice ne s’y rend pour l’ordinaire que 
par le mouvement des pallions j & cependant ils onc 
deux principaux Juges , dont l’un s’appelle le grand 
Chabandar , qui connoîtde toutes les affaires du com- 
merce} & l’autre porte le nom de Thiaria, qui étend 
fa Jurifdiétion lur toutes les caufes civiles & crimi- 
nelles , & qui entre tous les autres crimes punit ri- 
goureufement le vol & l’adultere. 

Ils eftoient autrefois Payens , mais comme ils fui- 
vent aveuglément la Religion de leurs Princes } ils 
font à prêtent profelïïon de la Loy Mahqmetane que 
leur grand Matoran cmbralTa il y a environ cent ans, 
& qui s’accorde , comme l’on fçait , avec le Paganif- 
me en ce point , qu’elle autorife la multiplicité des 
femmes. Ils font pourtant communément aflez mal 
inftruits des principes de la Religion de Mahomet ; 
car à la referve des principaux du Royaume , & des 
Preflres ou Doébeurs qu’ils nomment Sautris , ils ne 
font gueres plus éclairez dans la Seéke de ce faux 
Prophète , que dans les Myfteres du Chriflianifme. 
Mais quoy qu’il femble que cette ignorance dent fa- 
ciliter leur converfion , elle en eft un grand obftacle, 
parce qu’ils afïèéfent de n’en fçavoir pas davantage, 
Sc que d’ailleurs la pluralité des femmes qui flatte leur 
incontinence , ne peut s’accorder avec les maximes de 
l'Evangile. 

Ainfi fuivant les apparences humaines il n’y a pas 
grande efperance de pouvoir beaucoup avancer les 
afFtireç'de noftre fainte Religion, dans des efprits fi 
préoccupez. Mais fi l’on confidere que cet ouvrage 
eft celuy de Dieu, à qui rien n’eft difficile, ou ne doit 
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pas defefperer d’y réüflïr avec le temps , pourveu qua 
les Miflîonaires qui y feront envoyez attendent avec 
patience le fuccés de leurs travaux. Quiconque aura 
donc l’honneur d’eftre deftiné à cet employ doit prendre 
gard&d’avoir trop d’empreflcment de voir bien-toft 
de grands fruits ; & il doit luy fulEre de planter fanscef- 
fe par fes difcours & par les exemples , 6e d’arrofer 
par les larmes fans fe promettre l’accroifTement que 
de la part de Dieu feul. Qu’il prenne donc l’efprit 
de Daniel., qu’il foit un homme de defirs dans l’orai- 
fon , qu’il gemifle tous les jours du fond du coeur 
pour ce pauvre peuple. Qu'il fe perfuade queny>ins 
il eft difpofé à recevoir les lumières du Ciel , plu* 
la divine mifericorde fera glorifiée en les luy com- 
muniquant par fon miniftere. Ce qui fans doute n’elt 
pas un petit motif pour animer le zele d’un Ouvrier 
fblidement vertueux , & pour l’obliger à dire fouvent 
avec le Prophète David , Seigneur , faites éclater vos 
mifericordes fur ces âmes abandonnées. 

Jufques icy ce font les remarques & les reflexions 
d’un des Miflîonaires François que M. d’Heliopolis 
laiflà à Bantam lors qu’il en partit. 


» CHAPITRE XVIII. 

Suite du voyage de M . l'Evefyue d'Heliopolis , & fin 
féjour a Balaçor dans le Bengale. 

L E vaiflèau de la Compagnie de France quiavoic 
amené M. d’Heliopolis de Surate , devoit le con- ‘ 
duire jufques à Siam , fuivant les ordres obligeans 
de Mrs les Directeurs j mais la faifon fe trouvant 
trop avancée pour cette nauigation , ce Prélat fut 
obligé de prendre d’autres mefures , & de demeurer à 
Bantam pour attendre quelque commodité de rencon- 
tre. Plufieurs mois s’écoulèrent {ans trouver ce qu’il 
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cherchoit ; 8 c ne voyant pas d’artèurance pour l’ave- 
nir , il refolut de prendre du moins les occafions que 
la Providence luy fournirait , & d’aller jufques à la 
Cofte de Caromandel , où il croyoit en trouver d’au- 
tres pour Siam vers le commencement de Septem- 
bre. II ne fe prefenta qu’un feul vaiitêau qui appar- 
tenoit à l’Agent Anglois de Madrafpatan , -encore 
eftoit-il fi petit 8 c fi chargé qu’il falut Ce refoudre à 
laiflèr tout le gros équipage à Bantam avec les Ec- 
clefiaftiques que M. d’Heliopolis avoit pris en Fran- 
ce ; & il s’eftima bien-heureux d’y avoir place pour 
luy 8 c pour M. Chevreuil dans la petite chambre 
du Capitaine qui la luy offrit le plus honneftement 
du monde. 

Il quitta le port le 29. de Juin dans l’efperance d’ar- 
river heureufement à Madrafpatan , qui n’eft éloigné 
de faint Thomé que d’une lieue. Mais les deftèins in- 
connus de Dieu eftant diffèrens des projets de fon 
ièrviteur, après qu’il eut parte cinquante jours fiir 
mer avec danger par un temps contraire , fins pou- 
voir approcher , ny inefine découvrir la Cofte de 
Coromandel , à caufe des courans d’eaux, qui tiraient 
le vai fléau du cofté de l'Eft , il fut contraint de relâ- 
cher à Balaçor qui eft le premier Port du Royaume 
de Bengale. 

Durant les fix mois de féjour qu’il 'fit dans ce Royau- 
me-là, il s’appliqua autant qu’il pût ( félon les inten- 
tions de la facrée Congrégation des Cardinaux pour 
la propagation de la Foy ) à s'instruire de l’état 
du Pais & de celuy de la Religion Chreftienne : 
Voicy en abrégé ce qu’il a écrit de plus remarqua- 
ble. 

Le Bengale eft une Province de l’Eftat du grand 
Mogol , qui a un Gouverneur particulier , & dont les 
Ports font Pipely, Balaçor& Ouguely. Les Hollan- 
dois ont un Comptoir à Pipely, les Anglois en ont un 
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à Balaçor; & les uns & les autres ont chacun le leitf 
à Ouguely,oi\ l’on croit que la Compagnie de Fran- 
ce pourroit utilement en établir un , parce que c’eft: 
comme le centre de tout le négoce de la Province. 
Les vaiflèaux qui Vont mouiller dans ces trois Ports, 
ne doivent pas eftre profonds à caufe des bancs de 
fable qu’on y trouve. Il ne faut là que des flûtes ou 
des navires à plat fond, qui qe demandent au plus 
que trois brades & demy d’eau, quoy qu’ils puiflène 
eftre du port de fept cens. 

Le Pais eft fort abondant , l’on y vit à bon conte, 
& il eft fi bien pourveu de toutes fortes dë marchan- 
difés , qu’il n’a pas befoin des étrangers ; ce qui fait 
qu’on ne peut y trafiquer qu’avec de l’argent qu’ort 
y porte de toutes parts. Les Anglois & les Hollandois 
y font un trafic confiderable de foye, de falpeftre, 
de toile fine , de cire , de fucre , de mufe & de .ièl j 
qui de là fe tranfportent en divers endroits de l’Inde. 

La Religion Chreftienne y eft notablement dé- 
cheucron ne laifle pourtant pas d’y celebrer encore 
à prefent les Feftes avec grand éclat , mais le nom- 
bre des Chreftiens y diminue de jour en jour, &l’ori 
ne croit pas qu’il en refte en tout plus de Vingt ou 
vingt-deux mille, taht à Ouguely qu’à Chandepour, 
à Daça , à Ranganati , à Balaçor . à Chatigand & 
aux autres lieux qui dépendent de l’Evefché de Melia- 
pur, autrement de faint Thomé, dont le territoire 
s’étend jufqu’à Tennaflèrim , 8c comprend outre le 
Royaume de Bengale, ceux d’Aracan 8c dePeguavec 
les Coftes de Coromandel 8c d’Orixa jufqu’au Cap 
de Commorirr ; & on dit mefme que Tanincpr 8c 
Maduré , où les Jefuites ont fondé une floriflante 
Eglife, font auflï de fa dépendance. 

Tant que M.d’Heliopolis fut à Balaçor, il rendit 
tous les ièrvices qu’il pût aux Chreftiens naturels du 
Pais , & aux François , qu’il y trouva en allez grand 

nombre 
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nombre , lefquels ayant e fté prefque tous malades , 
receurent de luy & de M. Chevreiiil tous les lècours 
temporels & Ipirituels que l'on pouvoir attendre de 
leur charité. 

M. Chevreuil marque dans une de lès lettres que 
pendant fon féiour à Balaçor il découvrit un grand 
Empire , dont les peuples s’appellent les Acharnes. 
Ils (ont bornez d’un cofté de Bengale , & de l’autre 
de la Chine. On dit qu’ils font tous Idolâtres , 8c 
qu’ils n’ont pas encore entendu parler de l’Evangile; 
à l’occafion dequoy M. Chevreuil animé de fon zele 
Apoftolique , fe plaint amoureufement aux Eccleflafti- 
ques de France , & particulièrement à ceux de l’Uni- 
verfîté de Paris , que la moillon eft grande , mais que 
les Moiflonneurs font en petit nombre. Il ajoute en- 
fuite que cette Nation parole allez fpirituelle & allez 
docile pour eftre capable de nos faints Myfteres avec 
la grâce de Dieu. Et l’on peut juger de la generofi- 
té qu’elle auroit à défendrêr-la véritable Religion , (i 
elle l’avoit embralTée avec le mefme courage quelle 
a pour faire telle au grand Mogol depuis plufieurs 
années. Cependant dans leféjourquefailoitMrd’He- 
liopolis dans ce Royaume , il ne pût s’appliquèrent 
tierement à leur converfion , & les affaires de Siain 
le contraignirent de chercher les moyens d’yrepaflèr; 
ce qu’il ne put pourtant faire qu’au mois de Janvier 
de l’année Avivante' par les vaiflèaux du Roy, dont il 
fut contraint d’attendre la commodité. 

Il eut pu le lèrvir de ce retardement pour prendre 
le repos qui luy eftoit neceflàire pour fa famé qui 
avoit efté fort altérée dans le voyage : car outre les 
fatigues qu’il eft impoffible d’éviter , il avoit efté at- 
taqué dés Bantam d’un flux de fang, qui eft une ma- 
ladie ordinaire & dangereufe dans ces Pais chauds. 
£lle l’avoit tellement affoibly , qu’il n’y avoit appa- 
remment qu’un grand repos quiluy pûtrendre fes for,,’ 
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ces ; mais fon zele Apoltolique animé de la charité ' 
ne luy permit pas de prendre ce repos qu'il traitte 
luy-mefme d’oyfiveté. 

Ce Prélat ne pouvoit voir de tous collez la mile* 
re d’un peuple abandonné , fans Te porter à rendre, 
tant aux Gentils qu’aux ChreftienS, tous les bons of- 
fices que l’état prefenc de fes affaires luy permettoitj 
& non content de fe donner à eux de bon coeur du- 
rant tout le temps que la Providence divine voudroic 
relier dans leur Pais , il fongeoit encore à leur pro^ 
curer un lècours plus confiderable pour l’avenir. Son 
courage , à qui rien ne paroît difficile , le fit penler 
aux moyens qu’il y auroit d’établir quelque Séminai- 
re dans ce Royaume. Il en trouva quelques-uns, & 
le relolut de propofer la chofe au faint Siégé. Dans 
les lettres qu’il écrivit à Rome pour ce fujet , ce qu’il 
en dit, mérité bien d’avoir place dans cette Relation. 


+ CHAPITRE XIX. 

Projet d’un Séminaire de Bracmanes dans 
le Bengale. 

D Ans la lettre que M. d’ H eliopolis écrit au Pa- 
pe , il fupplie fa Sainteté de jetter les yeux fur 
l’état de l'Eglife en ces Régions éloignées , & de quit- 
ter pour quelques momens les 99. brebis qu’il pai£- 
foit avec foin dans l’Europe , pour en chercher une 
qui s’égaroit & qui fe perdoit fi loin. Il trace le plan 
de cette entreprife de la maniéré qu’il croyoït quelle 
pouvoit réülfir. 

Le delïèin principal qu’il s’y propofoit, elloit de 
choifir d’entre les Brachmanes ou Bramenes ceux qui 
paroillroient les plus propres pour embralïèr la Reli- 
gion Chrellienne dans fa pureté, & à la faire enfui. 
le ernbr aller de mçfine aux autres. On fçait.affez quelle 


des Vicaires Apoftoliquei. iCyi. 99 
aitthorité ces Brachmanes ont fur l’efprit des peuples. 
Toit par l’aufterité de vie dont ils font profefïïon \ 
foit par la dignité de leur miniftere. Car comme ils 
font les Docteurs de leur Nation ,ccft à eux qu’il ap- 
partient d’enfeigner les autres , Sc il n’y a perfonne 
qui ne les écoute aveyefpeâ: ; circonftance qui parue 
autrefois fi importante au Perede Nobilibus , célébré 
Miflîonaire delà Compagnie dejefus d.ms le Royau- 
me de Madurc ; qu’il ne crût pouvoir travailler uti- 
lement à la converfion de ces peuples qu’en embraf» 
/ànt genereufement luy-mefme le genre de vie des 
Brachmanes , après l’avoir foigneufement examine 6c 
avoir rejetté tout ce que la Morale Chreftienne y pou- 
voir trouver à redire ; ce qui luy réiiflit comme il 
lavoit efperé. Car ayant gagné parce moyen 10. ou 
12.. de ces Do&eurs Indiens , il fçeut fi bien s en fèr- 
vir , que par leur miniftere il convertit en peu d’an- 
nées à la Foy Catholique prés de quarante mille Gen- 
tils :& pour peu qu’il eut eftéfoûtenu dans l’heureu- 
fe execution de fon deflèin , il y a bien de l’apparen- 
ce qu’il fût venu auiïi aifément à bout , non feule- 
ment de tout le refte du Royaume , mais encore de 
toutes les Indes. M.d’Heliopolis trouvoit donc qu’un 
Séminaire tel qu’il projettoir, fournilïànt toûjours 
de nouveaux Preftres Sc de nouveaux Catechiftes, fe- 
roit un moyen infaillible d’exccutcr pleinement ce 
que l’on n’avoit abandonné alors que par le defaut 
d’Ouviers. M. Chevreüil dans une lettre qu’il écrivit 
à Paris en 1C71. ajoûtoit à cecy une autre veuc Sc 
croyoit que quand les chofes euftenteftéun peu avan- 
cées , on auroit pû acheter chaque année 40. ou 50. 
petits efclaves de l’âge de S. à 10. ans, de l’un & dé 
l'autre fexe, pour les élever Sc les inftruire feparé- 
roent, à peu prés comme l’on fait en l’Hofpital gene- 
ral de Paris , pour les diftribuer enfuite en divers 
lieux félon les befoins les plus prelTans. Il marquq 
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dans la mefme lettre qu’on ne doit pas trop s'alar* 
mer pour le fonds & pour la dépcnle neceflaire , foie 
en ce qui regarde l’achapt de ces enfans , foit dans ce 
qui concerne leur nourriture & leur entretien. Car 
pour le premier il a fleure qu’il en a veu qu’on ne 
tye’ndoit pas plus de vingt foli chacun; 8c quand on. 
veut fe donner la peine de les aller chercher dans les 
Villages , on les a encore à moins. Surquoy il fait cette 
reflexion , ce que nous ne devons pas omettre , que ce 
n’eft pas acheter trop cher ce qui a coufté à Jefus- 
Chrift fon fang 8c fa vie , 8c que la double liberté 
que l’on rend à ces malheureux enfans , en les reti- 
rant de la fervitude des hommes 8c de l’efclavage des 
Pemons , vaut bien le prix que l’on en demande. 
Pource qui eft de leur nourriture , on a déjà dit que 
ce Pais fournit abondamment toutes les chofes ne- 
ceflàires à la vie , 8c qu’ainfi on y peut vivre à très- 
bon marché. 

Cependant comme la première de ces penfées qui 
regardoit les Brachmanes , eftoit beaucoup plus im- 
portante que l’autre, M. d’Heliopolis fe contenta de ^ 
la propofer feule , 8c referva la fécondé pour un au- 
fre temps. Mais pour appuyer plus fortement fes con- 
je&ures , & faire voir que ce n’eftoic pas fans beau- 
coup de raifons qu’il attendoit tout de ces Preftres 
Idolâtres lors qu’ils feroient parfaitement convertis; 
il fe fert de deux evenemens que la conjonéfcure du 
temps luy prefenta , 8c dont il fait le récit entier à 
là Sainteté. ** 

Le premier eftoit d’un jeune homme fils d’un des 
principaux de cette Seéte , qui eftànt tombé entre les 
mains de certains Pyrates fujets au Roy d’Aracan ,y 
trouva une liberté bien plus prccieufe que celle qu’il 
venoit de perdre. Car comme ces Pyrates eftoiene - 
Chreftiens , ils né le traitterent nullement en enne- 
iuy ny en efclave ; 8c toute la violence qu’ils luy fi. 
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rent , fut de le prefièr doucement de quitter Ta faulle 
Religion pour embraflèr la véritable. Il ne fe rendit 
pas à la première proportion qu’on luy en fit , ÔC 
qitoy qu’il pût apprehehder qu’aprés avoir tenté le$ 
voyes de la douceur , on ne voulut en venir à la for- 
ce , puis qu’il fe voyoit fous la puiflànce de ceux qui 
le prioient ; il répondit toujours avec fermeté qu’il 
n’abandonneroit jamais la Religion de fes peres. 

Six mois le paflerent fans que l’on pût rien gagner 
fur fon efprit , mais enfin par les inftru&ions qu’il 
vouloir bien foufïrir qu’on luy donnât, la lumière de 
l’Evangile pénétra fon cœur; & lors qu’on ypenloit 
le moins, on le vit tout-à-coup fouhaiter ce qu'il avoir 
ü long-temps & fi fortement rejetté. Il déclara luy- 
mefme la caufe d’un changement fi fubit ; & il racon- 
ta que làint Anthoine luy eftoit apparu durant la nuit 
pour le reprendre de fon opiniâtreté, ôc pour l’aver- 
tir que s’il luy reftoit encore quelque foin de fon là - 
lut , il fe' hâtaft d’obéir à la voix de Dieu qui l’ap- 
pelloit à la vie par le Baptefme qu’on luy prefentoià 
tous les jours. Il ajoûta qu’à fon réveil il s’eftoit trou- 
vé tellement changé qu’il eut peine à fe reconnoî- 
tre luy-mefme , ne délirant rien avec tant d’ardeur, 
& ne pouvant fouffrir un moment de retardement. 

La fainte impatience qu’il reflèntît alors d’eftrg 
Chreftien , ne luy lailïà point de repos , il alla trouver 
promptement un Preftre , il luy raconta ce qui s’eftoic 
pafle , ôc le pria inftamment de luy conférer le fàint 
Baptefine. Aulïï-toft on aifembla le plus de Chré- 
tiens que l’on pût pour honorer la Ceremonie. On 
le baptilà , & on luy donna le nom du Saint à qui 
il devoit, après Dieu , fa convcrfion. 

Depuis ce moment on a remarque que ce genereux 
Brachmane a mené la vie d’un Religieux le plus au- 
ftere; joignant aux pratiques de la perfeélion Chré- 
tienne les obfervances les plus rigoureufes de là feété. 

V G iij 
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II apprit en ij. jours à écrire , & à parler Portugais ;S£ 

tant qu’il demeura chez ce bon Preftre quil’avoit ba- 

Î >tifé , il s’appliqua làns relâche à chercher & à étudier 
es argumens les plus forts pour combattre & détrui- 
re dans Tes freres les erreurs, les fables & les fuper- 
ftitions , "dont Dieu l’avoit délivré. Il travailla mef- 
me fur quelques petits Traittez dTnftruétion Chré- 
tienne, d’Hymnes fierez & de Cantiques fpirituels, 
dont il traduifoit une partie du Portugais en la Lan- 
gue. 

Quand il crût eftre fuffifammeht inftruit de toutee 
qui regarde noftre fainte Foy ,il ne penfa plus qu’à 
aller travailler à la converfion de fes Compatriotes ; 
& ayant trouvé une occafion favorable pour y retour- 
ner , il quitta le Royaume de Bengale , fans avertir 
perlonne de fon départ. 

A peine fut 1 il arrivé chez fes parens , qu’il com-» 
mença à prefeher le nom deJefus-Chrift. Il le fit avec 
tant de fuccés que la multitude de perfonnes quî le 
convertirent d’abord , Iuy attira une tres-violente per- 
fecution. Il fut pris & accufé devant le Gouverneur, 
qui après avoir éprouvé fon courage & admiré là 
confiance, le condamna à eftre expofé aux belles : 
on le conduifit au fupplice , mais Dieu renouvella en 
fa faveur ce que l’on voyoit dans les premies fiecles 
de l’Eglife. Les beftes s’oublièrent de leur férocité 
naturelle , & ne luy firent aucun mal. Ce miracle 
l’ayant fait remettre en liberté , pour laiflèr un peu 
revenir les efprits aigris contre luy , il prit relolu- 
tion de s’éloigner pour un temps du lieu de la naif- 
lânce : mais comme le zele ardent dont fon cœur eftoit 
remply , ne luy permettoit pas d’eftre oyfif, il conti- 
nua de publier l’Evangilç dans tous les lieux où il le 
trouva , & parcourut ainfi plusieurs Provinces , an- 
nonçant par tout les merveilles du Royaume de Dieu. 
Il gagnoit également àJefus-Chrift ceux qui eftoienç 
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adonnez au culte d^s Idoles , & ceux qui eftoient at- 
tachez à la Loy de Mahomet ; & fes conqueftes ne 
s’étendoient pas feulement fut les efprits fimples 8c 
grofïïers , mais aufïl fur les plus éclairez 8c les plus 
dodtes , avec lefqucls il prenoit particulièrement plai- 
fir d’entrer en conférence 8c en difptite- , dans la con- 
fiance qu’il avoir de les convaincre 8c de les conver- 
tir. Le fruit de fes travaux fubfifte encore en des en- 
droits par où il a pa (Té , mais fur tout dans un Royau- 
me qui eft aux confins de Bengale vers le Septen- 
trion , où il a fait un très- grand nombre de Chré- 
tiens , aidé de 5 . ou 6. autres Brachmanes fes Con- 
frères. 

Le fécond exemple que M. d’Heliopolis apporte de 
la generofité des Brachmanes ,& du defTein que la 
Providence divine fembloit avoir qu’on fefervit d’eux 
pour la converfion des Indes , eftoit arrivé prefque à 
fès yeux dans Tennaflèrim mefme, ( d’oif il écrivoit 
les lettres qui nous ont fourny tout cecy ) en la per- 
fonne d’un autre jeune homme de la mefme fedte , 
qu’on peut dire que Dieu avoit choifi d’une manié- 
ré furprenante au milieu des tenebres de l’infidélité', 
pour luy communiquer la lumière de noftre fainte 
Foy. Car fans Maiftre & fans inftru&ion , il avoit 
reconnu comme de luy-mefme la vanité des Idoles & 
la vérité de la Religion Chreftienne. Mais quelque en- 
vie qu’il eût toujours eu de fuivre l’attrait de la grâ- 
ce , & d’embralfer l’Evangile , il en avoit efté fans cef- 
fè empefché parfon pere Idolâtre, qui n’oublia rien 
pour luy arracher du dceur le defir d’eftre Cheeftien, 
8c pour le ramener au Paganifme. Ce genereux en- 
fant avoit plufieurs fois tâché de s’échapper 8c de 
s’enfuyr, mais fès petits artifices avoient toujours efté 
découverts , 8c par là tous les efforts qu’il eût pû 
/aire dans la fuite eftoient devenus par avance entiè- 
rement inutiles. Car on ne le traitta prefque plus que 
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comme un efclave fugitif , & pour le retenir on ëfl vint » 

à la violence ouverte. 

Ces obftacles que l’on mettoit à fii converfion ne 
fàifoient que renouveller & accroître dans fon cœur 
l’ardeur de lès premières refolutions. Il aima mieux 
demeurer lobjet de la colere des mauvais traitemens 
de fon Pere , que de fe refoudre à lüy rendre feule- 
ment fur ce point une obeïflance feinte : mais enfin 
la mort de ce pere l’a mis en état défaire ce qu’il fou- 
haitoit depuis fi long-temps. Et comme il apprehen- 
doit encore quelque nouvel’embarras de la part de 
fes parens, il a trouvé moyen pour fe rendre dans une 
pleine liberté d’entrer la nuit dans un vaiflèau qui 
partoit pour Bengale , où il fera arrivé peu de temps 
après , &: où fans doute il aura eu la fidelité de le 
donner à Jefus-Chrift de toute l’étendue de fon ccfcur, 
& fans que perfonne s’y foit oppofé. 

C’eftainfi que M. d’Heliopolis finit ce récit ; 8c 
il ajoûte qu’il avoit donné ordre qu’auflï-toft que ce 
jeune Chreftien feroit revenu à Tennàfièrim , on l’en- 
voyât à Siam pour recevoir toute l’inftruéfcion dont 
il auroit beloin. Il fupplie enfuite fa Sainteté défai- 
re quelque reflexion lîir des chofes fi importantes à 
l’Eglile , fi dignes d’un Succeflèur de faint Pierre, & 
û propres à ramener au troupeau les ouailles les plus 
difperfées , qui reconnoiilànt à, cette tendrefle chari- 
table qui les viendroit chercher fi loin, la voix de leur 
véritable Pafteur , la fuivroient avec plaifir , & fè 
' réjoüiroient de n’avoir plus avec les autres brebis qu’un 
ièul bercail & un feul Pafteur. 

Un de la première Partie. 
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RELATION 

DES MISSIONS 
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aux Royaumes de Siam , de la Cochinchi- 
ne, duTonquÉlpendSnc l’Année 
1 6 72. 

SECONDE PARTIE . 



. CHAPITRE PREMIER. 

• Af‘ d’ H cliopoli s arrive à Siam. 

tvmm E s deux vaiflèaux du Roy de Siam , que 
Vajffijk M. d’Heliopolis avoit tropv^à Æalaçor, 
j3$ & qui en ce temps-là , com* m a die, 

eiperoient partir vers la my -Janvier , ou 
au commencement de Février , ne purent 
fc mettre en mer que le S. Mars. Ce Prélat marque 
qu'il fut receu avec M. Chevreül &les autres per- 
lonnes de fa fuite fur un de ces vai fléaux, où on leur 
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fit des honneftetez extraordinaires jufqu’à ne vouloir 

i >rendre aucune choie , ny pour leurs perfonnes,ny pour 
eur bagage, fur l’avis que le Pilote du vaiflèau , qui 
les connoiffoit depuis long-tepnps , avoit donné de la 
qualité de M. d’Heliopolis à l’Amb.iflàdeur du Roy 
de Bengale, auquel il avoit aulîî déclaré que ce Pré- 
lat apportoit des lettres d’Europe pour le Roy de 
Siam ; ce qui engagea ce Seigneur à leur rendre vi- 
fïte , & à leur faire des offres de fervice. Leur naviga- 
tion fut tres-heureufe jufqu’à Mirguin , Port de Ten- 
naflèrin, ou ils arrivèrent le 27. du mefine mois. Ils 
rencontrèrent dans ce Port M. Perez , arrivé depuis 
peu de Junfaiam, où M. de Berithe l’avoit envoyé 
il y a deux ans, & d’où il le rappellent pour l’em- 
ployer à des chofes plus neceflaires & plus prefTmtçs. 
On eftoit fur la fin du Carefme , & ils confentirenc 
volontiers à demeurer dans ce lieu jufqu’apréç les Fê- 
tes de Pafques, tant pour laconfolation de quelques 
Chreftiens qu’ils y trouvèrent , que pour paflèr ce 
faint temps avec pltfs de 4|fcos & de. recueillement. 
Cependant ils écrivirent à Siam par deux différentes 
voyes pour avertir M. de Berithe de leur arrivée , & 
pour le tirer de l’inquietude où il devoir eftre de n’a- 
voir receu aucunes nouvelles depuis leur départ de 
Bantam. Ils avoient appris aufli en arrivant à Mir- 
guin que ce Prélat avoit envoyé au devant d’eux dés 
le mois d’O&obre pafle M. Vachet avec un Cate- 
chifte Tonquinois , pour tenir compagnie à M. d’He- 
liopolis, qui véritablement navoit que trop de mon- 
de avec luy en ce temps-là. Car fa famille s’eftoit 
bien ai^mÉhéè depuis de fix jeunes enfans de Ben- 
gale qu'il avoit amenez , de M. Perez & de fes do- 
meftiques, & de deux François , dont il ne dit point 
le nom , qui arrivèrent de Mafulipatan le 20. Avril* 
dépourveus de toutes chofes , mais au refte fort hon- 
neftes gens , & dont l’un eftoit tres-bon Chirurgien;. 
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-de forte qne tous ces gens raftàmblez faifbient envi- 
ron vingtperfonnes.il partit donc de Tennaflerin avec 
tout ce monde le zS . du mefme mois , 5 c arriva à 
Siam le 17. de May. 

On fçait que s’en retournant d’Europe pour la fé- 
condé fois en 1670. il eftoit porteur de deux lettres 
adreflces auRoy de Siam , l’une du Pape ClementlX. 
& l’autre de fâ Ma]eftéTres-Chreftienne , toures deux 
accompagnées de prefens , pour remercier ce Prince 
de la protection finguliere qu’il atoûjours donnée aux 
Evefques François; Sc pour l’obliger à conferver l’en- 
tiere liberté avec laquelle il leur permet de faire leurs 
fonctions dans fa Capitale : de forte qu’auffi-toft qu’il 
fut arrivé à la Ville Royale , M. de Berithe fit don- 
ner avis à la Cour que ce Prélat apportoit pour le 
Roy des Lettres du Pape & defaMajeftétres-Chrê- 
tienne. Le Roy teceut cette nouvelle avec joye , 8 c 
l’on n’eut pas lieu de douter que tout ne deût tres- 
bien réüffir : mais on trouva de la difficulté à cher- 
cher comment ces lettres pourroient eftre rendues , à 
caufe que ce Prince ne donne jamais d’ Audience par- 
ticulière à aucun Eftranger , & que d’ailleurs les Evê- 
ques eftimoient d’une extreme confequence de les luy 
prefenter eux-mefmes. 

Après que fa Majefté eût efté fuffifamment infor- 
mée de la qualité 5 cde la grandeur des deux Souve- 
rains qui luy écrivoient , il fit dire à nos Prélats que 
pour marquer l’eftime qu’il en faifoit , il vouloir 1er 
recevoir avec une pompe extraordinaire dans une 
Audience publique. Cette refolution fiipaître un nou- 
vel emba^as touchant la maniéré avec laquelle les deux, 
Evefques paroiftroient en fa prefence , parce que per- 
fonnen’y peut eftre affis, ny debout, ny chaude, ny 
autrement que profterné contre terre ;ce qui eft chez 
eux une coutume fi inviolable .que les Ambafludeurs 
mcfmes n’en font pas exempts. 
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Les Evefques luy firent reprefenter pendant trois oïl 
quatre mois que cette affaire demeura indéterminée , 
qu’il y avoir plufieurschofes dans les Ceremonies qu’on 
leur avoit marquées qu’il ne leur efloit pas permis 
d’accepter , e flanc bien aifes de s’exempter par là de 
tout ce qui pouvoit bleflèr. l’honneur de la Religion, 
la dignité de leurs perfonnes & la gloire de la Fran- 
ce, dont le grand Monarque remportoit en ce temps- 
là des victoires fi éclatantes , que le bruit en reten- 
tiifoit jufqu’aux extremicez du monde. 

Le Roy voulut bien Te relâcher fur ce Chapitre. U 
conlentit qu’ils demeureroient chauffez, & feroiencaffis 
en particulier fur un tapis richement brodé, & qu’ils fe- 
roient leurs civilitez à la mode de l’Europe. Il ne 
relia dqnc plus qu’à choifir un jour propre pour cet- 
te Ceremonie ; & tandis qu’on y travailla pour ne 
point perdre de terhps dans un lieu *où les momens 
font fi précieux , nos deux Evefques fongerent à don- 
ner un Succeffeur à feu M. de Metellopolis , dont on 
a écrit la mort dans la Relation du voyage de M. 
de Berithe. 


CHAPITRE II. 

EleSlion de M. Laneatt en la place de feu M. 
l'Evefqne de Metellopolis. 

E Ntre les pouvoirs que le faint Siégé a donnez 
aux Evefques François , Vicaires Appftoliquesdans 
l’Orient , il l^ir a accordé par deux Brefs difFcrens 
celuy d’eflire & de confacrer après la mor^e quel- 
qu’un d’entre-eux un des Preflres qui les auroient fui- 
vis dans leur voyage , & qui fe leroient confacrez 
fous leur conduite au falut des âmes dans ces Terres 
cfioignées. M. l’Evcfque de Metellopolis fut le pro- 
micr qui donna lieu à fes Confrères de fe fcrvir de 1 
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ce Privilège : & quoy qu’il fut mort dés l’année 1662. 
oh avoir pourtant toûjours différé de remplir fà pla- 
ce pour des raifons particulières & qui alloient toutes 
au bien de ces Mimons. Mais enfin les affaires eftant 
difpofées , cette Election ne peut pas eftre différée 
davantage. C’eftoit mefmeunedes principales raifons 
pour lefquelles M. de Berithe fouhaitoit fi fort le re- 
tour de M. d’Heliopolis : de forte quaufli-toft qu’ils 
eurent liberté derefpircr enfemble , ils tournèrent tou- 
tes leurs penfécs de ce cofté-là , & ils prirent toutes 
les mefures que la prudence Chreftienne leur fournie 
pour bien reüflïr dans un choix de fi grande impor- 
tance. Car en premier lieu eftant perfuadez que c’effc 
particulièrement en ces rencontres Çke l’on a un be„ 
foin extraordinaire de la lumière du faint Efprit : Sc 
afin de fuivre en cela la pratique des premiers fie- 
cles de l’Eglifè , ils ordonnèrent à tous Preftres du 
Séminaire de dire la Méfié comme eux pendant 
neuf jours , de reciter le Vent Creator , & de faire 
trois jeûnes. Ils eurent enfemble durant ce temps-là 
plufieurs conférences fort longues , où ils examinè- 
rent avec toute l’exaditude poffible les qualitez des 
perfonnes fur qui l’efleéfcion pouvoit tomber. 

Ils convinrent d’abord qu’il faloit s’arrefter fur 
l’un des deux Ecclefiaftiques , les plus anciens auprès 
d’eux ;maisil plût à Dieu de fe déclarer en faveur de 
M. Laneau : En effet, eu égard au Royaume de Siam, 
où il eftoit à propos que le nouvel Evêque fit fon fe- 
jour ordinaire, onjugeaqu’il avoir de ce cofté-là plu- 
fieurs a vintages fur l’autre Miffionairê , ayant la 
connoi fiance des Langues , qui y font en ufkge , le 
crédit fur l’efprit des peuples , qu’il avoit gagnez par 
toutes fortes de bons ferviccs dans la vifite des prifons, 
dans le foin des malades , & dans l’affiftance & le 
foulagement des pauvres ; ce qui avoit pafie jufqu’à la 
Cour, & dans l’efprit mefmedu Roy. 


♦V V ' 
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La grâce dont ce Prince l’a favori fé depuis, monftre' 
allez combien il l’eftimoit dés ce temps-là : Car dans 
un Royaume où les Rois font contmcr une partie de. 
leur grandeur à ne fe lai (Ter voir qu’a fort peu de per- 
fonnes , quieftiment infiniment cet honneur, il vou- 
lut que M. Laneau eut l’avantage de pouvoir entrer au 
Palais , 8c d’approcher de fa perfonne Royale , pour luy 
parler toutes les fois qu’il le voudroit. 

Mais pour reprendre ce que nous avions commencé, 
auflï-coft que l’éleétion de noftre nouveau Prélat fur 
faite, on remercia Dieu qui eneftoit l'auteur, 8c on 
defcenditàl’EglifepourproclamerM.Laneauà la fin 
de la grande Meffle j eniuite dequoy. on chanta le Te 
Deum , M. d’H^apolis dit la Melle en attion de grâ- 
ces : Tout le monde fut extrêmement content du choix 
que l’on avoit fait ; il n’y eut que celuy fur qui il eftoic 
tombé , qui s’en affligea , fe reputant indigne de cec 
honneur, 8c tremblant à la veuë du fardeau qu’on luy 
mettoit furies épaules ; l’autre Miffionaire refléntit au 
contrairecn cette occafion une joye extreme , comme 
lî Dieu l’eut délivré ce jour-là du plus grand péril du 
monde , & M. d’Heliopolis marque dans une de fes 
lettres, que ces deux vertueux Ecclefiaftiques ayant feeu 
le jour precedent qu’on les avoit propofez , leur avoient 
fait chacun en particulier des inftances tres-prelïàntes 
pour obtenir qu’on ne penfàft pas à eux. 

Dieu fit connoiftre dés le mefme jour que le choix que 
l’on avoit fait eftoit de luy, par la benediûion fingulie- 
re qu’il donna à M. Laneau, qui cherchant à diffiper 
fa douleur par l’éloignement , &dans les trdVaux de la 
vie Apoftolique , fut palier tout le refte de ce jour-là 
dans les prifons 8c dans les mailons des pauvres 8c des 
malades , où il eut la fatisfaéHon de convenir 8c de 
baptifer plufieurs adultes , 8c de confoler par fa prefen- 
ce 8c par fes difeours tous ceux qu’il trouva dans 
l’àffli&ion. . - . ■ 
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Pendant que les choies le pafloient ainfi dans le Sé- 
minaire de Siam, on ne laiftbit pas d’agir à la Cour, 
pour obtenir au plutoft T A udience qui avoit eftépromi- 
fc à nos Prélats , & qu’on efperoit devoir eftre fi avan- 
tageulèau progrès de noftre fainteFoy. Enfin le jour 
en fut pris le 18. Odtobre , & l’on commença tout de 
bon à s’y préparer. Voicy fidellemenc conjpie toutes 
chofes s’y paflerent. 


CHAPITRE III. 

Lts Evêques prefentent au Roy de Siam les Lettres de fa 
Saintetè,& de fa Majefti tres-Chreft terme. 

L A veille du jour que le Roy avoit marqué pour 
donner audience aux Evêques , M. de Metellopolis 
accompagné des Millionaires & de fept autres Fran- 
çois , fut porter les Lettres que l’on devoir prefènter à 
la Majefté dans le lieu où l’on a coutume de mettre en 
déport celles des Rois eftrangers j Sc après quelles y 
eurent demeuré quelques heures , on députa du Palais 
plufieurs Officiers pour les aller prendre. Ceux-cy les 
mirent feparément dans deux grandes corbeilles d’or, 
qui furent portées dans la Salle Royale où Ce tient le 
Confeil , & où un très-grand nombre 3 e Mandarins 
s’eftoient rendus avec le Miniftre , pour eftre prefeüs 
à l’interpretation de ces Lettres que M. de Metellopo- 
lis fit en langue de Siam. On avoit préparé en cet en- 
droit un buffet magnifique pour les recevoir j & après 
qu’elles y eurent efté quelque temps , deux Mandarins 
lespofêrent (prun deftus de table qu’on éleva fur leurs 
épaules: Cette efpece de trône fut foûtenuc par plufieurs 
autres Seigneurs de mefme rang , & environnée d’un 
nombre de foldats armez , qui tenant un parafol fur 
chacune des corbeilles , les accompagnèrent jufqu’au 
Palais au fondes haut-bois , des tambours & des trom- 
- jettes. 
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Le lendemain on envoya lùr les cinq heures du ma- 
tin un bâteau à cinquante rames pour conduire les 
Evêques au Palais. Ce bâteau eftoit luivy de quatre au- 
tres moindres où les Mifïïonaires entrèrent avec neuf 
François : Il y avoit dans le bâteau des Evêques un lieu 
fort élevé ou ils eftoient affis j les plus Grands du 
Royaume , quand ils paflènt devant le Palais du Roy, 
defcendent au plus bas lieu de leur bâteau , pour mar- 
quer leur refpeél envers leur Prince ; mais les Evêques 
demeurèrent fur leur fiege pendant que leur bâteau 
paflà devant le Palais. On arriva fur les fept heures & 
demie à la première Cour où elt la Salle Royale , dans 
laquelle les Prélats furent menez. Le Miniftre & les 
autres Officiers eftoient dans une autre Salle alfez 
proche. Pendant trois quarts d’heures onconvinrde 
quelques Ceremonies qu’il eftoit encore neceflàire de 
regler ; Après quoy le fignal des tambours & des trom- 
pettes ayant efté donné par trois fois , deux Officiers 
confiderables vinrent avertir les deux Evêques de fe 
rendre à l’Audience avecM. de Metellopolis qu’ilfça- 
voit leur fervir d’interprete. Ils avancèrent dans une 
féconde Cour où il y avoit quelques Compagnies de 
fôldats, & quelques Elephans de parade. Ils paftèrent 
de cette Cour dans une troifiéme remplie d’un très- 
grand nombfe de loldats en tres-bel ordre , les mains 
jointes fur la telle , & couchez la face contre terre : 
delà on les introduit dans une quatrième Cour , où ce 
fameux Eléphant blanc dont on a tant parlé dans l’Eu- 
rope, te celuy que le Roy monte ordinairement avec 
leurs riches équipages , eftoient en veué d’un collé fous 
de fort beaux pavillons , quatre chevaux du Roy fi i- 
perbement caparaçonnez eftoient fous les leurs de l’au- 
tre collé , de l’on voyoit allez loin de là plufieurs autres 
Elephans d’une prodigteufe grandeur , qui avoient cha- 
cun leurs cornets. 

Au milieu de olfte derniere Cour il y avoit deux 
. falles 
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(ailes remplies de Mandarins , & dans le fond vis- 
à-vis de la porte paroilïoic un corps de logis touc 
doré par dehors , où eft une grande falle , dont l’en- 
trée n’eft permife à aucun Efttanger non plus qu’à 
fort peu de perfonnes du Royaume , Sc où jamais au* 
cun Ambalîàdeur n’a efté receu. Ge fut neanmoins 
en ce lieu-là où le Roy voulut recevoir les Evef. 
ques ;ce qui 11e cau(à pas peu d'étonnement à toute 
la Cour. Ils furent introduits dans cette falle parles 
deux Officiers qui eftoient venus les prendre , & ils 
■y trouvèrent les Grands de l’Etat profternez fur des 
tapis de Perfe. M. de Derithe eftoit à la gauche de 
M. d’Heliopolis, Sc ils marchoient tous deux d’un 
pas égal par le chemin qu’on leur avoir lailîéexprés* 
Ils appérceurent le Roy fur un thrône fort élevé SC 
fort magnifique , la Couronne en telle , veftu d’une 
forme de vefte extraordinairement riche & brillante de 
toutes fortes de pierreries. 

Si-toft qu’ils furent arrivez ait lieit qui léilt avoit 
efté préparé , ils s’aflirent Sc firent en cet état trois 
inclinations au Roy * après quoy le Miniftre Sc les 
Grands de la Cour , ayaiitfur la tefte un bonnet de for- 
me pyramidale , Sc plufieurs d’entre-eux un cercle d’oï, 
les uns fimple Sc les autfes parfemé de fleurons de 
la largeur de deux doigts , fe levèrent fur les genou* 
pour faire trois inclinations au Roy les mains join- 
tes Sc élevées fur leurs telles , & fe remirent tous au 
mefme état qu’ils eftoient auparavant , à la relètve 
du Miniftre, auquel il appartient de prefenter les Am-! 
balîàdeurs. Ce Miniftre dit quelques paroles au 
Roy , après lefquelles un Mandarin vint fe mettre de- 
vant les Evefqties , Sc fit la leéhire des Lettres du Pa- 
pe Sc du Roy Tres-Chreftien d’un ton de voix haut 
Sc intelligible. La leéhire eftant faite le Roy com- 
mença à parler aux Prélats par Interprété. Il adreftoit 
a parole à fon Miniftre qui rapportoit à Mr de Me- 
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tellopolis , ce que le Roy difoit , & M. de Metello* 
polis rendoit la réponfe des Evefqucs au Roy par le 
mefme Miniftre. A chaque fois que fa Majeftéache- 
voit de parler , ce Mandarin fe profternoit trois fois 
profondément à la maniéré du Pais , & il faifoit le 
mefme avant que de luy rendre la réponfe des Evê- 
ques. 

Entre les qucftions differentes que ce Prince fît, 
il s’informa principalement de la fanté du Pape & de 
fa Majefté Tres-Chreftienne , de la dignité de l’un & 
des qualitez de l’autre j de l'expedition du dernier en 
Hollande, du fuccés de fes Armes , de l'état de la 
Maifon Royale , de la beauté & de la magnificence 
de fa Cour. Il loüa enfuite la magnanimité de ce 
grand Monarque qui portoit ainfi en tous lieux fon 
110m & fà gloire. Sur quoy l’on eut la joye de ré- 
pondre fort avantageufement , fuivant les nouvelles 
que l’on avoit receiies depuis peu de France. 

Ce fut icy que quelques Officiers du Roy parurent 
avec des coupes d’or , dans lefquelles ils prefenterent 
. certains fruits, qu’on appelle Arêques, & des fcüiU 
les qu’on nomme Bethlé j ce qui eft une marque de 
l’eftime qu’on fait des perfonnes de qui l’on reçoit 
vifite. Peu de temps après un autre Officier apporta 
dans une caiflè deux habits violets d’eftcfïè de foye 
de la Chine pour les deux Prélats , & un noir pour 
M. de Metellopolis qui n’eftoit pas encore pour lors 
connu à la Cour pour Evefque j & qui en effet n’é- 
toit pas encore facré. Ils recourent ces prefensen fai- 
fant trois inclinations au Roy , qui leur dit que s’ils 
' defiroient quelque chofe de luy , ils pouvoient s’adref. 
fer à fon Miniftre. Ce Prince finit en difant à M. 
de Berithe que comme c’eftoit luy qui avoit eu l’a- 
vantage de commencer la liaifon entre deux Rois j 
il eftoit auffi de fon foin de chercher les moyens de 
l'entretenir. 


J 
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Cela ne fut pas plûtoft achevé quon entendit ait 
dehors le fon des trompettes , des tambours , & de 
quelques inftrutnens de Mufique , dont l’harmonie 
continua l'efpace d’un demy quart-d’heure ; pendant 
lequel temps le Roy demeura î’ur fon thrône , & tou- 
te la Cour profternéede la mefine manière & dans le 
rnefme filence que l’on a déjà décrit , julqu’à ce qu’on 
tira un premier rideau pour cacher la Ma jefté & deux 
autres enfuite plus grands qui couvrirent entièrement 
le thrône. C’eft ainii que l 'on finit toute la Cercmo- 
nie en emportant au Palais fur des riches guéridon* 
Jes corbeilles d’or où l*on avoit remis les Lettres. 

Pour lors les Mandarins s’alïïrent fur les tapis*' 
quelques-uns des plus confiderables d’entre-eux , qui 
eftoient amis particuliers de M. de Metellopolis , luy 
firent quelques queftions , aufquellcs ayant fatisfait, les 
Evefques fe levèrent & s’en retournèrent par le mef- 
me chemin par où ils eftoient entrez , en lalüant tan* 
toft d’un collé , tantoftde l’autre les Grands de la Cou* 
de quelques inclinations de telle. 

On a cru que quelque perfonnesferoient bien ailés dé 
Voir ce que le Pape & fa Ma jefté T res- Chreftienne écri- 
virent au Roy de Siam , c’eft ce qui a obligé demettr# 
icy la copie des deux Lettres ; Voicy. celle de fa Sainteté 
traduite du Latin. 
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AU SERENISSI ME 

ROY DE SI AM , 

CLEMENT IX'. 

SOUVERAIN PONTIFE. 

S Erenissime Prince , Salut & lumière de la 
Grâce divine. Nous apprenons avec grand plaific 
que le Royaume de Voftre Majefté eft aujourd’huy 
fous fon heureux régné un des plus floriftàns de tout 
l’Orient. Nous Tentons mefme une inclination particu- 
lière pour voftre Perlonne , &Nous honorons fa clé- 
mence, fa juftice & toutes les autres vertus Royales 
que la renommée publie par tout , mais principalement 
cette grandeur d’ A me, qui fait que vous traitiez non 
feulement avec voftre équité generale, mais mefme avec 
bonté finguliere ceux qui font profefïion de la Foy 
Chreftienne, & qui s’attachent à vivre félon les réglés 
d’une pieté toute fainte. Noftre venerable Frere Evef- 
que d’FIeliopolis a efté depuis peu un des plus illuftres 
témoins qui nous ayent informe de ces chofes, & qui 
ayent fait retentir vos loüanges dans cette Capitale du 
monde Chreftien : 8c c’eft luy-mefme que nous ren- 
voyons volontiers vers Voftre Majefté fur l’inftantc 
prière qu’il nous en a faite , afin de contenter le zele ar- 
dent qui le porte à procurer le falut erernel de toutes les 
Nations qui nefontpardans leculteduvray Dieu. 

Çe Prélat après Nous avoir amplement inftruit delà 
puiftànce de vos Etats & des qualitez héroïques de vô- 
tre Perfonne, Nous a dit une chofe qui Nous eft infini- 
ment agreablejlors qu’il Nous a a durez que Voftre Ma- 
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jeftéavoit libéralement accordé à noftre venerable Fre- 
re l’Evefqiie de Bcrithe, & à lny un fonds de terre & des 
matériaux pour bâtir une Eglife & une mai ion dans vô- 
tre Capitale. 

Il a ajouté qu’ils avoient receu d’Elle plufîeurs autres 
marques d’une bonté particulière , & de la grande incli- 
nation que vous avez de les favorifer en toutes chofes 
beaucoup au de là de tout ce qui avoit efté fait jufqu’icy 
en faveur des Chreftiens qui font répandus dans voftre 
Empire. 

C’eft ce qui Nous engage à prier inftamment Voftre 
Majefté de protéger toû ours les perfonnes facrées des 
Evêques ôc ceux qui adorent comme eux le Dieu vérita- 
ble, de les maintenir contre les attaques de leurs enne- 
mis ,de les défendre de l’opprelïion des hommes injuftes, 
& de les appuyer en toutes occafions. 

Ce mefme Prélat Vous rendra de noftre part quelques 
prefens qui ne font pas extremément confiderables par 
eux-mefmes, mais que Nous Vous prions de recevoir 
comme des témoignages tres-allèurez de la grande efti- 
me que Nous faifons de voftre augufte Perlonne. Il ne 
manquera pas aulfi de l’aftèurer que Nous conjurons 
làns celle dans nos prières le Dieu tout- pui liant de don- 
ner à Voftre Majefté, après lavoir éclairéede fa divine 
lumière , un régné heureux , une longue vie & le bon-* 
heur eternel , dont il recompenfc dans le Ciel les juftes 
qui l’ont 1 èr vy fur la terre. C’eft ce que Nous deman- 
dons encore en ce moment à fon infinie milèricorde de 
toute 1 eftenduë de nos defirs. Donné à Rome en l’Egli- 
fede làinte Marie Majeure , fous l’anneau du Pefcheur 
Je vingt-quatrième jour d’Aouft , l’an de grâce 1 669.. 
& de noftre Pontificatle troifiéme. 
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La mefme Lettre en Latin. 

S Ereniffime R ex , Salutem & lumen gratta. Inclytum 
ifltid Regnum favoris Celfitudinis tua ternporibtu 
fpeftatijfime fiorere libenter audivimtu : Quin eximio vo- * 
luntatis fiudiojuftitiam , Clementiam & alias Regij anU 
pii virtutes ampleflimur , quibus confiant ü fama tefii~ 
monta Chrifiiana Fidei Cultoribus & religiofx pietatis 
infiitutaprofitentibus nedum aquurn te prabere y fed etiam 
Jkvere didicimut , 

H arum ejuidem egregiarum laudum in bac V'rbe in fi-, 
gnis praco pra cateris nuper extitit venerabiiis Frater 
Epifcopus Heliopolitantu , quem Nos aterna fklutis uni « 
Ver far um Gentium procuranda melo ferventi volenttm & 
pofiulantem ifihuc in prafenti remittimtu. 

h entra prater alia praclara , qua potentia , virium * 
que tuarum , quâ mentis pracelfa décora , rem N obis maxi- 
me gtatam & acceptam enarravit : fi quidem ajferuit k 
Celfitudine tuavenerabili Fratri Epifcopo Beritbenfi atejue 
fibi conceffum fltijfe folum & materiem Ecclefi a , domùf- 
que confiruenda ; ahafque non obfcuras praciptta benigni- 
iatis , animique propenfi fignificationes impertitas , qua- 
(ibus homines nofiri ( quamvis multo abhinc tempore adi- 
%um in Regiam Civitatem i fiant habuerint ) n un quant 
pntea frui cenfueverint. Sacros igitur hos ambos Prafttles 
& cateros in Provinciis tuis Car ho lie a Religionis nofirte 
vires , authoritate , Juftitid & Cltmentia tuâ ab inimi- 
çorum & improborum hominurn injuriis defendi , ac om- 
pibus in rebus protegi & juvari fummoperè petit» tu. 

Idem Epifcopus Heliopolitanus exigua mimera quadam x 
fed ingentis erga te benevolentia & exifiimationis nofird 
pignora reddet : teftabitur etiam quam çnixis & afiiduis 
precibus adeamus omnipotentem Dtum , ut Celfitudinem 
fuam ( veritatis divins lace plane cognita ) diu in terris 
tîT hUrmtm in Ç<glo regnare velit. Qaod mne etiam *k 
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ejnt infinita bonitate & mifiricordia toto ex corde fia gi- 
tan non definivimus. Datum Rom a apitd S. Mariam 
rnajorem fub annulo Pifcatoris 14. Augufii 1669. Pon- 
ti fi eut ns noftri anno tertio. 


La Lettre du Roy Tres-Chrefiien au Roy de Siam. 

T Res-haut, tres-excellent , très- puiflànt Prin- 
ce , noftre tres-cher & bon amy : Ayant appris 
le favorable accueil que Vous avez fait à ceux de nos 
lùjets , qui par un zele ardent pour noftre faintc Re- 
ligion, fe font refolus de porteries lumières de la Foy 
& de l’Evangile dans l’eftenduë de vos Eftats , Noub 
avons pris plaifir de profiter de l’occafion du retour du Sr 
Evêque d’Heliopolis pour Vous en témoigner noftre re- 
connoifiànce , & Vous marquer en mefme temps que 
Nous nous Tentons obligez du don que Vous luy avez 
. fait & au Sr Evefque de Berithe , non feulement d’un 
champ pour leur habitation , mais mefine de matériaux 
pour conftruire leurEglife &leurmaifon. Et comme ils 
pourront avoir de frequentes occafions de recourir à 
voftre protection & à voftre juftice dans l’executior» 
d’un deflein fi pieux & fi falutaire , Nous avons crû que 
Vous auriez agréable que Nous Vous demandafïïons 
pour eux 8c pour tous nos autres fujets toute forte de 
bons traittemens j Vous afièurant que les grâces 6c les 
faveurs que Vous leur accorderez , Nous feront fort 
cheres , 8c que Nous embra fierons avec joye les occa- 
fions de Vous en marquer une gratitude , priant Dieu, 
Très- haut, Tres-puifiànt,TrejÉfcxcellent Prince & tres- 
cher & bon amy , qu’il veüilleaugmenter voftre Gran- 
deur avec fin heureufe. Ecrit en cette Ville Royale de 
Paris le 51. Janvier 1670. Signé, Voftre tres-cher & bon. 
«Amy , L O U I S , Et plus bas, Colbut. 

- H iiij 
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Les Prélats rendirent grâces à Dieu d’un fi beau lue. 
ces & de ces honneurs extraordinaires qu’ils ne trou- 
vaient doux qu en les regardant par rapport à la Reli- 
gion 8c à la gloire dejE^us-CHiuST. Ils demandèrent 
plus inftamentque jamais à Noftre-Seigneur qu’il dai- 
gnait luy-mefine achever Ton ouvrage, & qu’il ne laif- 
falt pas imparfait ce que fa main puiflànte avoit fi heu- 
reulement commencé. 

Peu de jours après cette Ceremonie ils apprirent que 
fa Majelté avait deflèin d’envoyer un Ambaflàdeuf 
çn Europe pour répondre aux deux Souverains qui luy 
avaient écrit. Cette nouvelle les réjoüît infiniment ; 
ils penferent auffi-toft à la faire fçavoir en Italie & en 
France: mais comme ils ncvouloient rien mander dont 
ils ne fuffènt tres-certains, ils s’adrelTerentau Miniftre 
d’Eltat pour fçavoir de luy fi ce qu’on leur avoit dit 
elloit vray , Se s’ils en pouvoient donner allèurance à 
fa Sainteté Se à fa Majelté Tres-Chreltienne. Il 
feur répondit qu’il faloit en parler au Roy. Et parce 
que ce Prince eltoit fur fon départ pour Lavau , qui- 
çlt un lieu de plaifance à deux journées delà Ville Roya- 
le où il va tous les ans palier quatre ou cinq mois pour 
prendre ledivertiflèment de la chaflè des Tigres & des 
Elephans , cette affaire fut retardée de huit jours , au 
bout defquelson envoya par écrit aux Evêques la re- 
folution que fa Majelté avoit pr fe de faire réponfe l’an- 
nce prochaine par fes Amballadeurs aux Lettres qui 
leur avoient elté apportées. 

Le mefme Officier que l’on avoit député pour cela 
eut ordre deles avertir de lapait du Roy, qu’ils pou- 
voient fe rendre à la , oü il leur promettoit une 

Audience particulière. Ils ne doutèrent plus que Dieu 
ne fe déclarât vifiblement pour eux, & qu’il ne leur of- 
frît à ce coup l’occafion toute emiere de parler au Prin- 
ce de la Religion Catholique. Le Gouverneur de la 
Ville avoit receu en mefme temps un autre ordre dç la 
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part du Miniftre, qui !uy enjoignoitde faire equiper 
un vai (l'eau pour conduire commodementles Prélats à 
la Cour ; & toutes chofes s’executoient avec tant d’exa- 
âitudc, qu’un moment après ce Gouverneur envoya 
fçavoir quand ils defiroient partir. 


CHAPITRE IV. 

Le Roy de Siam donne Audience aux Evêques en fin 
Cha/ieau de Lavau. 

C E fut le 19. Novembre que les deux Evêques 
s’einbarquerent avec M. de Metellopolis , & M. 
de Courtaulin , fur un bâteau à vingt- fix rames. Ils 
arrivèrent le lendemain fur les fept heures du foir, & 
le jour fuivant on fit donner avis au Mijiiftre de leur 
arrivée. Cet obligeant Mandarin leur avoit fait prépa- 
rer unemaifonà la Ville afi*ez proche du Palais , où ils 
fe rendirent le 11. de grand matin. A peine y Rirent-ils 
entrez, qu’un Officier leur amena deux Elephans que 
le Roy leur envoyoit , pour les porteraulieuoùS. M. 
a coutume de fe donner le plaifir de la chafle.'Mrs 
d’Heliopolis & de Berithe montèrent fur l’un de ces 
Elephans , où il y avoit un fiege avec un baluftre de 
demy pied tout autour , ils eftoient affis de front en 
rochet & encamail , & M. -de Metellopolis (e plaça 
fbr l’autre en foutanne& manteau long. On les con- 
duifit de cette forte jufqu’à l’entrée du parc, où le Roy 
s eftoit déjà rendu: ils pafièrentle long d’une palidide 
qui avoit deux portes a fiez belles , c’eftoit là dedans 
qu’on renfermoit les Elephans. Comme il y en avoit 
un nouveau qui n’y eftoit arrivé que du jour précé- 
dant , le Roy s’eftoit placé fur une petite eminence 
- proche de la palifiàdc* pour le voir dompter. 

Ce Prince ayant ce jour- là fur fon bonnet une Cou- 
ronne d’or toute p.uferaée de diamans , eftoit monté 
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fur un Eléphant noir magnifiquement paré ; plufieurJ 
Officiers de (à Cour l’accompagnoient tous àpied,& 
dans le dernier refpeéfc ; le Miniftte & un Mandarin 
More , eftoient (culs fur des Elephans , mais fans fiege 
Ce tout courbez 5 les foldats en ordre tenoient divers 
eftendarts , & plufieurs autres marques d’honneur que 
l’on porte quand le Roy marche , & derrière on me- 
noit un nombre d’Elephans 6c de chevaux de main. 

Dés que les Evêques furent apperceus,le Miniftre 
vint au devant deux , 8c femit en devoir de les intro- 
duire en la prefence du Roy. Ils firent en arrivant trois 
profondes inclinations. Ce Prince les receut fort obli- 
geamment , & les fit approcher fi prés de luy , que les 
trompes des Elephans pouvoient fe toucher. Ce qui 
furprit extrêmement toute la Cour, & donna occafiott 
aux Mandàrips Mores , qui font fort puifTans en ce 
Royaume , de murmurer un peu de ce que l’on faifoit à 
des Eftrangers un honneur que l’on n’avoit fait à aucun 
de leur Nation. 

L’entretien que les Evêques eurent avec le Roy dura 
environ trois heures , qui fut tout le temps que l'on 
employa à dompter cet Eléphant furieux. Sa Majefté 
s’informa de nouveau, & plus amplement qu’elle n’a- 
voit fait dans l’Audience publique , de la fanté du Roy, 
de la Maifon Royale , du nombre des Princes du fang, 
des troupes 8c des Conqueftes de fa Majefté Tres- 
Chreftienne ; ce Prince ouvroit par là un beau champ 
à des réponfes agréables. Audi fut-ce allez de luy faire 
une peinture fidelle de noftre incomparable Monar- 
que, pour l’obliger d’avouer que rien ne luy paroiftoit 
de plus augufte. Il admira la fagefle profonde avec 
laquelle il gouverne fes Eftats , le courage invincible 
qu’il fait paroiftre avec tant d’éclat dans les heureux 
fuccés de les armes ; mais principalement cette labo- 
rieufe & infatigablé vigilance qui l’a porté de tout 
temps à vouloir tout connoiftre 8c tout executer jw 
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luy-mefine j il loua extrêmement tant d’excellentes ver- 
tus , Sc s’en retraçant le portrait à mel'ure qu’on les luy 
marquoit, il fcmbloit inviter les Evefques à faire leurs 
reponfes plus longues. 

Mais rien ne produifit un meilleur effet que ce qui 
arriva dans la fuite. Car le Roy ayant demandé quel 
pouvoir eftre le motif qui avoit porté les Evefques à 
paflèr tant de Mers , & pourqtioy fa Majefté Tres- 
Chreftienne avoit bien voulu envoyer fi loin fes fu- 
jets ;ces Prélats luy expliquèrent comme le zele dufiu 
lut des âmes en eftoit la feule caufe , & luy firent en- 
tendre que le Roy Tres-Chreftien avoit beauîbup 
d’ardeur pour eftendre le Royaume de Dieu : Cette 
derniere réponfe luy donna encore plus- de fujet d’ad- 
mirer le Prince dont on luy parloit j jufques-là qu’il dit 
aux Evêques qu’il lèroit bien aile de contribuer à lès 
glorieux dclïèins , & que pour luy donner des marques 
del’eftime particulière qu’il faifoit de là vertu, il avoir 
refolu de luy faire offre dans l’eftenduc de fes Eftats, 
d’un Port où l’on pourroit bâtir une Ville au nom de 
Louis le Grand , qui feroit mefine dans la fuite ( fi 
ce Monarque le jugeoit à propos ) la demeure d’un de 
lès Vicerois : Les Prélats répliquèrent par M. de 
Metellopolis , qu’il ne fe pouvoir rien voir de plus 
obligeant , & qu’ils ne doutoient pas que quand ils en 
auroient informé fa Majefté Tres-Chreftienne , Elle 
n’en fût fenfiblement touchée , & n’en témoignât avec 
joye fes reconnoi fiances. 

Lors que le Roy eut achevé de s’éclaircir de tout ce 
qui tegardoit la France , il fit plufieurs queftions tou- 
chant noftrefaint Perele Pape , & demanda de quelle 
Nation il eftoit , quels Eftats il poflèdoit , & quelles 
Villes il avoit en fa puiflànce. Cecy donna bien de la 
joye aux Evêques, qui ne laiflèrent pas échaper l’occa- 
fion favorable de raconter l’hiftoire de la converfion 
du. Grand Conftantin , les merveilles de fonbaptefine. 
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& les grands bien-faits que cet Empereur Sc les (ûccet 
leurs ont fait au Saint Siégé Sc à l’Eglife : Toutes ces 
chofes furent écoutées du Roy avec une finguliere at- 
tention ; Sc il aftura ces Prélats, avant de les congédier, 
qu'il vouloir encore fe donner le plaifir de les enten- 
dre plus d’une fois. 

Le lendemain les Evêques rendirent vifite au Mi- 
niftre, pour le remercier du logis qu’il leur avoit fait 
préparer , & de toute la bien-vcillance qu’il leur té- 
moignoit : Ce Mandarin , après leur avoir demandé 
fort obligeamment s’il ne leur manquoit rien, & s’il 
poufoit leur rendre quelque bon office , leur parla 
d’une difgraGe arrivée àtOrmus en Perfe, où l’un des 
Vaillèaux de (à Majefté , qui eftoit party de Siam avec 
le Pavillon Hollandois , avoit eu fon maft Sc (es cor- 
dages mis en pièces par les Vaillèaux de France. Il ne 
fut pasmal-aifé de fe juftifier de ce procédé , & de luy 
faire comprendre que les loix de la guerre avoient (ans 
doute obligé les François d’en ufèr ainfi j 11 fe rendit 
aifément , Sc avoüa qu’ils n’avoient pas tort , adjoû- 
carit qu’il prioit cependant les Evêques d’écrire à ceux 
qui commandoient les Vaillèaux François, de confî- 
derer ceux du Roy fon Maiftre , ce qu’ils luy promirent 
avec plaifir. 

Il continua l’entretien par plufieurs queftions qui re- 
gardoient nos (âints Myfteres , demandant en quel lieu 
Noftre Seigneur Jefus-Chrift avoit pris naillànce , 8c 
s’il eftoit vray qu’il fuft mort , ou s’il avoit fuppoféui* 
corps en la place du fien , lors qu’on le voulut faire 
mourir , ainfi que le difoient les Mores : Il defira en- 
fuite d’eftre éclaircy fur les Myfteres de fa Refur- 
reéfcion & de fon AfcenfionrM.de Metellopolis fiitis- 
fîr à toutes ces demandes avec tant de netteté, que celuy 
qui les avoit faites parut entièrement content. Mais 
quoy qu’il ne pût eftre que trcs-avantngeux pour la Re- 
ligion , d’avoir inftruit ainfi publiquement uneperfon- 
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ne de cette qualité des principaux points de la Foy, & 
de luy avoir découvert les fecrcts du Fils de Dieu , & la 
conduite adorable qu’il a tenue pour operer lefalutdes 
hommes on ne lailTe pas de craindre que ce Miniftre 
ne profite pas , comme il devroit , de ces divines lumiè- 
res , à caufè de l’afcichement extrême qu’il a toû jours 
fait paroiftre poune culte de fes Idoles. Plufieurs jours 
furent enluite employez à recevoir les complimens de 
quelques Mandarins , & M. de Metellopolis de Ton 
collé fut aufli voir fes principaux amis , dont il fut fort 
bien receu. 

Le 17. du mefme mois le Roy envoya aux Evêques, 
dans quarante grands badins d’argent un regai de fruits 
& de confitures du Japon , de la Chine & de Siam , ac- 
compagnez de deux excellents Chevreuils j Le Mi- 
niftre leconda la libéralité du Roy fon Maiftre, & vou- 
lut aufli faire fes prefents. 

Dans ce mefme temps il arriva deTennacerimun 
Courier chargé de plufieurs dépefehes qui s’adref- 
foient toutes au Miniftre d’Ëftat. Entre les pacquets il 
S* en trouva un pour les Evêques , que M. de Chande- 
bois Miflionaire François leur envoyoit. Ce Miniftre 
le leur fit tenir aufli- roft par fon Secrétaire, & les pria 
de luy faire part des nouvelles qu’ils croiroient devoir 
eftre agréables à fa Majefté. Il s’en trouva une qui 
plût extrêmement à toute la Cour ;ce fut l’honnefteté 
que M. de la Haye avoir fait faire par M. de Chandc- 
boisau Gouverneur de Tennacerim, àl’occafion d’un 
Vaîflèau du Roy de Siam qu’il avoit crû eftre aux 
Mores , & qu’en cette qualité il avoit fait arrefter au 
Port de Maiulipatan jmais qu’il avoit ordonné peu de 
temps après qu’on le relâchât , ayant reconnu qu’il ap- 
partenoit au Roy de Siam j & comme il eftoit bien aile 
que ce Prince n’eûc pas mauvaife opinion des François, 
il pria ce Gouverneur de donner avis au Roy de ce qui 
js’eftoit pafle en cette rencontre , & de l’alfurer qu’il 
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n’yavoit perfonne fur Tes Vaiflèaux qui ne futcotamé 
luy fortaufervicede fàMajefté. Ce Compliment fut 
trouvé d’autant plus agréable à la Cour , que le nom 
de M. de la Haye n’y eftoit pas inconnu ; & la maniéré 
genereufe avec laquelle il en avoit ufé dans cette occa- 
fion , parut fi fort d’un honnefte tomme, que le Roy . 
luy témoigna qu'elle luy avoit extrêmement plû. 

Le jour fuivant ce Prince voulut continuer à donnée 
des marques publiques de l’eftime qu’il faifoit des Evê- 
ques, & pour ce fujetilles invita à venir voir le com- 
bat d’un Tigre contre un Eléphant , qu’il alloit faire 
donner à leur confideration : mais comme ce n’eftoit 
pas ces fortes de divertiflemens qu’ils cherchoient , & 
qu’il eftoit bon d’ailleurs de donner à cette Cour un 
exemple de modération , principalement à l’égard de 
ces combats ,©ù il y a toûjours quelque chofe de cruel, 
ils firent fupplier le Roy de trouver bon qu’ils ne fe 
rendiffènt pas à ce fpe&acle , ajoutant que s’ils avoient 
affifté à la prifè d’un Eléphant lors que là Majefté y 
eftoit prefente , ce n’avoit efté que pour avoir l’hon- 
neur de luy parler. 

Le Roy receut fort bien leur exeufe , & le lendemain 
fur les lêpt heures du matin il leur envoya trois Ele- 

{ )hans , avec ordre de fe rendre au Palais , où il vouloit 
eur accorder encore une Audience. Dés qu’ils y furent 
delcendus , un Officier les receut & les conduifit à la 
Salle Royale , en attendant qu’on eût donné avis au 
Roy de leur arrivée ; U y avoit dans cette Salle un des 
premiers Seigneurs de la Cour , accompagné de quan- 
tité d’Offïciers pour les entretenir ; Après qu’ils y eu- * 
rent efté environ demie heure , on vint les avertir que 
le Roy eftoit fur fonThrône. Auflî-toft ils avancèrent 
. dans la fécondé cour , qu’ils trouvèrent toute remplie 
d’Officiers & de foldats armez dans le mefme ordre, 
dans la mefme pofture , & dans le mefme refpeû que 
le jour de l’Audience publique , mais en bien plus petit 
nombre, 

» 
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Cette Audience dura environ une heure & demie : la 
curiofité du Roy en fit prefque tout le fujet j car ce 
Prince délira fçavoir combien il y avoit de Rois & de 
Royaumes Chreftiens , comment onlesnommoit ; s’il 
n’y avoit nulle différence entr'eux au fujet de la Reli- 
gion , & plusieurs autres chofes femblables. M. de Me- 
tellopolis répondit parfaitement bien à tout •, & le Roy 
ayant demandé fort obligeamment aux Prélats s’ils 
vouloient relier à Lavau , ils s’en excufèrentjil rcceuc 
bien la réponfe qu’ils firent à cette honneff été extraor- 
dinaire , & fe retira. 

Les Evêques ne penferent plus qu’à retourner à 
Siam } Mais avant que de partir, ils allèrent prendre 
congé du Mimftre , & de plufieurs autres perfonnes 
conïiderables , & fur le foir ils s’embarquèrent pour fe 
rendre à la V ille , où ils arrivèrent dés le lendemain 
matin. M. de Metellopolis refta cependant à Lavau 
four cinq ou fix jours , afin d’y négocier les affaires 
de la Religion . & delà il devoit venir fe dilpolèr à fon 
Sacre , pour lequel on avoit pris jour au 17. Décembre, 
fjue l’Eglife célébré la Fefte de S. Jean l’Evangelifte. 


C H A PI T RE V. 

Le Roy de Siam donne des marques publiques défit me 
pour la Religion Chrefiicnne. 

L Ors que le Roy de Siam lé déchargeoit prefque 
entièrement du loin de fes Eftats fur fes principaux 
Miniftres, il eftoit difficile que l’Evangile entrât fort 
avant dans la Cour, à caufe que ces Miniftres , qui 
«voient feeu adroitement attirer à eux la meilleure par- 
tie de l’authorité Royale , cherchoient tous les moyens 
de laconferver , & tenoient l’efprit du Prince arrefté, 
ou pour mieux dire enchaîné par je ne fçay combien de 
bizarres fuperftitions , donc ils craignoient à toute 
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heure que quelqu'un ne le vinfl: délivrer. De forte quï 
comme on n’approchoitde luy que fous leur bon plailîr, 
il faloit eftre extrêmement heureux pour trouver l’oc- 
cafion de luy parler , fans que quelqu’un d eux l’obfe- 
dât : Mais enfin Dieu a permis il y a déjà long temps 
que les chofes ont heureufement changé , & que ce 
Monarque prenant luy-mefme le maniment de toutes 
fès affaires, eft devenu le feul Maiftre : depuis ce temps- 
là il a commencé à témoigner (a bien-veillance pour 
les Miffionaires François , non plus par des marques 
timides & fecretes , mais ouvertement & fans riert 
craindre. 

Les Audiences qu’il avoit données aux Evêques, 
eftoient quelque choie de trop extraordinaire pour ne 

E asveniràla connoi fiance de tout le monde. En effet 
i nouvelle s’en répandit jufqu’au bout du Royaume, & 
l’on feeut en mefine temps que fa Majelté avoit alluré 
les Miffionaires de la protection Royale, & que leur 
donnant la liberté de fe répandre dans toute l’eftendnfe' 
de fes Eftats , elle avoit dit hautement en prefencedes 
plus redoutables Mandarins , quelle ne trouveroit pas 
mauvais que fes fujets embraffàffènr laFoy Chreftienije; 
Mais comme toutes les faveurs qu’ils avoient receucs 
depuis leur eftablill’ement à Siam , &mefmes celles de 
ces derniers jours , n’avoient eu pour témoins que les 
perfonnesqui ont l’honneur d’approcher de plus prés 
de S. M. dont la plufpart n’eftoient peut-eftre pas bien 
intentionnez pour noftre làinte Religion , quoy qu’ils 
paru fient avoir aflèz bonne volonté pour les François, 
& fur tout le premier Miniftre d’Eftat , qui avoit met 
me contribué de fon crédit & de fes prelens à la con- 
ftrudtion de leur Chapelle ,& de leur Maifon , ileftoic 
aifé à leursennemis de cacher une partie des grâces du 
Prince , & de rabaiffèr celles qui ne fe pouvoient pas 
entièrement diflïmuler t Mais ces hommes que le dé- 
mon fufeite en tous lieux pour s’oppofer au bien , vi- 
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irent tous leurs artiflflfe à bout dans l’occafton dont 
nous allons parler , où la divine Providence voulut 
que les fentimensdu Roy, qui eftoient fi avantageux 
flux Chreftiens , paruflènt à découvert , afin que cha- 
cun put s’eninftruire s’en convaincre par fes pro- 
pres yeux. 

On fçait que laplufpart des Rois de l’Orient ne/e 
montrent prcfque jamais en public, foit qu’ils fuivenc 
en cela la Coutume qu’ils ont trouvée écablie fans le 
donner la peine de l'examiner, loit qu’ils foient efFèébi- 
vement perfuadez qu’ils perdroient quelque chofe de 
leur Majefté à fe produire plus fouvent aux yeux du peu- 
ple : mais comme ilneferoit pas au/R raifonnable que 
desfiijetsne vi/Tent jamais levi/âge de leur Prince , ils 
choifiilènt quelque jour de l’année , où jls Ce mon- 
trent dans tout l’éclat Si tout l’appareil que leurpuif- 
lance leur peut fournir. 

Le Roy de Siam n’a qu’un /cul jour tous les ans 
deftiné à cette Ceremonie, Si il çftaifé de fe figurer 
combien la magnificence en doit eftre grande par les 
richc/Iès immen/ès que ce Monarque poftède. C’eft 
fur la belle riviere de Siam que fe donne ce pompeux 
Ipeétacle. Plus de deux cens vailïèaux équipez & or- 
nez de la maniéré du monde la plus fuperbe Si la plus 
éclatante , fur lefquels font montez les Mandarins Sc 
les autres Seigneurs de la Cour, laijïent voir au mi- 
lieu d’eux un autre vai fléau qui les furpafle tous en 
beauté Si en richefi’e. Il.eft fi couvert d’or de tous 
. cotez > qu’il femble eftre fait tout entier de ce précieux 
métal. 

Le Roy plus brillant encore d’une infinité de pier- 
reries, parole là comme un foleil aux yeux de toutes 
les- Nations qui fe trouvent à Siam , & qui ne man- 
quent pas de le rendre en foule-fur le rivage , & dans 
les maifons Si les jardins qui font fur le bord de la 
Riviere, . 


î 


130 Relation des Mil/tons 

Ce fut donc dans ce jour fowfcnel que fa Majefté 
faifant donner ordre aux Rameurs de quitter la route 
qu’ils avoient accoûtumé de tenir Sc de remonter la 
Riviere au lieu de la defcendre , s’approcha du lieu où 
la maifondcs François eft fituée ,8c là s’arrêtant quel- 
que temps à confiderer leur bâtiment Sc leur camp avec 
une application qui mcntroit aflçz là bienveillance , 
Elle ne trouva pas qu’ils enflent fuffifamment de ter- 
rain , Sc leur donna au mefme temps un autre camp 
tout proche, où Elle déclara qu’Ellc vouloir bâtir une 
magnifique Eglife pour eftrc un jour la première Ca- 
thédrale de fon Eftar. Comme ce camp eftoit celuy 
de la Nation de la Cochinchine ,il fal ut placer autre- 
part les Cochinchinois :‘Sc dés qu’ils furent fortis on 
commença , fuivant.les ordres du Roy , d’y tranfporter 
à fes dépens tous les matériaux neceflàires pour la con- 
firmation de ce nouveau Temple, où il vouloit que rien 
ne fût épargné, ny pour la beauté Sc la grandeur du 
deflèin , ny pour k folidité Sc l’ornement de l’ouvra- 
se , dont il le fit donner le plan , qui fut tel qu’on 
le voulut faire , que les Miflionaires ont envoyé de 
Juthia tracé au crayon , 8c qu’on a fait graver à Pa- 
ris pour contenter la curiofité Sc la dévotion du public. 

.Aurefte, foit que l’on manquât d’Ouvriers habiles, 
pour l’execution de ce deflein , foit que le tranlport des 
matériaux fût trop difficile, à caufe de leur multi- 
tude Sc de leur rareté j tout ce que l’on pût faire pen- 
dant cette année , fut d’en aflembler une partie , fans 
jetter encore les fondemens de l’edifice. Mais quoy 
que pour lors on n’avançât rien davantage, les fêuls 
préparatifs extérieurs eftoient quelque chofe de fl con- 
fiant & de fi bon augure pour l’augmentation de la Foy, 
qu’il n'eftoit pas poflible de jetrer les yeux fur la pierre 
Sc les bois que l’on amaffbit.de tous, coftcz pour éle- 
ver un Temple materiel au Dieu vivant, (ans conje- 
cturer en mefme temps les difpofitions intérieures que 
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Jefus-Chrift mettoit enplufieurs Ames pour fo bâtir 
un Temple fpirituel d’une nouvelle Chreftienté dans ce 
-fleuri fiant Royaume. 

Mais fur tout cette augufte maifon eft tous les jours 
aux yeux des Miflionaires un monument bien cher 
des fêntimens d’un grand Roy , que de puifïàntes rai- 
sons d’Eftat obligent à garder encore pour un temps 
extérieurement la Religion de Tes Predecefleurs. Mais 
On attend de la Mifericorde divine qu’elle brilera un 
jour toqs les liens qui le retiennent pour le mettre dans 
l’heureufe liberté de venir luy-mefme offrir au Dien 
tout- puifïànt un Sacrifice de louanges fur les Autels 
qu’il luy aura fait clever. Si une fois on efioit allez 
-heureux pour voir ce merveilleux effet de la grâce, 
on peut dire que tout feroit fait pour ce grand Royau- 
me, où les peuples , fuivans l’exemple de leur Prince, 
accoureroient de toutes parts pour fefoûmetreaujoug 
de l’Evangile. C’eft ce qui nous oblige de ne palier 
pas cet endroit, fans inviter les perfonnes de pieté 
qui le liront , à s’interelfer un peu à la gloire du Fils 
de Dieu , &às’arrefter au moins icy un moment pour 
demander à Dieu l’entiere converfion de ce Monar- 
que, 


CHAPITRE VI. 

De la Cochinchine. M. Guy art Vicaire general de ce 
Royaume meurt dans le cours de. fa vif te. 

L O R s qji x M. de Berithe partit de la Cochinchi- 
ne en Mars i6yi. il laifla M. Guyartfon Vicai- 
re» general dans ce Royaume, & luy ordonna d’y fai- 
re inceflàmment une vifite exaéte de toutes les Egli- 
fes. Il ne perdit point de temps pour executer cet or- 
dre, & il commença dés-lors à parcourir tous les 
- I i; ;■ 
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lieux tm il y avoir des Chreftiens, allant do Provin- 
ce en Province pour connoître leurs befoins , pour 
leur adminiftrer les Sacremens , pour leur communi- 
quer une nouvelle ferveur , & pour faire rendre conte 
aux Catechiftes du progrès qu’ils failoient auprès des 
peuples qui eftoient fous leur conduite. 

11 ne marchoit prefque jamais que durant la nuit , 
les pieds nuds & veftu en pauvre , afin d eftre moins 
remarqué par les Officiers des Magiftrats dans un temps 
de perfecution , & moins obfervé de ceux quel efpe- 
rance de faire quelque gain auprès des Etrangers, ex- 
cite fouvent à les attendre fur les chemins , & a les 

chercher dans les maifons. > . 

Si cette maniéré de vifiter les Fideles eftoit capa- 
ble de les édifier , & de gagner mcfme par occafion 
quelques Idolâtres, elle ne pouvoit pas long-temps 
conferver les forces d’un Miffionaire qui eftoit déjà un 
peu épuifé i & il eftoit difficile que joignant 1 mlom- 
îiie & la nudité à la fatigue du chemin & des fon- 
dions Ecclefiaftiques , il pûtfe foûtemr pendant plu- 
fieurs années : Car enfin l’efprit n’avoit pas plus 
de relâche que le corps, & il eftoit continuellement 
appliqué à differents emplois qui fe fuccedoient (ans 
interruption les uns aux autres , & qui ouvent ve- 
noient en foule l’accabler tout a la f As. 

Comme il fçavoit un peu de Chirurgie, il luy 
vint en penfée de s'habiller à la maniéré des gens de 
cette Profeffion , & de demander au Roy la permil- 
fion de demeurer en cette qualité dans Ion Royau- 
me afin de pouvoir aller libremenr par tout , ians 
eftre obligé d’ufer de tant de fâcheufes précautions 
qui ruineroient notablement fa fanté, fans le mettre 
entièrement hors de péri h Mais apres avoir^ffifieurs 
fois recommandé cette affaire a Dieu , foit a l Autel , 
foit dans la pnere, il fefentit attiré a continuer la vie 
cachée qu’il menoit, quelque pembie quelle njc, & 
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n’ayant pour lors perfohne qu’il put conlul ter, il fe dé- 
termina à fuivre cet attrait jufqu'à ce qnil plût à nô- 
tre Seigneur luy faire connoître fà volonté par quel- 
que autre voye. 

• Au milieu de Ton travail il eut la confolation de 
voir les grâces que Dieu faifoit aux deux Preftres 
Cochinchinois dans l’adminiftration du Sacrement de 
Penitence. Ils avoient un talent merveilleux pour ay- 
der les penitens à déclarer leurs pechez Sc pour les 
porter efficacement à un changement fincere de cœur, 
doiit on voyoit des marques lenfibles dans le chan- 
gement de leur vie. 

Il n’euft rien manque à fa joye fi on euft efté aufli 
heureux dans la converfion des Payens que dans cel- 
le des pecheius j mais il eut le déplaifjr de voir que 
plufieurs s’eftant prefentez pour demander le Baptême 
avec beaucoup d’empreflement , leur ardeur fe ralen- 
tifloit tout à coup dés que l’on venoit à leur parler 
de certaines difpofitions abfolument neceflàires pour 
recevoir ce Sacrement. 

En effet la caufè d’un refroidiflement fi fubitn eftoit 
pas tant la rigueur des Edits du Prince contre U Re- 
ligion Chreftienne , que l’exa&itude avec laquelle M. 
Guyarts’informoit à l’égard des perfonnes mariées des 
empêchemens dirimans avec lefquels ils avoient con- 
trarié leurs mariages prétendus , 5c le refus qu’il fai- 
foit de baptifer ceux qui vivant dans cet état ne pou- 
voient en fortir, foit parce qu’ils y eftoient trop at- 
tachez , foit parce qu’il faloit un pouvoir fpecial pour 
les difpenfer , 5 c que ce pouvoir n’avoit efté accordé 
jufqu’alors qu’aux Evefques feuls , & non pas à leurs 
•Miffionaires. 

L’experience de ces difficultez obligea M. Guyart 
de confulter l£ faint Siégé dans la lettre qu’il écrivit 
À Noffeigneurs les Cardinaux de la propagation de la 
Foy le 10. Mars 1675. 5 c après leur avoir expoféalTez 
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grand nombre de cas embaraïïà/is dans la pratiqué 
dont il demande ladecifion,illeur rend un Conte exaCfc 
du nombre des Fideles,dontle troupeau de Jefus-Chrift 
avoit efté augmenté depuis la mort de Mrs Hainques & 
BrindeaufesPredecefleurs , qui eftoit arrivée a ucom- 
mencement de l'année 1671. 

Depuis ce temps jufques à l’entréede M. de Beritheen 
ce Royaume, il dit qu’un fcul Catechifte, nommé Hi- 
laire, avoit donné le Baptême à 1400. Idolâtres .dont il 
avoit fait le Catalogue *, & il eftimoit que le nombre de 
ceux qui avoient efté baptifez par les autres Catechi- 
ftes , pouvoir monter à fix cens perfonnes : mais que 
depuis l’entrée de M. de Berithe dans ce Royaume juf. 
qu’au commencement de Mars 1675. c’eftàdire , du- 
rant un an &‘demi, à peine avoit-on baptifé deux mil- 
le Ames , en y comprenant les enfans à l’article delà 
mort , quoyque luy Sc M. Mahot Preftres François, 
ne laiflalTentrien échapper à leur zele dans les Provin- 
ces oîlilseftoient , non plus que les deux Preftres Co- 
chinchinois &les autres Catechiftes, chacun dans le 
pofte oû M. de Berithe les avoit mis pendant que le P. 
Barthélémy Acoftajefuite, en avoit baptifé un nombre 
prefque égal avec un feul Catechifte. 

Il finiteette lettre de laquelle nous nvonstiréles prin- 
cipales circonftances de la vifite , en témoignant à leurs 
Eminences que le Privilège accordé aux Vicaires Apo- 
ftoliques,de pouvoir difpenfer pour de bonnes railons 
de l’empefchement qui vient de la difparité de Religion 
entre les Chreftiens & les Gentils , eft à la vérité tres- 
utile , & rriefme en quelque façon neceftàire : mais if 
ajoute que s’il eft refervé à la feule perfonne des Evef- 
ques , il profitera fort peu. Au lieu qu’il feroit d’une 
grande utilité fi on le communiquent aux Vicaires gene- 
raux & aux autres Milfionaires, félon le bon plainf des 
Vicaires Apoftoliques , du moins pour réhabiliter les 
mariages qui lèroient déjà contractez, fi l’on ne juge pas 
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a proposqu’ils difpenfenc en ceux qui ne feroient pas 
encore faits. Car il y a fouventdes conjonékures H pref- 
fànres , qu’il n’y a pas moyen de recourir aux Vicaires 
Apoftoliques , Sc qu’il y a grand péril dans le moindre 
retardement. 

Nousnefçavons pas quelle réponfeNoflèigneurs les 
Cardinaux auront faite à fes demandes jmais nous fça- 
vons que quand ils auroient répondu favorablement à 
lès veuës , il n’auroit pû fe fervir de la conçeflion du 
fàmt Siégé , parce qu’il n’a pas vefeu plus d’un ou deux 
mois après la lettre qu’il s’eftoit donné l’honneur de leur 
écrire. Il cft probableque la maladie dont il mourut, fut 
une rechute ; parce que quand il écrivit , il nrçrquoic 
qu’il eftoit à peine convalefcent j & il y a lieu de préfu- 
mer que le fardeau des affaires ne luy ayant pas permis 
de fè remettre tout-à-fait , luy ayoit laiiïe quelque lan- 
gueur, qui enfin ayoit renouvellé fon mal , & qui le jet- 
ca dans le tombeau lorfque fes foins paroiiToient plus 
neceilàires que jamais àl’Eglife de la Cochinchine. 

Ce vertueux Ecclefiaftique eftoit ne à Paris , où 
il auroit pû vivre commodément du bien de fon patri- 
mone, & avancer (à fortune par fes talens. Mais la dou- 
ceur de la vie , ny l’efperance des établi flemens qu’il 
pouvoit fe procurer dans le lieu de fa naiftance ne pu* 
rent l’y arrefter. Il en partit en 1 665 . avec M. deBour* 
ges dans fon fécond voyage aux Indes, & il arriva avec 
luy à Siam au mois de Février 1669. après plus de trois 
ans de fatigues. Il fut là un ou deux ans à fe préparer 
aux Millions par l’étude des Langues , jufques à ce que 
l’occafion s’eftant prefentée d’aller à la Cochinchine , 
il y fin envoyé j & dés fon arrivée il fe trouva en eftat 
de faire toutes les fonékionS de fon Miniftere , parce 
qu’il fçavoit parfaitement la Langue Annamitique. Il 
commença donc dés-lors à y catcchifer, prefeher & 
confcflèr, avec grand fruit ; & comme il fut établypar 
M. l’EvefquedeBerithe Vicaire general de laCochin- 
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chine & clé Ciampa , il s’acquitta de cet emplôy avec 
tant d’application, qu’il acheva de s'yépuifèr , & mou- 
rut enfin le ttoifiéme jour après laPentecofte en 167$. 
plus chargé démérites que d’années, huit ans apres eftre 
partÿ de France, cinq ans après eftre arrivé àSiam, 
deux ans ou environ après eftre entré dans la Cochin- 
chine , &un peu detempsaprés ledepartde M. de Beri- 
the: en forte que l’on peut dire de luy que fes jours ont 
efté pleins de bonnes œuvres & de fouffiances, princi- 
palement depuis qu’il fe confacra aux Millions: Se quoy 
que là vie n’ait pas efté longue , Se qu’il loit mort en- 
viron à 40. ans , il a neanmoins remply beaucoup d’an- 
nées , Se confommé en peu de temps une courfe fort 
étendue , avec autant de joye de fa part , que de dou- 
leur dë celle de foh troupeau , qu’il laiilà dans une dou- 
ble triiteilc de la perfècution qui duroit encore. Se de- 
là pertede fes fccours Se de fa perfonne. 

M. Mahot luy fucceda dans la Charge de Vicaire 
general de M. de Berithe , fuivant l’ordre que cePre- 
jat en avoit laifTé par écrit avant de partir de ce Royau- 
me l’année precedente. Et parce que Dieu vouloir pré- 
parer ce nouveau Miffionaireparde hautes difpofitions 
à foûtenirla grandeur de fon employa il luy fit éprou- 
ver la rigueur de la prifon Se des fers de la maniéré 
qu’on le dira dans le Chapitre huitième de cette fé- 
conde Partie. 


CHAPITRE VII. 

Retour de M. Cachet a la Cochinchine , & fa maladie . 

’Â- 4* t \ *' i- f 

A Peine M. de Berithe eftoit retourné àSiam avec 
M. Vachet , que ce Prélat , pour fatisfairel’ Am- -, 
baftadeur delà Cochinchine, fut obligé de luy pro- 
mettre de renvoyer au plûtoft. un Miflionaire pour a 
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tendre conte au Roy du voyage qu’il avoit f^jt dans 
les Eftats , des raifons qu’il avoit eues de ne point al- 
ler à la Cour,& des motifs qiii l’avoient porté d’em- 
niener avec luy quelques Efcoliers jCochinchinois . Il 
avoit mefme fait partir dés-lors M. Langlois pour s’em- 
barquer dans le vailTeau de l’Ambaflàdeur qui retour- 
noit à la Cochinchine , comme on aveu dans le Cha- 
pitre fécond de la première partie de ceue Relation: 
Mais comme il ne fe rendit aflèz-toft au vai fléau, il 
fut obligé de retourner fur fes pas , & ce voyage ayant 
cfté ainfi différé à l'année fuivante , M. Vachet fut 
deftiné dés-lors à prendre fa place & la Charge de 
cette importante Légation pour la Religion, dont le 
fuccés a efté fort heureux , comme l’on verra dans la 
fuite. Il partit au mois de Mars 1673. dans une chaloup- 
pe conduite par fix Mariniers Chreftiens , accompagné 
de deux Catechiftes & chargé des dépefc'hes & despre- 
fens que M. de Berithe envoyoitau Roy 8c àfon Mi- 
ni ftre d’Eftat. Comme la failon n’eftoit pas encore 
bonne, il fut deux mois dans fon voyage, que l’on 
fait ordinairement en trois femaines 3 8c il arriva la 
veille de l'Afcenfion de Noftre Seigneur , après avoit 
efliiyé ce que les vents, les pluyes 8c les flots ont de 
plus fâcheux, 8c parte heureufement fans eftre décou- 
vert auprès d’une infinité débarqués quigardoient les • 
partages. Dés qu’il eut mis pied à terre, il alla au lieu 
où eftoit M. Mahot ; mais eftant tombé malade , il 
ne pCt paflèr outre pour continuer fon voyage à la 
Cour félon le deflèin principal qui le menoit en ce 
Royaume. Ce fut pendant fon fêjour eh ce lieu-là que 
M. Mahot 8c luy receurent la trifte nouvelle de la mort 
de M. Guyart. Il efl probable que cette nouvelle qui fes 
affligea beaucoup tous deux , augmenta le mal de ce- 
luy-cy , qui parut extraordinaire. Nous avons appris 
par une lettre qu’il écrivit à farnere, lors qu’il fut de , 
retour à Siam, le détail des maladies differentes par 
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lcfqueUcs il plût à Dieu de. l’éprouver durant ry. mois^ 
& qui my font dire à luy-mefine qu’il croit que le Ciel 
dans cette occafion voulut montrer en fa perfonne 
jufqu’où peut aller la'mifere humaine. Et fionn’euft 
point eu peur icy de rebuter l’imagination des perfon- 
nes plus délicates , qui pourront lire cet endroit, on les 
auroit toutes marquées de la maniéré qu’il les a luy- 
inefme décrites. Il en conte jufqu’au nombre de 14.. 
ou ij. dont les unes l’attaquerent tout à la fois , Sc 
les autres fucceflivement ; mais toutes avec tant de fu- 
rie, que fi l’on peurle dire ain fi après luy , fanseftre 
foupçonné dexaggeration,il n’y eut pas une partie de 
fon corps , ny une puilïànce de fon amequi ne foufïrift 
au delà de ce que l’on peut s’imaginer. 

Durant tout le cours de fon mal il fut prefque toû- 
jours chez une vertueufe veuve de qualité , qui eut pour 
luy des bontez de mere,& dont les charitables foins 
furent fi bien fo.ûtenus par les ferventes prières de tous 
les Chrefliens de ces quartiers-là , que lors qu’on luy 
en fit le récit dans le temps de fà convalefcence , il ne 
pouvoit allez admirer leur affè&ion, & il a toûjours crû 
depuis devoir également fa guerifon à leurs larmes & 
au bon traitement de fon hoftefïè. 

Auflï-toft quM commença à fè mieux porter , on 
accourut de toutes parts pour le voir, chacun le regar- 
doit comme un homme refTufcité : Et pour marquer icy 
par fes propres paroles l’intereft que chacun prenoit a 
fâfànté & à fa confcrvation ; Alors , dit-il , je ne fus 
plus maître de moy mefme , ny de mes fondions , les 
Ghreftiensm’empefchoient de travailler après neuf heu- 
res du fo t ir , & tant le matin, que l’ après midy;ils 
apportaient tous leurs foins à ne me laifTer prendre 
qu’autant de travail que mes forces en pouvoient porter: 
ôc fçaehant bien que j’aurois eu de la peine à aban- 
donner quelquefois des gens qui auroient demandé 
ou le Baptême , ou le Sacrement de Penitence, quoy 
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qu’il én reftâc tous les jours pluficurs à catechifer , à 
baptifer ÿc à confeflèr, lorfque l’heure du reglement 
qu’ils m’avoient fait eux-melrnes eftoit venue , on me 
répondoit toûjours qu’il n’y avoit plus perfonne pour le 
prefent. Le temps de mes repas 8c les viandes que j’y 
devois manger , n’eftoientpas davantage à mon choix; 
&il faloit aufïï fur cet article enpafTer par où ils voti- 
loient. Il marque enfùite quelque chofe des confola- 
tionsque Dieuluydonnqit au milieu de toutes ces pei- 
nes. Il eftvray , dit-il, quenoftreemploy eft difficile, & 
qu'il demande beaucoup de courage 8c de vertu, mais 
cm y rencontre de la part de Dieu des fecours fi forts, 
que s’il m’eft permis de rapporter ce que je vois dans 
la perfonne de mes chers Compagnons , toutes lespuif- 
fmces du monde 8c de l’enfer tremblent icy devant un 
Preftre qui eft fidele à là vocation. Il y a quelques an- 
nées, pourlîiit-il, que le louvenir de mes parens & de 
ma Patrie me donnoit quelque forte d’inquietude ; mais 
je regarde prelentement toutes ces choies comme un 
fonge,& la feule Cochinchine , à laquelle il a plu à 
Dieu de m'attacher, fait aujourd’huy l’objet de tous 
mes foins 8c de toutes mes delices. C’eft ainli que 
Dieu recompenlè meline dés cette vie par une abon r 
dance de joye fpirituelle ceux qui ne craignent pas de 
s’expoler pour luy aux peines 8c aux fatigues. * 
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CH APITRE VIII. 

Emprîfonnement des Mijfionaires dans U Province 
. . de Qjiannhiac. 

M " Vachet eftoit malade à, Pextremité lorfqu’un 
certain Officier , dont la femme &fes enfans 
avoient embralfé la Religion Catholique', fut *ac- 
cufé devant le Juge par les Chreftiens de faire inceflà- 
ment fur eux de très violentes concullions. Cec homme 
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pour le venger de Tes parties , & pour leur impofêr 
filence, s’avifa par une calomnie diabolique d’aller 
dénoncer à un des premiers Mandarins du Royaume, 
que les Chreftiens de Qttannhiac avoient tué leMilïïo- 
«airequi apportoit au Roy de la part de l’Evelquedes 
prelens, dont ils s’eftoient emparez. Ce grand Seigneur 
n’ayant pas écouté cette dénonciation , l’Officier s’a- 
drellà à un autre, qui envoya auffi-toft en faire une 
information fur les lieux ; mais comme cette forte de 
procedure' tire ordinairement les chofesen Iongueur,elle 
ne parut pas propre à un homme qui ne cherchoit qu’à 
làtisfaire promptement fa vengeance. Ce fut pourquoy 
il le refolut d'aller hardimenttrouver le Gouverneur de 
la Province, dont il obtint fur le champ des foldats, avec 
» permilïïon de vifiter la maifonde Madame Kü, chez qui 
les Miffionaireslcretiroient , &defefaifirdeleursper- 
fonnes & detout ce qui leur appartiendroit. Ils vinrent 
lâns perdre temps au lieu qui leur eftoit marqué , & ils 
approchèrent de la maifon avec une infolence & des 
hurlemens de Barbares. Ils entrèrent d’abord dans l’en- 
droit où M. Vachet eftoit couché; & làns avoir égard 
au pitoyable état où ils le voyoient réduit, ils vou- 
lurent entreprendre de le faire marcher. Comme il 
«voit encore la parole allez libre ,il leur répondit làns 
le troubler, qu’il luy eftoit impoflible de le remuer; 
mais que tout malade qu’il eftoit , il ne refufoit pas 
d’aller où ils voudroient le porter. L’un d’eux plus 
brutal que les autres , voyant qu’en cff.*t il n’y 
avoit pas d’apparence de le tirer de là, hauftàfon fa- 
bre pour luy trancher la telle ; & peut-eftre qu’il l’eût 
fait , s’il n’eût efté arrefté par fes Compagnons qui 
luy reprelènterent pour l’appaifer , que ce n’elloir pas 
la peine d’avancer lai^iort d’un malheureux qui n’avoit 
plus que quelques motnens à vivre. J’avoiie, dit M.‘ 
Vachet , que Dieu me fît la grâce en cet inftantde ne 
point craindre la mort: il me fembla au contraire que 
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toutes mes forces fe ramalferent en cette occafion de 
facrifice , je prefcntay le col au boureau , & je me 
plaignis à Dieu incontinent après ,de la cruel le charité 
de celuy qui pour me làuver la vie , m’arrachoit la cou- 
ronne du Martyre : Mais je reconnus aulïï-toft humble- 
ment que mon heure n’eftoit pas venue, ou pour mieux 
dire que jen’eftoispas digne d’une mort fi glorieulè. 

Cependant ils emportèrent tout ce que les Mifïïo- 
naires avoient dans le logis , & leur avarice alla jufqu’à 
vouloir arracher la chemife à M. Vachet , & quelques • 
miferables filets à dem^ pourris fur lefquels il eftoit 
eftendu. On arrefta M. Mahot avec le Sieur Ma- 
nuel Preftre Cochinchinois , &fon frere Acolithe v on 
les conduifitenprifon , & onleurmit les fers aux pieds 
commcàd’infignes criminels. Audi les accufoit-on da 
plufieurs crimes , comme d’eftre les Peres des Chré- 
tiens qui retiroient les peuples de leurs anciennes Ce- 
remonies , & les obligeoient à un nouveau culte que le 
Roy avoit lêverement défendu : On les accufoit aulïï 
dece qu’eftanteftrangers, ils avoient ofé entrer dans 
le Royaume (ans permiflion , ce qui eftoit iormelle- 
ment contre les Loix du Pais, qui puniflènt de mort un 
tel crime. Lors qu’on eut donné avis au Gouverneur 
de ce qui s’eftoit pafte , & qu’on l’eut averty qu’il 
reftoit un Miflionaire que l’on n’avoit pas amené en 
prifon avec les autres , à caufe qu’il eftoit malade ; il 
ordonna qu’on l’allât quérir, & qu'on le pnften quel- 
que eftat qu’il fuft. Alors un des Efcoliers de M. Va- 
chet , qui l’avoit toujours fuivy , vint luy dire qu’il n’a- 
voit plus qu’à le préparer à la mort , & que les foldats 
avoient ordre de ne luy point pardonner. Ce jeune 
Chreftien témoigna une fermeté admirable en cette 
rencontre : car ne doutant pas qu’il ne deuft eftre re- 
connu s’il demeuroit-là , & pouvant facilement s’en- 
fuir , il fe refolut à ne point abandonner fon cher Maî- 
, & à mourir , s’il le faloit , avec luy. La choie n'alla 
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pas 'fi loin , & les foldats ayant efté une féconde Fois 
iur le point d’aflommer M. Vachet à coups de bâtons, 
fe contentèrent d’en laiflèr dix d’entre-eux pour le gar- 
derie peur qu’on l’enlevât j encore à la fin, par la fa- 
veur d’une Dame qui eftoit Chreftienne, fans le faire 
paroiftrc , ils confentirent que le Village où il eftoit le 
chargeât de le reprefenter , 6c le laiffèrent en repos avec 
fon petit écolier , qui continua de le fervir. 

Durant tout ce temps-là M. Mahot demeura dans la 
pli fon avee M. Manuel. Ce dernier ne céda d’expli- 
quer les My fteres de noftre (âinte Foyà tous ceux qui 
levenoient voir , & il les défendit avec une éloquence 
merveilleufe contre les Bonzes avec lefquels le Gou- 
verneur l’avoit engagé à la difpute ; de forçe qu’un 
Mandarin Gentil s’eftant rencontré à un des difcours 
de ce digne Ecclefiaftique , il avoua ingénument , & fie 
avouer avec luy à fes Docteurs idolâtres , que la Re- 
ligion Chreftienne eftoit aflèurément la véritable. 

Ce jufte fentiment fut confirmé encore plus folem- 
nellementdeux jours après, lors que l’on conduifit les 
prifonniers à l’Audience du Gouverneur, qui avoir af. 
lèmblé ce jour-là tous les Officiers de quatre Bailliages ' 
voiiîns , pour juger d’une affaire d’importance que le 
Roy luy avoir renvoyée. Auffi-toft que les Miffionai- 
res parurent dans cette grande allèmblée , le Gouver- 
neur s’adreflàntà M. Manuel , luy demanda encolere 
pourquoy il avoit embraffe la Loy des Portugais ; & 
pourquoy courant de coftez & d’autres en la compa- 
gnie de Preftres eftrangers , il s’exemptoit par là de 
payer le tribut au Roy. M. Manuel répondit avec la 
modeftie & la fageffe qui luy font naturelles , qu’il 
n’avoit jamais manqué de payer tous les ans le tribut, 
comme on le pouvoit fçavoir du Mandarin , dans la 
Province duquel il eftoit né. Et pour la Loy des Chré- 
tiens , & la compagnie des Miffionaires dont on le re- 
prenoic, il croyoit l’une Sc l’autre fi juftes&fi raifpn- 
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Jiables , qu’il ne penfoit pas , qn’aprés les avoir biei» 
connues , il fût poflible de les condamner : Il tâcha en- 
fuite de fe juftifier des autres crimes dont on pouvoir 
1 accufet , y ajoutant que fi tout ce qu’il avançoic 
n’eftoit pas trouvé véritable , il conffntoit à fubir tou- 
tes fortes de peines j Mais aufli que fi les accufation» 
qu’on avoit faites contre luy , & centre tous les Chrê,. 
tiens ,eftoient faulTès , la Juftice dfmandoit qu’on ne 
laiflàft pas triompher impunément la calomnie. 

La iâinte liberté avec laquelle il prononça ces paro- 
les , 8c l’eftime generale qu’on avoit de fa grande ca- 
pacité , obligèrent le Gouverneur 8c plufieurs de 1 af- 
femblce de dire , qu’il faloit avouer que ceux qui gar- 
doient la Loy du Dieu du Ciel avoient le cœur' fort 
droit , & la confcience merveilleufement fincere. M. 
Manuel , qui remarqua fort bien ce que fon dilcours 
avoit produit , & qui vouloir profiter de ces heureufes 
difpofitions , commença à parler plus ouvertemeift , & 
avec une éloquence plus forte de noftre fainte Reli- 
gion , & tous ceux qui eftoient prefens l’écoutant avec 
attention, furent fi furpris de ce qu’il leur difoitde la 
grandeur de nos Myfteres , qu’aprés luy avoir fait 
quelques queftions , 8c avoir receu fes réponfes , ils 
ne purent s’empefeher de déclarer devant tout le mon- 
de , que la Loy des Chreftiens l’emportoit infiniment 
fur toutes les autres Religions : La femme mefme du 
Gouverneur qui eftoit prefente , 8c qui avoit entendu 
tout ce qui s’eftoit dit , demanda fur l’heure devant fon 
mary d’eftre baptifée. 

Le Gouverneur, qui durant ce temps-là avoit apper- 
..çeu entre les pacquets des prifonniers . que l’on avoit 
apporté àl’ Audience , uneCaflette aflez confiderable, 
eut la CUriofité de fçavoir cfe qui eftoit dedans : M. 
Manuel p qui ne cherchoit qu’à parler du voyage que 
M. Vachet venoit faire à la Cour , 8c des prefens qu’il 
devoit offrir au Roy, fut ravi que l’on en fift l’ouyertu- 
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re , parce que cette Cadette renfermoit effectivement 
quelques-uns de ces prefcns. Il dit donc que depuis 
quelques années un Pere Grand de l’Occident eftoit 
arrivé à Siam , d'où il avoit un defir extrême de fc 
rendre à la Cochinchine ( c’elloit de M. de Berithe 
qu’il parloit , & il donnoit à entendre qu’il nettoie 
pas encore venu à la Cochinchine, & qu’encore qu’il 
y eût fait pluficurs voyages , & un fejour aflèz long , 
cependant les Gentils n’en avoient rien feeu à la Cour, 
ny dans les Provinces , & il ne s’ettoit découvert qu’aux 
Chreftiens : ) Il ajoûtaquecet Evêque ne fçaebant pas 
fi le Roy trouveroit bon qu’il entrait dans (es Eftats , il 
avoit envoyé le Pere qui eftoit prefent avec M. Vachet, 
que l’on avoit laide malade , chargé de pluficurs pre- 
fens pour fà Majefté , avec ordre de luy offrir de la 
part Ces très- humbles refpeéts , & de luv demander la 
permilïïon de venir les luy rendre en perfonne. 

Eifcet endroit M. Manuel s’apperceut de quelque 
çmotion fur le vifage du Gouverneur , qui craignoic 
avoir fait une méchante démarche, en faifimt ainli ac- 
re (ter des perfonnes qui portoient des prefens au Roy, 
& il commença par un détour adroit d’eloquence à 
implorer la juftice de fonjuge , Sc à le conjurer de n’a- 
voir nul égard à l’accufation qui avoit efté faite con- 
rre-eux , & contre les Chreftiens , puifque tout cela 
n’eftoit qu’un pur effet de la malice de ceux qui les 
vouloient perdre. Ce Gouverneur alarmé ne balança 
pas à prononcer en faveur , non feulement des pcifon- 
niers , mais mefme de tous les fideles , & pour effacer 
davantage l’injure qu’il leur avoit faite , en permettant 
qu’on les traitât d’une maniéré fi indigne , il offrit luy- 
mefine à M. Mahot des prefens de ris , de fruits , & cf^ 
plufieurspieces de la monnoye du Royaume : Il les ex- 
horta enfuite fort obligeamment de ne pas différer plus 
long-temps à aller à la Cour , & il eut i’honneftete de 
leur donner une troupe de foldats pour les y conduire. 
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Voila de quelle maniéré il plût à Dieu de les faire 
forcir d’une affaire que tout le inonde avoit jugée d’a- 
bord tres-mauvailè, & qui n’alloit à rien moins qu’à 
exciter une perfecution generale* 

M. Mahot avoüe qu’il en avoit une extreme appre- 
henfion jmais il dit que s’eftant abandonné à la bonté 
dé. Dieu , il avoit eu je ne fçay quel preflèntiment que 
touc fe cermineroitau bien de la Religion. Il s’efloic 
mefirie fortifié dans fa penfée par la confidence que 
M. Luc, Preftre Cochinchinois , luy avoit faite dés le 
lendemain de fon emprifonnement , d’un certain fonge 
qu’il avoit eu la veille , & qui parut myfterieux par le 
rapport qu’il avoit avec la vifion de S. Pierre, dont il 
eft parlédans les A&es des Apoftres. Ce Preflrç s’eftoic 
imaginé dans le fommeil , qu’il alloit par tout le Royau- 
me tuer toutes les belles venimeufes , ce qui luy fît 
croire qu’il auroit bien-toft la liberté de donner la 
mort à toutes les erreurs de l’idolâtrie en baptifant les 
Payens à toutes fortes de péchez dans les fidelles, 
en leur adminiftrant les Sacrâmens : fi bien qu’il fe 
réveilla dans une joye qui s’augmenta par le niccés , 
&dés qu’il en fit part à M. Mahot , il 1 affermit dans 
l’efperance qu’il avoit déjà conceuc , & qui ne fut pas 
trompée. 


CHAPITRE IX. 

M. Mahot porte a la Cour les prefens de M. de Beritht\ 
& obtient la liberté de prefcherla Religion Catholique 
par tout le Royaume de la Cochinchine. 

Ï L n’y avoit point de temps à perdre pour profiter 
de la bonne volonté du Gouverneur ; 5c il ne faloic' 
pas donner le loifir à la calomnie de fe relever , & de 
reprendre , peut eftre,de nouvelles forces. Ainfi M. 
Mahot ôc M. Manuel laifiànt leur cher Confrère nu- 
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Jade entre les mains des Chreftiens , partirent pour la 
, Cour le io. O&obre, remplis de joye 8c d’efperance. 
Dés qu’ils furent arrivez àFaifo,qui n’eft qu’à deux 
journées du lieu qu’ils quittoient, ils allèrent faluer ce- 
luy qui en eftoit Gouverneur ; 8c pour obtenir les pafi. 
fe-ports dent ils avoient befoin, ils redécouvrirent à 
# luy , 8c crurent luy devoir rendre conte de ce qui 
s’eftoit paifé à leur égard. Ce Mandarin les receut de 
la maniéré du monde la plus honnefte, 8c fit melme 
quelques prefens à M. Mahot;mais comme ce n’eftoit 

f jas luy qui délivroit les pailc-ports des hftrangerSjil 
es envoya chez celuy qui avoir cette commiffion , 
après les avoir a fleurez que l’onferoit fort aife de les 
voir à la Cour. 

Ceux qui craignoient le lùccés dece voyage , refolüï 
d’y mettre tous les obftacles poflîbles , eftoient arrivez 
avant eux à Faïfo , & avoient feeu par leurs intrigues 
gagner entièrement la perfonne de qui dépendoit te 
pafle-port;de forte qu’auffi-toft que les Miflïonaires 
parurent en (à prefence pour le luy demander , il répon- 
dit froidement qu’il ne pouvoit le leur accorder fans 
avoir feeu auparavant du premier Miniftre d’Eftat s’il le 
trouveroit bon , qu’il alloit fur l’heure dépefeher vers 
luy pour le prier de luy envoyer fes ordres , & quie 
cependant ils ne trouvaflènt pas mauvais , que pour 
des raiforts d’Eftat , dont il n’eftoit pas oblige de leur 
rendre conte , il donnaft des Gardes à M . Mahot, avec 
défenfè de le laifler voir à aucun des Chreftiens. 

M. Manuel qu’on n’avoit pasarrefté, parce qu’on 
fçavoit qu’il ne pouvoit pas aller feul à la Cour , re- 
tourna promptement chez le Gouverneur , pour f© 
plaindre à luy d’un procédé fi injufte ; 8c ce genereur 
' Mandarin offenfé devoir ainfi mal-traiter un Eflranger 
qu’il avoitconfideré , commanda fur le champ à un de 
fes Officiers de prendre avec luy cinq foldats , & de les 
•joindre à ceux du Gouverneur.de Quanguifiac pouc 
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ïëtirer M. Mahot d’entre les mains de Tes Gardes , qu’il 
fçavoit bien ne devoir faire aucune refiftance , quand 
on leur parleroic de là part , &: pour conduire en fuite 
les deux Ecclefiaftiques au lieu où ils dévoient aller. 

L’ordre fut exécuté de la maniéré qu’il le fouhaitoit; 
& les Miflionaires , après avoir receu mille bons offices 
de ceux qui les efcortoient , arrivèrent à la Cour le tj. 
O&obre. D’abord ils allèrent faire leurs complimens 
au premier Miniftred’Eftat , auquel le Roy a donné en 
mariage une de lès filles : ils luyj>refènterent leurs let- 
tres & leurs prefens , qu’il receut avec allez de froideur; 
mais il nefaloit pas attendre autre chofe d’un-Politique, 
qui eftant ennemy delà Religion Chrefticnne ,croyoic 
encore beaucoup faire, de fouflrir un moment devant 
fes yeux des perfonnes qui en venoient folliciter l’efta- 
bliflèment : cependant il ne dit rien de fâcheux aux 
Miflionaires , & fans avoir expliqué davantage fes fen- 
timens , il partit le lendemain pour un voyage de dix à 
douze jours. 

Dés que les Chreftiens eurent appris l’arrivée de M. 
Mahot , ils vinrent tous luy témoigner leur joye: il 
leur apprit le fujet de fon voyage , & les exhorta de 
prier Dieu , de bénir le zele de leur Prélat , & de faire 
reüflïr à la gloire du Chriftianifme la négociation qu’ils 
alloient entreprendre. Comme ils s’apperceuront aflex 
que l’evenement en eftoit douteux , & qu’ils craigni- 
rent que fi elle manquoit de rcüflir , la perfecution ne 
fe renouvellât , ils conjurèrent les Miflionaires de leur 
donner au moins la confolation de leur dire la Meflè 
durant leur fejour , & de leur adminiftrer les Sacre- 
• mens en cachette y Ce qu’on leur accorda , & mefme on 
leur diftribua abondamment le pain de la parole divi- 
ne , qu’ils receurent avec une fatisfaétion inexpli- 
cable. 4 

Mrs Mahot & Manuel ne voulurent rien avancer 
iufqu’à ce que le Miniftre d’Eftat fuft de retour ’ parce 
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ii’il eftoit infiniment important de le gagner, & qu<? 
ans cela tout ce qu’on eût pû faire d’ailleurs n’auroic 
peut-eftre pas efté fort folide ny fort durable. Son 
voyage ne fut pas plus long qu’il l’avoit dit en par- 
tant, mais il revint le cœur fi changé pour les Chré- 
tiens , que l’on commença d’efpercr plus que jamais. 
En effet les lettres & les prefens des Miflionaircs 
ayant efté offerts aii Roy le 2$. Novembre ; ce Mi- 
niftre dit deux jours après à M. Mahot,quefà Majeftc 
les avoir tres-bien receus , & quelle permettoit à l’E- 
vêque de Berithe non feulement d’entrer dans Ion 
Royaume , mais mefme de faire bâtir une Eglife à 
Faïfo , qui eft le Port le plus confiderable de la Co- 
çhinchine , & une maifon , où il verroit avec plaifîr 
qu’il voulût faire fa refidence. Il ajoûta , qu’il per- 
mettoit dans tous les lieux de fon obeïflance le libre 
exercice de la Religion Chreftienne , & qu’il conlen- 
toic que l’on y prefchât l’Evangile, & que l’on inftrui- 
ffft la jeuneire. C’eftoit plus qu’on n’eût ofé efperer* 
Cependant ce Prince , pour marquer la fincerité de fes 
intentions , avoit outre cela chargé le Miniftrefon 
gendre d’envoyer des Médecins à M. Vachet, avec 
ordre de l’amener à la Cour aufli-^bft qu’il fèroit en 
eftat d’y pouvoir paroiftre. 

L’on n’a point fceu en France quels furent les pre- 
fe ns & les Lettres que le Roy receut fi bien. On a 
trouvé feulement dans les mémoires envoyez de Siam, 
la copie d’une lettre faite en carafteres Chinois pour le 
Roy de la Cochinchine traduite en François , qui luy a 
efté effectivement prefcntée delà part de M.de Beri- 
the. Le mefme Tradwfteur déclaré que cette verfion 
Françoife eft beaucoup au deffous de la beauté de Fo- 
riginal Cochinchinois , qui pour leschofes Sc pour le 
ftile aune grâce dans fa Langue, qu’il n’a pû expri- 
mer dans la no'ftre , dont il a prefque oublié la propriété 
des mots, & le tour de la phrafe. Il adjoûte que M. 
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de Berithe , pour dre (Ter cet original , s’eft fervy de per- 
fonnes également vcrfées dans la langue des Lettrez, & 
dans les maximes de la Religion Chreftienne-, par rap- 
port aux difpofitions du Pais j & c eft pour cela qu’il y 
a ramalle les raifons les plus propres à faire impreiïion 
fur les efpritsde laCochinchine, dont le gouft ne fe- 
roit peuc-eftre pas tout-à-fait celuy des efprits d’Eu- 
rope. 

Avec toutes ces précautions , on ne craindra pas 
d’expofer à tout le monde ce projet de Lettre, comme 
il a efté traduit de l’original Cochinchinois. 


CHAPITRE X. 

Traduüion de la Lettre faite en Cochinchinois pour le Roy 
• de la Cechinchine. 

P Uisse Voftre Majefté vivre mille & mille années 
pour faire jouyr fes Eftats des douceurs d’une lon- 
gue paix. Nous fommes nés en Occident dans la par- 
tie eu Monde , qui s’appelle Europe éloignée d’icy de- 
plus de fix mille lieues. Il y a plufieurs années qu eftant 
encore dans noftre patrie , nous apprîmes par la voix 
de la renommée , que Voftre Majefte dont le cœur eft 
plein de bonté Sc de demence , avoit permis de prefchec 
laloyde vérité dans fon Royaume, où toutes fortes 
de Nations Eftrangeres abordoienr de tous coftez pour 
-donner à Voftre Majefté des marques de leur recon- 
noi (lance , &luy faire offre de leurs tres-humbles fer- 
vices. Nous fi fines dés-lors defteinde partir pour luy 
venir prefenter nos profonds refpeéts en qualité de 
Miftîonaires ; c’eft à dire de perfonnes envoyées pour 
porter à Elle 5c à fes peuples les paroles de la Vérité & 
de lajuftice. 

Nous arrivâmes au Royaume de Siam dans cette ef- 
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perancc, maison nous dit en arrivant que Voftre Ma- 
jefté avoit défendu la Loy par lès Edits à tous les fujets 
de Ion obeiffance depuis ce temps-là nous n’avons 
pas ofé partir d’icy pour aller luy rendre ce qu’on luy 
doit , de peur d’attirer fon indignation fur nous. Ce- 
pendant comme nous croyons qu’Elle nous fera peut- 
eftre a prefent plus favorable , Nous nous lèrvons d’un 
Vaiflean Marchand qui va trafiquer dans fes Ports, 
pour faire paflèr à là. Cour im Milfionaire inferieur , 
qui doit aller recevoir les ordres de Voftre Majefté , fur 
la priere tres-humble que nous luy failons , de trouver 
bon que. no us allions nous-mefmes en perfonne l’alïit- 
rer de nos refpcéts & de noftre fidelité , Sc de luy dire 
quelques mots de la plus folide vertu , afin qu’Elle puifi- 
ie feperfuader que la Loy que nous annonçons eft la 
véritable. C’eft l’unique grâce que nous demandons 
avec ardeur , Sc que nous attendons avec confiance. 
Nous ofons dire par avance à Voftre Majefté, que la 
profe(îion que nous faifons , nous oblige de renoncer 
à l’ambition du fiecle , Sc au defir des biens & des 
plaifirs de la terre, Sc nous engage à mener une vie 
làinte Sc chafte , Sc la doctrine que nous prefehons en 
exhortant tous les peuples à l'embraflcr eft fi raifôn- 
nable, que la lumière naturelle ne peut fe défendre de 
l’approuver , quand elle n’eft point obfcurcie par la 
corruption des mœurs. 

La première chofe que nous enfeignons , eft qu’il 
fautadorer, c’eft à dire reconnoiftre , aimer Sc fervir 
le Roy du Ciel, en luy rendant un culte qui ait quel- 
que proportion avec la divine Majefté. C’eft un pur 
Elprit, etemel Sc tout-puiftànt , infiniment «au deflîis 
de tous les eftres de la Nature ; il a créé dans le temps 
le Ciel, la terre , les animaux , Sc les aftres pour le 
fervice de l’homme , Sc il a formé ce mefme homme 
pouren eftrefervy, pendant qu’il verfe fur luy toutes 
fortes de bénédictions dans cous les divers climats du 
monde. 
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Nous publions aufli à tous les peuples , qu’ils fonc 
obligez de rendre hommage aux Rois de la terre , par- 
ce qu’ils fonteftablis par le Roy du Ciel pour conlèr- 
ver la paix , pour exterminer les médians , & pour fer- 
vir d’azile aux bons. C’eft à eux qu’il appartient de le- 
ver des armées , de les faire (iiblifter par les munitions 
de bouche 8c de guerre , de défendre leurs fujets , de 
triompher de leurs ennemis par mer & par terre, d’en- 
tretenir commerce avec les Eftrangers , & de faire 
goûter à tout leur Royaume les fruits d’un Gouverne- 
ment pacifique. Comme tous ces avantages viennent 
d’eux , il faut que leurs peuples leur rendent de bon 
cœur, & par reconnoilïànce, l’honneur 8c la fidelité qui 
• leur eft deuc. 

Nous adjoûtons à ces deux premières obligations , 
celle d’aimer & d’honorer fes parens , dont on a receu 
la vie.Un’ya point d’enfant quipuifledifputer lajuftice 
de ce devoir j c’eft de fon pere qu’il tire Ion nom 8c fon 
cftre j c’eft fa mere qui le porte neuf mois dans fon 
fein , qui luy donne la mammelle durant trois ans , qui 
couche pour l’amour de luy dans des lieux froids 8c 
humides , afin de le mettre dans l’endroit le plus com- 
mode de fa maifon ; & qui tire , pour ainfi dire , les 
morceaux de fa bouche pour les luy donner, jufqu’à 
ce qu’il foit devenu grand & vigoureux : Il eft donc 
bien raifonnable que pour lors cet Enfant commence à 
payer par lA fervices 8c par fon obéiflance, les bon- 
tez qu’on luy a témoignées , 8c les bien-faits qu’il a 
receus. 

Au refte toutes les obligations que les enfans ont à 
leurs parens, & les fujets à leurs Princes , fe, rappor- 
tent au Roy du Ciel , comme à la fourcç de tous les 
biens , & nous luy fournies redevables de tout le lè- 
cours que nous tirons de fes créatures , aufli bien que 
delaconnoiflànce qu’il a toujours donnée aux hommes 
de leurs devoirs , par de continuelles traditions depe:e 
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en fils. Mais parce que cette connoiflànce s’efface peu! 
à peu de l’efprit de plufieurs perfonnes , nous tâchons 
de l’y graver tout de nouveau en tous les Pais , princi- 
palement en ce qui regarde les trois points que nous 
venons d’expliquer , 8c dont nous recommandons la 

{ >ratique à tous ceux qui prétendent au bon-heur de 
*autre vie. 

Tous les Livres d’hilloire nous apprennent que la 
vie prefente parte ; 8c l’on fçait par l’experience de tous 
les fiecles , quelle n’eft qu’un chemin qui conduit à 
celle de l’eternité par le partage de la mort j II n’y a 
point d’homme qui ne prenne fin , de mefme qu’il a 
pris naiflànce. On aveu cette vérité depuis la création 
jufqu’à prefent , & on la verra jufqu’à la confommation 
des temps , fans que les Rois mefmes puirtènt avec 
toute leur puiflance s’exempter de mourir. L’impor- 
tance eft que cette mort foit un heureux retour de 
nortre ame à la patrie , pendant que noftre corps eft 
jetté dans le tombeau , où il demeure jufqu’à ce que 
ces deux parties qui compofent l’honyne , fe réunifient 
par l’ordre du Roy du Ciel. 

Le corps eft vifible : il eft comme la maifon de Pâ- 
me , mais une maifon de chair corruptible qu’on ne 
peut garantir de la pourriture. L’ame au contraire eft 
une fubftancc fpirituelle & immortelle , qui ne Ce voit 
point • Ci elle embraftè la vertu lors qu’elle eft en- 
core dans fon corps , elle monte au Ciel quand elle en 
fort ; 8c fi elle s’abandonne au vice , elle tombe dans 
les Enfers , après avoir fuby le jugement du Roy dit 
Ciel , dont le decret eft immuable pour toute l’e- 
ternité. 

Voilà , S i r e , ce qu’enfeigne la Religion que nous 
prefehons & qui eft elle feule la véritable, dans la, 
quelle doivent Ce réunir toutes les Nations du mon- 
de , quoy quelles foient divifées entre-elles parladi- 
verfité des Langues quelles parlent , des cara&eres 
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qu elles écrivent , 8 c des Royaumes qui les feparent. 
L’on conte mille 8 c mille Eftats qui partagent l’uni- 
nivers , cependant il n’y a qu’un mefme Ciel qui leur 
efl: commun , 8 c qui les couvre les uns & les autres. 
11 n’y a aulïi qu’un feul chemin pour les y conduire 
par l’unité du mefme culte. Le Globe celefte n’a pas 
deux Soleils ; un Royaume n’a pas deux Rois ; le Ciel 
n’a pas deux Seigneurs , 8 c ce Seigneur unique 11 e veut 
pas qu'on aille à luy par deux fortes de Religion. Sa 
Loy cft donc une , mais elle eft infiniment ample 8c 
fublime : 8c les Saints de tous les temps nous ont fait 
. connoître , qu’elle renferme elle feule tonte la juftice 
& toutes les merveilles fur naturelles , & quelle eft 
appuyée d’une infinité de bonnes raifons , qui font 
voir évidemment que le Cielny la terre n’eft pas une 
Divinité, puifque l’un & l’autre n’eft fait que pour 
l’ufage de l’homme ; celuy-là pour le couronner , cel- 
le-cy pour le foûtenir. 

Au refie, comme nous ne fommes pas encore bien 
verfez dans la Langue de la Cochinchine, nous em- 
pruntons les lettres Chinoifes pour prefenterà Voflre 
Majefté ces paroles de vérité & de grâce, 8c pour luy 
fouhaiter mille angées de vie & de profperité de tou- 
tes part s f 


CHAPITRE XI. 

Quelle fut la joye des Chre (liens a la première nouvelle 
de la liberté de la Religion. 

M r Mahot , impatient de répandre par tout des 
nouvelles fi confolantes, penfa s’en retourner 
avec M. Manüel , aufli-tofl qu’ils curent veu les per- 
fonnes qui les avoient fervis en cette affaire , 8c fur 
tput le Miniltre d’Eftat, dont la bonne volonté avoir 
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U ouvertement , Sc pour ainfï dire , fîj miraculeule- 
ment paru en cette importante rencontre. Ce fut Itf 
29. du mefme mois qu’ils reprirent le chemin de la 
Province où ils avoient laide leur malade, auquel ils 
(è hâtoient d’aller apprendre des choies plus capables 
de luy rendre la vie, que tous les remedes du Méde- 
cin que le Roy luy envoyoit. 

Lors qu’ils furent arrivez auprès de luy , ils confé- 
rèrent enlemble fur les moyens qu’ils pouvoient pren- 
dre pour faire fçavoir promptement aux Chreftiens la 
faveur que le Roy venoit de leur accorder , Sc ils n’en 
trouvèrent pas de meilleur que d’écrire une Lettre 
circulaire à toutes les Egliles, ou pour mieux dire, à 
toutes les maifons de cette Eglile defolée. 

Toutes les perfonnes qui fçavent un peu entrer dans 
les interefts de Dieu , & qui ont reflènty quelquefois 
au fond de leur cœur ces defirs prelïàns que la véri- 
table charité fait naître , de voir que celuy que l’on 
aime , eft connu Sc honoré de toutes les créatures, 
fè reprefenteront aifément quelle fut la lai n te joye de 
ces pauvres Fideles , au moment qu’ils apprirent qu’il 
clloit permis d’annoncer hautement la gloire du Dien 
vivant , & qu’ils ne lèroient plus réduits , non pas à 
craindre pour leiirs biens & pour leur vie , mais à voir 
triompher publiquement les démons par le culte des 
Idoles , tandis que le Créateur du Ciel & delà Terre, 
qui meritoit leul d’eftre adoré , ne leroit fervy que 
dans des retraites obfcures ,&par un tres-petit nom- 
bre deperlonnes. Cette nouvelle leur fut d’autant plus 
agréable , qu’elle les lurprît davantage , & qu’elle leur 
prelèntoit un bien qu’ils n’avoient encore jamais pof- 
fe dé. 

Ils ne pouvoient Ce laflèr de rendre à Dieu de fer- 
ventes a étions de grâces , Sc de faire retentir tous les 
lieux où ils fèrencontroiênt, des Ioüanges Sc des bé- 
nédictions qu’ils donnoient à ce fouverain Seigneur 
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pour une faveur fi grande. La plufpart des Payens 
s'éveillerent au bruit de cette éclatante joye, 8c sellant 
informez du fujetqui la caufoit , ils voulurent y avoir 
part , ou plûtoft l’augmenter de beaucoup , renonçant 
à l’Idolâtrie pour ofÉir au Dieu des Chreftiens leur 
encens 8c leurs hommages. La foule de ceux qui le 
prefenterent à Mrs Jofeph & Luc Preftres Cochin- 
chinois , fut fi nombreufe dans une feule Provinceoù 
on les arrêta comme ‘par force , non feulement juf- 
qu’à la fin de cette année, mais aulïï dans la fuivan- 
te ; que quoy qu'ils travailla fient infatigablement , ils 
ne cell’oient ëe demander du fècours , 8c proteftoient 
qu’il leur eftoit mefme impoffible de fatisfaire dans 
cette Province feule àinftruire & à baptifer tous ceux 
qui fe prefentoient. Les Catechiftes faifoient les mef. 
mes plaintes de leur cofté : 8c afin que leurs voix réu- 
nies fuflènt plus fortes , ils refolurenc tous enfemble 
de dépefcher une chaloupe à Siam pour informer leur 
Evefque de leurs befoins & de l’eftat admirable où fe 
trouvoit la Religion Chreftienne dans la Cochinchinc. 

Jamais on n’a veu les premières années de l’Eglife 
reprefentées d’une maniéré plus fenfib!e,ny l’Hiftoi- 
re de ces heureux temps retracée plus fidèlement en 
caraéteres vivans 8c animez. Combien de fois les lar- 
mes me font tombées des yeux ? (dit un de ceux qui 
. nous ont écrit de ce Royaume, où il avoir pour lors 
le bonheur de travailler. ) Combien de foisay-je amè- 
rement pleuré , voyant que je ne pouvois fatisfaire à 
la dévotion de ces peuples? Us venoient me trouver, 
ajoûte-t’il , de quarante & cinquante lieues loin pour 
avoir feulement la confolation d’entendre une Méfié 
où ils fondoient tous en pleurs , 8c d’où ils ne for- 
toient qu’en rcfpirant les foufFrances 8c le martyre. 
Il eft impoffible , pourfuit-il , d’exprimer dans quelles 
difpofitions ils s’approchent des Sacremens ; avec 
quels fentimèns de componélion ils s accident de leurs 


ij5 Relation des Misons 

moindres fautes , & avec quel courage ils s’en relè- 
vent j combien ils ont de docilité & de foûmiffion 
à recevoir les avis qu'on leur donne , & combien ils 
apportent de fidelité à les pratiquer : quelle eft leur 
patience dans tout ce qu’ils foufFrent, & le defir qu’ils 
ont de fouffrir encore davantage. De forre„, conti- 
nue cet Ecclefiaftique , que s’il nous faloit repalïer 
mille fois les mers pour trouver les folides confola- 
tions , dont nous joüiilbns icy , nous conterions pour 
rien toutes ces fatigues dans l’efperance de pouvoir 
encore un feul jour revoir ce que nous voyons. 


CHAPITRE XII. 

Guerre du Tonquin avec U Cochinchine. 

N O u s avons parlé tant de fois de la difficulté 
qu’il y avoit d’entrer dans la Cochinchine, de 
la garde exa&e que le Roy faifoit faire dans tous 
les partages , & de la défenfe rigoureufe qu’on faifoit 
inceflàmment à tous les fujets de fortir du Royaume 
fous peine de mort , fans la permifïïon exprelTe du Prin- 
ce : Nous avons , dis-je , déjà parlé tant de fois de 
toutes ces chofes , fans en rendre aucune raifon , qu'en- 
fin nous ne croyons pas devoir laiflèr toûjours les 
Leéteurs dans l’inquietude où ils peuvent eftre d’ciT 
fçavoir la caufe. 

Ce qui oblige donc le Roy de la Cochinchine à 
garder tant de mefures , eft la guerre qu’il avoit avec 
le Tonquin. Peut-eftrene fèra-t’onpas fâché d’en ap- 
prendre icy quelque chofe , & de voir d’un cofté U 
valeur admirable des Cochinchinois , & de l’autre 
l’abondance & la richelTe prodigieufe de leurs enne- 
mis. On fçait que la Cochinchine n’eftoit autrefois 
qu'une fîmple Province du Tonquin, dont elle fut dé* 


de Vicaires Apojloliques. 1^73. T57 

tachée par la révolté d’un Prince que le Roy (on fre- 
re avoit envoyé pour la gouverner : de forte que cette 
guerre des Cochinchinois eft auffi ancienne que leur 
Royaume: Et comme c.le a commencé avec luy , elle 
femble aiiiïi devoir eftrede longue durée,paree que d’une 

f >art les Rois du Tonquin, prcfllz tous enlèmble par 
e motif de la gloire & par celuy de l’intereft, ne peu- 
vent foufffir qu’un Prince qu’il regardent t< 4 |jours 
comme un de leurs fujets , s’érige en Souverain dans 
une de leurs Provinces , & les couvre de honte , en 
tenant telle fi long-temps à toutes les forces de leur 
Empire ; & que de l’autre les Rois de la Cochinchi- 
ne , bien loin de s’effrayer & de s affoiblir par tant 
d’attaques Sc de combats reïteitz , reprennent un nou- 
veau courage & de nouvelles forces au milieu de leurs 
combats & de leurs vi&oires. 

Il paroît prefque inconcevable 71 e depuis prés d’un 
fiecle les Tonquinois avec des armées de cent & fix- 
vingt mille hommes , & des flottes effroyables, n’ayene 
encore pû feulement mettre le pied dans le Pais de 
l’ennemy, qui avec quinze à feize mille foldats afou. 
vent avancé jufques à huit 5c dix journées dans le 
Tonquin , d’où neanmoins il a toûjours efté obligé 
de fe retirer , n’ayant pas plus de monde qu’il luy en 
faut pour peupler & cultiver fes propres T erres. 

Et pour ne parler icy que de ce qui s’eft parte cette 
année , le Roy du Tonquin refolu de faire un dernier 
effort , 5c de ne point rentrer dans fa Capitale qu'il 
.n’eufl: achevé la conquefte de la Cochinchine ; après 
avoir employé quelques années à lever des Troupe* 
& à eqiiipper des Vaifleaux , avança enfin vers ce 
Royaume par mer 5c par terre avec des forces capa- 
bles d’étonner les plus redoutables puiflànces de l’Uni- 
vevs. Son armée de terre eftoir de fix-vingt mille hom- 
• mes , en y comprenant ceux qui avoient foin de con- 
duire les munitions de bouche 6c de guerre : Et fon 
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armé navale n avoit pas moins de mille galeres , quî 
ne manquoient d’aucune choie, & qui eftoient mef- 
me magnifiquement ornées , ayant pour la plufparc 
de tres-belles 8c tres-riches dorures. Il eft vray qu’el- 
les ne contenoient pas chacune plus de quatre-vingt 
ou cent hommes jmais il faut fçavoir auffi que cha- 
que homme eft tout enfemble Coldat & h^arinier, 
égalaient habile dans l’un 8c dans l’autre metier ; ils 
rament debout , ayans l'épée 8c le moufquet à leurs 
pieds ; & dés qu’ils apperçoivent l’ennemy , ils font 
tous leurs efforts pour aller à l’abordage , où auflï- 
toft qu’ils font arrivez , ils prennent leurs armes ,8c 
font de tous leurs vaiflèaux un effroyable champ de 
bataille. 

Cette magnifique flotte ne fit rien cette année, parce 
qu’elle fut dilfipée par la tempefte avant que d’arri- 
ver au lieu du combat. Mais comme nous ne devons pas 
.omettre icy que les Cochinchinojs font incomparable- 
mentplus forts fur mer que leurs ennemis , quoy qu’ils 
n’ayent jamais au plus que cinq cens Galeres', mon- 
• tées chacune de quatre-vingts hommes , c’efttoûjours 
le fils aîné du Roy de la Cochinchine qui comman- 
de l’armée navale comme la plus honorable. Elle eft 
compofée des meilleurs foldats du Royaume; leur 
adreflè 8c leur valeur furpaflent tout ce que l’on en 
peut dire. Peut-eftre pourroit-on s’en former; quelque 
idée , parce qui arriva il y a quelques années , à trois 
vaiflèaux Hollandois armez en guerre , qui necon- 
noiflànt pas la force des Cochi «chinois , venoient 
fièrement pour le venger jufques dans les Ports de la 
Cochinchine , des injures qu’ils croyoient avoir re- 
cettes , mais la bravoure leur coûta cher ; car ayant 
efté rencontrez par quatre Galeres Cochinchinoifes, ils 
en furent entourez fi adroitement , qu’il leur fut impof- 
fible d’échapper , le feu de leurs canons 8c la forcé 
de leurs voiles n’ayant fervy en cette occafion qu’à 
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rendre leur défaite plus honteufe , & le triomphe de 
leur ennemis plus glorieux. 

Pour ce qui regarde l’armée de terre , elle n’eut 
pas la mefme deftinée j elle arriva toute entiere jufques 
au pied de la muraille qui fcpare la Cochinchine d’avec 
J^Tonquin. Et quoy que le jeune Prince Cochinchi- 
nois , qui eftoit le fécond fils du Roy , pretendifl: fai- 
re avancer les troupes qu’iî commandoit au delà do 
cette muraille , afin d’avoir le plaifir de rencontrer ^at- 
taquer l'ennemy en pleine campagne & dans ion propre 
Pais, il fut cependant prévenu par les autres & contraint 
de fe défendre fur fa frontiere.Quoy que ce fût un avan- 
tage confiderable pour luy dedans un lieu où il avoir 
quelques fortifications , fà generofité toutefois ne lai (là 
pas d’exciter en luy quelque murmure , & peut-eftre 
que ce dépit fècrec, qui paffa bientoft dans tous les 
foldats , fit qu’il ne ménagea pas les chofes avec au- 
tant de circonfpeébion qu’il fembloit le devoir faire. 

On combattit de part & d’autre avec tant de cha- 
leur, qu’on euftdit que chaque.foldat difputoitdefon 
intereft particulier. Les Hollandois qui donnoient du 
fecours au Roy du Tonquin , fè fervirent 4 de bombes 
d’Europe, dont on n’a voit jamais oüy parler en ce Païs- 
là. L’effet que firent les premières , furprit étrange- 
ment les Cochinchinois ; mais s’eftant remis auffi-toft 
avec une prefènce d’efprit admirable , ils fe fêrvirene 
contre ces machines d'un moyen prompt & facile 
que la fortune leur prefenta. Il y avoir prés de l’en- 
droit où ils combattoient , une grande quantité d’ar- 
bres & de bois , ils coupèrent promptement des bran- 
chés , & les enlallant les unes dans les autres , ils en 
faifoient des efpeces degrolTes fafcines qu’ils portoiemi 
fans beaucoup s’embaraflèr , & qu’ils jettoient avec 
une adreflè prodigieufè juflement au lieu où tomboie 
b bombe , qui demeuroit fans efièt étouffée fpu$ ces 
junas de feuilles. 
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Jamais opiniâtreté ne fut pareille à celle des délit par- 
tis , ils eftoient tellement acharnez au combat qu’il ne 
paroifloit pas poflible de les en retirer. Leur fureur 
dura trois jours & trois nuits prefque fans relâche j 
mais enfin épuifez de force plûtoft que de perdre le 
courage , ils longeoient l’un & l’autre à la retraite &c 
ne pouvoient fe refoudr^ny l’un îiy l’autre à la com- 
mencer: Comme les Tonquinois furpnlToientcinq ou 
fix fois le nombre de leurs ennemis , ils auroient pû , 
ce femble, aifément fe relever en envoyant de temps 
en temps des gens frais pour repoulfer la vigueur des 
Cochinchinois : mais de quelque maniéré qu’ils agi- 
rent en cette occafion, il cft certain qu’ils furent les 
premiers à prendre la fuite avec tant de defordre & de 
confufion , que fi les autres avoient efté en eftat de 
pourfuivre la viétoire , ou qu’ils euflènt eu de nou- 
velles troupes pour courir après les fuyards, ils en au- 
roient fait un grand carnage , mais ils eftoient fi las 
qu’il ne leur eftoit pas poflible de les fuivre feulement 
d’ùn pas ; & ils fe contentèrent d’eftre demeurez maî- 
tres du camp des ennemis 6c de tout le butin qui s’y 
trouva. 

Apres toutles Tonquinois ne perdirent en cette oc- 
cafion que lêize ou dix-fept mille hommes , & il de- 
meura fur la place trois ou quatre mille Cochinchi- 
nois , qui eftoit une perte infiniment plus confidera- 
ble pour eux , que l’autre ne l’eftoit pour leurs enne- 
mis : il n’y eut pourtant aucun de leurs Chefs , ny de 
leurs Officiers remarquables blefle à mort ,quoy qu’ils 
euflènt tous efté au feu fans s’épargner depuis le com- 
mencement du combat iulques à la fin. 

Il eft arrivé dans la fuite de cette guerre des parti- 
cularitez allez curieulès , que l’on rapporteroit volon- 
tiers , fi onn’avoit deflèin que de divertir les Leéteurs, 
ou que l’on voulût compoferl’Hiftoire de ces Royau- 
mes eftrangers j mais comme la fin de cet ouvrage eft 
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feulèmeht de rendre conte au public du travail des ou- 
vriers Evangéliques que la France fournit glorieufe- 
ment jufques aux extremitez du inonde. O11 ne doit 
pas trop s'arrefter à des evenemens Sc à des démeflez 
purement politiques , afin de décrire un peu plus au 
long ce qui regarde les affaires de noltre Religion. 


CHAPITRE XIII. • 

Du Toncjuin. Le Roy continué de défendre V Exercice de 
la Religion Chrétienne dans [es Eftats. 

T OuTce qu’on doit dire dans ce Chapitre fera tiré 
de deux lettres écrites du Tonquin en l’année 1673,. 
dont l’une eft de M. de Bourges du u. Aouft j & l’au- 
tre de M. Deidier du 15. Octobre. Toutes les deux 
nous apprennent que l'exercice de noftrefainte Religion 
eftoittoûjours fevereinent défendu dans ce Royaume- 
là , & que le Roy s’en eftoic expliqué plus fortement 
que jamais dés le commencement de cette année à 
l’occafion d’un vaiflèau Portugais qui avoir amené de 
Macao deux Peres Jefuites dans un de fes Ports pour 
le fecours de cette Eglife qui a voit un extreme be- 
foin d’Ouvriers. Dés qu’il eut appris leur arrivée, 
il en parut fort irrité , parce que c’eftoit une con- 
travention à fes Edits: il ne voulut pas neanmoins les 
punir, il fe contenta d’envoyer les menacer de fa part, 
qu’il les traiteroit félon les rigueurs portées par fes 
Ordonnances , s’ils ne fe retiroient incefïàmment de 
fes Eftats : & il fit dire en particulier au P. Philippe^<v>. 
Marini, ( contre lequel il paroi doit plus en colere que... . 
contre les autres , ) que puifque malgré toutes les dé- 
fenfes il ne laiftoit pas de demeurer dans fon Royau- 
me & d’y appeller des Peres delà Loy ;il prendroit la 
xefolution d’eftre aufli feyere à l’avenir que l’Empe- 
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reur du Japon contre tons les Chreftiens en general, 
& nommément contre les Preftres étrangers en par- 
ticulier. 

.La railon qu’il avoir de traiter fi mal ces derniers , 
n’eftoit pas lêulement l’oppofition qu’il avoit eue de 
tout temps au Chriftianîfme , mais la conjoncture de 
la guerre qu’il avoit pour lors contre la Cochinchi- 
ne. On remarque que pendant quelle dura , il eut une 
défiance extraordinaire de tous les Etrangers , Sc cette 
défiance alla fi loin , que pour s’a durer plus ailement 
de leurs perfonnes ( quoy qu’il y en eût plufieurs qui 
luy eftoient d’ailleurs fort agréables , ) il leur ordon- 
na d’aller tous, de quelque Nation qu’ils fulîcnt, de- 
meurer enfemble dans un certain Village qu’il leur 
marqua , où ils dévoient eftre veillez par un Gouver- 
neur qui paftoit pour un • des hommes les plus exaéts 
& les plus rudes de tout le Royaume. 

Cependant cette mefme guerre qui fut l’occafion 
d’un redoublement de rigueur contre les Chreftiens, 
fut auffi par hazard la caufe de l’inexccution des Edits 
du Prince; car comme il alla en perfonne commen- 
cer la campagne , & fe mettre à la telle de fes trou- 
pes contre celles de la Cochinchine , depuis le jour 
de fon départ jufqu’â fon retour au mois de Mars , on 
lai lia toutes choies dans quelque calme, & on eut allez 
de liberté pour tout ce quiregardoit la Religion Chré- 
tienne. 

Sur la fin de 1% Campagne le Roy retournant des 
frontières de la Cochinchine à fa Ville Capitale, rap- 
pel la fon Gendre du Gouvernement de la Province, 
où eftoient Mrs Deidier & de Bourges ; Sc il y ren- 
voya un certain Euuuque qui en avoit déjà efté Gou- 
verneur , & qui eftoit beaucoup plus fevere que le 
Gendre du Roy pour l’execution des Edits contre les 
Chreftiens, comme il parut par la maniéré dont il en 
ufa avec le Pere Marini , & avec les deux JefuiteaqUi 
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étaient venus depuis peu , Sc qu’il avoit amenez avec 
luyf comme pour répondre au Roy de leurs perfon- 
nes ) après avoir fait vifiter exactement leur vaiflèau 
par fon ordres 

La connoilïànce que Mrs Deidier Sc de Bourges 
avoient de la difpofition de fon efprit , les empefeha 
d'aller à la Cour li-toft qu’ils auroient pû faire, fui- 
vant la petmiffion qu’ils en avoient déjà obtenue de 
fon Predccellèur , dont on avoit meilleure compofi- 
tion que «le luy. Ils jugèrent que de peur delechoc- 
quer, il faloit le làlucr avant que de partir, Sc luy 
demander tout de nouveau fon agréement pour leur 
départ. Ils furent donc luy faire la reverence , Sc luy 
offrir un prefent allez railonnable , dont il ne voulut 
accepter que la moindre partie, ce qu’il fit de la meil- 
leure grâce du monde) car il prit feulement dix cierges 
avec autant de demonftration de bonté Sc de recon- 
noillance, que fi la chofe cuit efté de fort grand prix. 
Mais comme ces Mrs Ce retiroient , Sc qu’ils n’eftoient 
qu’à huit ou dix pas de luy, craignant qu’ils neprifi- 
fent fon honnefteté pour un confentement tacite de 
faire tout ce qu’il leur plairoit pour le bien de . la 
Religion qu’ils profelToient , il les fit rappeller , 'Sc 
leur dit: Vous n’ignorez pas queleRoy mon Maître a 
défendu vollre Religion a fes fujets ) Prenez donc gai;* 
de par dellus toutes chofes de ne l’enfeigner àperfon- 
ne;car fi je l’apprens , quoy que je fois de vos amis, 
jç ne vous le pardonneray pas. Souvenez-vous que 
je ne fuis point de ces gens qui prennent des prelens 
à toutes mains , Sc qui foufifrent enfuitc toutes cho- 
ies contre l’ordre. M. Deidier & de Bourges virent 
allez par ces dernieres paroles qu’il avoir en veue le 
Gendre du Roy , par l’authorité duquel le P. Marini 
avoit trouvé le moyen dé* contenter fon zele , en a C- 
femblant tous les jours les Chreftiens Sc tes lt:fiJele» 
qui yenoient entendre publiquement fes leçons. 

' ’ï ’ M 
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Ce Pere fçavoit trop bien le chagrin que le nouveau 
Gouverneur avoir contre luy, pour s’expofer à luy de- 
mander permiflîon d’aller laitier le Roy , il fe conten- 
ta de celle que Ton PredecelTeur luy avoit donnée, 
& il partit de nuit en diligence avec deux autres Pe- 
res. Le Gouverneur regarda Ton départ comme une 
fuite , & ayant envoyé fes Gardes après luy , il le trou- 
va dans la maifon d’un Eunuque à qui le Roymefme 
l’avoit confié , & qui promit de le reprefenter quand 
il plairoit à fa Majelté. • 

Cependant comme le jour de l’Audience qu’on a voit 
alïïgné aux Eftrangers pour aller complimenter ce 
grand Prince à Ton retour de Campagne ,eftoitle zS. 
de Mars, Mrs Deidier & de Bourges ne manquèrent 
pas de s’y trouver avec un petit prefent. Les Peres 
Portugais , les Marchands Anglois & les Hollandois 
y vinrent avec les leurs , & ils faluërent tous le Roy 
chacun félon la coûtume de leur Pais , excepté le Pere 
Marini, qui e liant veltu à la Tonquinoife, il le là- 
Jiia cinq fois à la mode du Tonquin par inclination 
de telle , les genoux & les mains en terre ; après quoy 
on les fit palier tous dans une autre lalle où le Roy 
envoya un Eunuque pour leur foire quelques quellions 
fur la France, l'Angleterre, le Portugal & la Hol- 
lande , & pour s’informer lequel de ces quatre Ellats 
elloit le plus grand , le plus riche & le plus abon- 
dant ‘en Artillerie & en Fondeurs de Canons. L’Eunu- 
que s ellant adrelle parciculierement à M. Deidier y 
comme à cëluy qu’il fçavoit bien parler mieux que 
les autres la Langue vulgaire, ce François voulut ré- 
pondre de maniéré qu’aucune Nation ne pull s’en choc- 
quer. Il luy dit donc d’abord que chacun de ces qua- 
tre Ellats elloit grand & puillànt, & qu’on n’y man- 
quoit ny de Canons ,ny de Fondeurs. Mais comme il 
vit que cette première réponlê ne latisfaifoit pas l’Eu- 
nuque entièrement , il demanda qu’on luy apportât 
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des cartes de Géographie dans lefquelles il luy fift voir 
à l'œil la différente étendue de chaque Pats. Cette 
adreflè ne le contenta pas encore , & M. Deidier fe 
voyant prefle de dire nettement & Tans diffimula- 
tion ce qu’il en penfoit, il dit que tout le mondé demeu- 
roit d’accord que la France l’emportoit fur l’Angle- 
terre, fur le Portugal & fur la Hollande, & qu’il n’y 
avoit aucun de ces Eftats qui n’eût non feulement pour 
luy autant d’ Artillerie & de Fondeurs & de Canons 
qu’il luy en faloit , mais rnefme qui ne fût en état 
d'en donner aux autres Royaumes. Cette réponfe 
ayant efté portée au Roy par l’Eunuque, fa Majèfté 
le renvoya dire de fa part aux François Se aux Anglois 
qu’il leur donnoit la rnefme liberté de trafiquer dans 
fon Royaume, qu’il avoit accordée depuis long-temps 
aux Hollandois. 

Le Pere Marini n’eut pas le rnefme bonheur, car 
l’Eunuque le tournant vers ce Pere , luy dit de la part 
de fa Majefté , qu après les ordres précis qu’il avoir 
eus defe retirer , on trouvoit fort étrange qu’il olatfe 
prefent'erà la Cour,& qu’il meritoit que I on fift un châ- 
timent exemplaire en fa perfonne, pour faire connoiftre 
à tous les fujets du Roy combien le Prince avoit en 
horreur la Religion Portugaife , qu’il avoit deffèin de 
défendre fous des peines auffi terribles qu’au Japon. 
C eft ainfi qu’on luy réitéra àluy-mefme ce qu’on luy 
avoit déjà fait dire ; & il connut bien qu’il n’obtien- 
droit 'jamais la permiflion qu’il demandoit de bâtir 
une maifon au Tonquin , fous prétexté d’y. faire un 
Magazin de marchandifes.Car quoy que ces deux Pe- 
jes & luy vouluffènt paflèr pour Marchands , on fè 
douta que leur véritable deffèin eftoit de ménager en 
fècretles interefts de noftre fainte Religion , & c’eft ce 
qu’on ne vouloir pas abfolument permettre. 

Il leur fut artèz difficile de refoudre ce qu’ils avoient 
à faire en cette rencontre j car d’un cofté il ne leur 
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paroilîoit pas leur de demeurèr davantage au Toh- 
quin ; & de l’autre, il n'y avoir pas moyen de retour- 
ner à Macao que par le mefinevai fléau qui avoir ame- 
né les deux Peres Ferreira & Pimenrel. Mais il n’eftoit 
pas polîible qu’il fe remift en mer avant qu’on eût ven- 
les marchandifes dont il efloit chargé, & qu’on eût 
acheptc celles dont on vouloir fe pourvoir.Comme cet- 
te vente & cet achapt ne fe pouvoient faire fins une 
Permiffion R'oyale , on donna fecretçment de fort 
belles perles à quelques femmes du Roy pour l’obte- 
nir parleur moyen. Mais au lieu de venir à bout de 
ce qu’on pretendoit , les Vifiteurs du vailïèau ayant 
eu connôilïânce de ces perles , & éftarit indignez qu’on 
les leur eût cachées dans leur vifite , confilqiierent 
par punition la meilleure partie des Marchandifes fans 
autre forme de procez. 

Ce malheur fut Ihivy d’un autre encore plus fâcheux. 
Le vaifîèau eftoit prelque fur fon départ lors que fèpt 
Mariniers Payens qui eftoient Chinois ,• allèrent ac- 
culer le Capitaine d’avoir fupprimé plu heurs coffres 
pleins de chofes fort precieufes fans payer les droits. 
.AulE-tort: on arrefta ce Capitaine avec les princi- 
paux Officiers du bord : on les appliqua melme à lai 
queftion , & on leur mit les fers aux pieds , non ren- 
dement à eux , mais aufli aux deux Peres Portugais qui 
furent en cet état jtifqu’à ce que le Pere Marini les en 
-tira avec une extreme peine , & par uneéfpecede ran- 
çon-, que l’on fir monter à mille ducats d’argent, com- 
me M. Deidier l’a écrit. M. de Bourges mande que le 
P. Marini fut fait prifonnïcr luy-mefme avec les deux 
Peres , le Capitaine , PEcrivaip du vortfeau, &!es trois 
Tonquinois Chreftiens ,& que j^otir furtif de là, apréfc 
itvoir demandé pardon 'ait Roy, il luy en coufta prés 
de quatre mille francs en divers prefèns qu’il falire 
faire , & qui ne l’exempterent pas de fa neceffité de 
s’embarquer pour Macao ■ où le Roy- luy- ordonna 
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de retourner promptement , & d'y remener les deux 
Peres qui en eftoient venus depuis peu. 

Pour obéir a cet ordre , ils fe retirèrent tous trois à 
Hien, où le Gouverneur de la Province , après avoir 
parlé d'eux indignement , les fit rigoureufement gar- 
der dans leur maifon , 8c fit publier en plein Marché, 
& dans tous les Carrefours de la Ville , défcnle ex* 
prefle à tous les Habitans de les aller voir, fans avoir 
pris l’attache de fon Secrétaire , fous peine de quatre- 
vingt coups de bâton , 8c d’une amende pécuniaire , 
telle qu’il voudroit. On trouva pourtant quelque temps 
après le moyen de l’adoucir par les prefens que le 
Capitaine du vaillèau fit à fa femme. Il permit donc 
au P. Marini de bâtir une maifon à Hien,& d’v laif- 
fer les deux Confrères déguifez en habit de Marchands 
avec quelques’Seculiers Portugais. 

Mais avant que fon bâtiment fuft achevé , le Roy, 
qui craignoit avec raifonque le Gouverneur ne le laif. 
fat gagner ou furprendre , luy envoya un nouvel or- 
dre , par lequel il luy commandoit de dire au P. Ma- 
rini & aux deux autres Jefuites , qu’il leur ordonnoic 
d aller fans delay à Macao , & de ne revenir jamais 
au Tonquin;& qu’en cas de defobeiflànce ,il ne de- 
voit plus attendre de grâce après le pardon que l’on 
luy avoit accordé depuis peu en confideration de fi 
vieillefle ; & afin que ny luy ny aucun dé fes Cqnfreres 
ne demeuradènt cachez dans le Royaume. La vo- 
lonté dm Prince fut qu’un des Officiers du Gouver- 
nent accompagnât leur vaiflèau le long de la riviere 
jiîfqu’en pleine mer, tant pour les empefeher défaire 
aucun exercice de Religion , que pour prendre garde 
qu’aucun d’eux ne fe coulât dans quelque chaloupe pour 
aller defeendre en quelque endroit de la Cofte à l'in- 
feeu de tout le monde. 

Malgré toutes ces précautions , le Pere Marini eut 
je zcle 8c l'adroite de faire ce qu’on craignoit, & lors 
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que l'Officier du Gouverneur l’eut quitte, & qu’il fut 
retourné au Tonqnin fur la galere qui avoit fuivy le 
Vaiflêau , les Peres Ferreira 8c Pimentel retournèrent 
fecreterncnt à terre le joindre au Pere Fuciti Jefuite ,8c 
fe cacher comme iuy. Ce fut un trait admirable de la 
Providence, de ce que leur retour ne fut pas connu, 
patee qu’il edoit facile de le fçavoir , fi un certain Offi- 
cier qu’on nomme le Garde-codes eu ft faitfon devoir: 
Le Gouverneur de la Province qui fe défioit de tout, 
luy avoit mandé d’examiner avec foin tous les Vaif. 
féaux qui viendroient aborder dans l’étendue delà Ju- 
ridiction , pour voir H les trois Peres Portugais , ou 
quelqu'un d’eux , ne reviendroient point j S’il fe fuft 
acquitté de cette commiffion , il auroit tout découvert! 
Car le Pere Marini , qui edoit party au commencement 
de Septembre , ayant edé battu durant un mois de di- 
verfes tourmentes fur les mers du Tonquin , 8c per- 
dant l’efperance de pouvoir retourner à Macao cette 
année-là, fut obligé de revenir en Oétobreau Port 
où il s’edoit embarqué , pour y faire en cachette de 
nouvelles provifions , dans le deflèin de tourner vers 
Siam. On eût pû aifément pour lors vifiter fon Vaif. 
feau fi on eneûteulapenfée j &lors qu’on auroit veu 
que les deux Peres n’y edoient plus , on auroit jugé 
qu’ils edoient cachez en quelque lieu , où on les eud 
fait chercher tfvec tous les foins imaginables ; mais 
Dieu ne le permit pas , de peur que cet accident ne 
troublad tout de nouveau les Chrediens. 

• 

r 

CHAPITRE xiv. 

Les Mi [fi 071 aire s travaillent fecretement auToinfnin avec 
betiedtflion , nonabfiant la rigueur des Edits. 

A Juger des progrès que la Religion Chredienne 
pouvoit faire cette année par les difficulcez qu’on 
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avoit de l’embraffer , Sc par les menaces continuelles 
de quelque perfecution , on ne pourroitpas s’imaginer 
que les Miflîonaires eullènt pû tien faire auprès des 
peuples du Tonquin , tant polir l’édification de ceux 
qui eftoient déjà convertis , que pour l’inftru&ion des 
autres qui ne l'eftoient pas. Mais comme l’on a vett * 
depuis le fiecle des Apoftres jufqu’à prêtent, dans tous 
les lieux où l’on a planté la Foy , que la feverité des 
défentes , Sc la crainte des châtimens , au lieu de dé- 
goûter les efprits , leur a fervy d’amorce pour les attirer 
a la creance des V entez Catholiques , Sc pour les y 
affermir ; on n’aura peut-eftrepas de peine à croire que 
les Tonquinois ayent reffenty cet effet ordinaire de là 
grâce, & que les Miflîonaires ayent travaillé utile- 
ment à la converfion de plufieurs Idolâtres d’entre- 
eux , & à laconfolation de tous les Fidelles qui font 
répandus en differentes Provinces. 

Les trois premiers mois de l’année parurent à Mrs 
Deidier Sc de Bourges , tres-propres pour conférer 
avec tous les Ouvriers qui travailloient tous leur con- 
duite dans les différentes Eglifes dont on leur avoir 
commis le foin ; Ils choifirent ce temps-là , parce que, 
comme l’on a dit dans le Chapitre precedent , l’expe- 
dition militaire du RoyduTonquin contre la Cochin- 
chine , donna quelque trêve aux Chreftiens , Sc quel- 
que liberté aux Miffionaires : Ceux-cy conceurcnt le 
deflèin d’appeller auprès d’eux tous les Preftres Sc les 
Catechiftes qui pourroients’y rendre , afin de les fai- 
re paflèr des emplois de la vie aékive aux exercices d’une 
retraite fpirituclledefeptouhuit jours , plus ou moins, 
félon le befoin de leur ame , 8c l’eftat de leur Miffion. 

Il y en eut environ trente qui vinrent au lieu qu’on 
leur avoit indiqué , Sc qui trouvèrent auprès de lamai- 
fon des deux Preftres François , un petit Hermitage 
qu’on avoit bail y exprès pour les y loger. Toute leur 
foiitudefe paflàde la maniéré du monde la plus douce 
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pour eux , 8c la plus édifiante pour leurs Directeurs ; 8c 
quoy que lexadtitude avec laquelle ils veillent toûjours 
fur eux-mefmes dans l’embaras de leurs fondions, les 
eut empefchezde tomber dans la tiedeur , & dans la 
diflïpation , qui fuivent pour l’ordinaire l’excès du tra- 
• vail extérieur , ils fortirent neantmoins de ce delèrt 
beaucoup plus recueillis 8c plus fervens qu’ils n’y 
eftoient entrez j 8c après avoir écouté les avis qu’on 
•jugea à propos deleur donner , avec une docilité mer- 
veilleufe , & receu les Sacremens avec une dévotion 
capable d’en infpirer à ceux qui en eftoient les témoins, 
ils retournèrent chacun dans le lieu de leurs Millions, 
avec un defir plus grand que jamais , de procurer la 
gloire de Jésus-Christ par toutes fortes de voyes aux 
dépens melme de leurs vies. 

Ils ne furent pas les feuls qui firent retraite pendant 
l’abfence du Prince ; il y eut aulfi quelques femmes 
vertueufes , en pareil nombre de trente , qui demandè- 
rent la melme grâce. Ce font celles qui vivent en con- 
tinence dans une efpece de Communauté reguliere , & 
qui font connues par les Chreftiens fous le nom des 
aimantes de la Croix , parce qu’elles font une profelîion 
particulière d’honorer la Mort 8c Paflïon du Fils de 
Dieu , en le conformant à fes fouffrances , & à fes 
faintes intentions fur le Calvaire. Elles fe retirèrent 
donc les unes après les autres dans leurs maifons 
fous la direction de Mrs Deidier & de Bourges j & 
l’on peut dire fans exaggeration quelles s’y comportè- 
rent avec autant de fidelité & d’ardeur, quclesReli- 
gieufes les plus parfaites auroient. pu faire. Aulli 
ont-elles eu la confolation d’en retirer tout le profit 
qu’elles en pouvoient attendre pour leur avancement 
ipirituel j 8c l’on aveu augmenter notablement en elles 
le zele qu’elles avpîent eu jufqu’alors pour demander à 
Dieu laconverfion des Payens. 

Pendant qu’elles redoublèrent leurs prières pour ee 
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deffein , les Preftres & les Catechiftes du Pays qui 
eftoient échauffez du mefme feu , fe répandirent par 
tout oû ils pûrent trouver quelque entrée ; de forte que 
fans parler de la multitude des Gentils , qu'ils avoient 
déjà ébranlez dans leur faurtè Religion , ou des Cate- 
chumenes qu’ils preparoientau baptefme par les in (tru- 
stions & les épreuves ordinaires , ils baptifèrent depuis 
le commencement de l’année jusqu’au ij. d’Oétobré,' 
cinq mille trois cent quatre-vingt fix perfonnes ; & il 
eft a ifé de juger que ce nombre s’accrut afleurément 
beaucoup pendant les deux mois & demy qui reftoient 
encore jufqu’à l’an prochain j Mais comme lors que 
.M. Deidier écrivoit en France, il nepouvoitpas fça- 
voir ce quife feroitdans la fuite , il n’a pû faire men- 
tion que de ceux donc le roolle luy avoit efté envoyé 
dans le temps qu’il faifoit fa lettre , & il fe peut faire 
mefme que chaque Preftre & Catechifte ne luy avoit 
pas encore envoyé pour lors fon mémoire particulier. 

Ceux qu’il avoit déjà receus luy appren oient qu’on 
avoit entendu quarante-fix mille cent foixante-fept 
confeflîons ( non pas à la vérité toutes de différentes 
perfonnes, car plufieurs Chreftiens s’eftoient confef- 
fez cette année- là plufieurs fois : ) qu’on avoit confumé 
trente-un milite fix cent trois petites Hofties j qu’on 
avoit fait deux cent cinquante-trois mariages entre 
des perfonnes Chreftiennes , fuivant les réglés & les 
ceremonies de l’Eglife , & qu’on avoit donné le faine 
Viatique & le dernier Sacrement à cent quatre-vingt 
dlx-fept malades , qui avoient efté aflîftez jufqu’à la fin 
avec autant de bon-heur , que fi l’on eût joiiy de la plus 
profonde paix pour le miniftere Ecclefiaftique , quoy 
qu’en effèr on ne pût en faire les fondions qu’avec 
péril & avec inquiétude ^Car on entendoit toûjours 
parler de temps en temps de quelques Chreftiens qui 
avoient eftéfaifis & punis de trente coups de bâton, 
fuivant les Ordonnances , outre les amendes peçuniai- 
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rcs que l’avarice des Juges & des Gouverneurs de Pro- 
vinces impofoic à quelques-uns de leur authoriré 
privée. 

On peut ajouter à ces mauvais traitemens ceux que 
receurent deux Catechiftes Acolythes de la part de 
quelques mauvais Chreftiens , qui ayant efté exclus 
desaflemblées des Fidelles , & privez des Sacremens, 
à caufe du libertinage qu’on avoir reconnu en eux par 
le bruit commun, fe portèrent à tel excès pour fe van- 
ger de la jufte confufion qu’on leur faifoit , qu’il feroic 
difficile de porter la fureur plus loin , à moins de lai (Ter 
les gens morts fur la place. Ces malheureux s’eftant 
aflêmblez fept ou huit , fe jetterent en plein Marché 
fur les Acolythes Paul & Dominique , Sc apres les 
avoir bâtonnez cruellement , ils leur briferent le poul- 
cede la main droite. Encore ne furent- ils pascontens 
à l’égard de Dominique , car ils le tourmentèrent qua- 
tre mois après durant une nuit entière , tantoft en luy 
liant les bras par derrière , & le traînant par les che- 
veux, tantoft en le foulant aux pieds , & le.fuftigeant 
avec tant de cruauté, qu’il en demeura comme mort , 
& quoy qu’ils n’en euflènt pas tant fait à Paul . il luy 
falut plus d’un an pour recouvrer entièrement fes for- 
ces , nonobftant tous les foins que l’oh prit de luy. 
D’où l’on peut juger combien il falut de temps pour 
rétablir Dominique dans une parfaite fente ; Mais l’un 
& l’autre fe font eftimez heureux d’avoir efluyé la fo- 
reur de ces libertins , & ne fe croyant pas dignes- do 
fouffiir quelque chofe pour la défenfe de la Foy , ils 
ont efté cohfolez d’endurer du moins pour les ineerefts 
de la difcipline de l’Eglife. 

, t > 
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CHAPITRE PREMIER. 

Embarquement de M. Sevin a Marfeille , four retourner 
à Sium par la voye de Terre. 

Ors q^i e M. d’Heliopolis renvoya M, 
Sevin de Surate en Europe en 1671. Ion 
deflèin fut que ce Miffionaire ne demeurât 
en France qu autant qu’il (croit necelïàire 
pour rendre quelques lettres à la Cour, Sc 
qu’il allât incellàmment à Rome négocier plufieurs af- 
faires très -importantes à la Million des trois Evêques 
Vicaires Apoftoliques , afin qu’il pût rapporter luy- 
mefine au pWtoft à Siam tous les ordres dont il plai- 
f oit au laint Siégé le charger. 
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Quel que diligence qu’on fift pour l'expedier en Italie, 
Ton voyage dura plus d’un an ; mais il n’eut pas fujet de 
fe repentir de la longueur de fonfcjour , puifqu’il avoit 
obtenu tout ce quon pouvoit defirer pour îe bien de 
l’œuvre. Eftant donc muny de toutes les expéditions 
neceflàires , il revint à Paris au commencement de Mars 
de l’année 1674. où il palîa quelques mois à délibérer 
de la voye qu’il prendroit pour retourner aux Indes , & 
à fe préparer à partiravec quatre Ecclefiaftiques Fran- 
çois , quife joignirent à liiy , après avoir éprouvé leur 
vocation pour les Millions des Indes Orientales , & 
qui font Mrs Thomas , le Noir , de Clergues , & 
GefRard. 

Le premier eftoit celuy de toute la troupe qui avoir 
demeuré plus long-temps au Séminaire de Paris pour 
les Millions Eftrangeres, où il avoir achevé de con- 
noiftre la volonté de Dieu fur luy , & où il s’cltoitmis 
en eftat de s’embarquer avec un autre Milïionaire , 
avant que M. Sevinfuft arrivé de Rome. Il s’embar- 
qua en effet en Janvier 1674. au Havre fur un Vailïèau 
de la Compagnie Royale , de Meilleurs les Directeurs, 
avec leur bonté ordinaire, ^voient accordé place pour 
deux Preftres^Bc un Seminarilte Chinois d’origine $ 
mais le Vailïèau n’ayant pû continuer là navigation 
par des accidens que la prudence humaine ne pouvoir - 
éviter. Scies Milïïonaires eftant bien informez qu’il 
n’en partiroit point d’autre de France cette année-ià, 
ils furent obligez de revenir à Paris prendre de nou- 
velles melures, à l’exception du Seminarilte Chinois, 
auquel ils donnèrent de l’argent pour aller à Marlcille, 
& continuer fon voyage làns retardement, ainli qu'il 
témoigna le delirer. Quelque temps après M. Sevin 
arriva à Paris, où il trouva M. Thomas , St trois au- 
tres avec luy , difpofez à partir quand on voudroit. Il 
chercha donc dans tous les Ports quelque voye prompte 
pour Surate j il alla luy-mefme en Angleterre dans ce 
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defléin , & voyant que la route de la Mer luy eftoit fer- 
mée par tout , il fe détermina à prendre le chemin de 
terre , comme il eft tracé dans la Relation du voyage de 
M . de Berithe. 

La petite troupe dont il eftoit le condudteur , quitta 
Paris avec luy le cinquième de Juillet , par la voye 
d'Auxerre & de Lyon , pour fe rendre à Marfeille le 
plus promptement quelle pourroit. Elle s’y rendit au 
mois d’Aouft fuivant j & après avoir eu tout le loifir 
de faire fes provifions , elle monta fur un Vai fléau Mar- 
chand du Capitaine Marin , fort expérimenté fur la 
mer Mediterranée , &c toujours heureux dans toutes lès 
courfes. On fortit du Port le onzième Septembre , l'ont 
vogua le plus agréablement du monde jufqu’à Malthe,, 
fans rencontrer aucunes voiles ennemies, contre l’or- 
dinaire , dont le Capitaine mefme parut eftonné ; mais 
la tranquillité où tous les efjjriis avoient eftc jufqu’a- 
lors , fut troublée le feptiém? Octobre à la pointe de 
l’Ifle de Candie , par la dé^juverte de quatre Vaifc 
féaux , environ à fept lieues cl éloignement. Celuy qui 
faifoit la fentinelle à la hune ne les apperceut pas tous 
à la fois , d’abord îl n’en vit que deux , & quelque 
temps après les deux autres fe montrèrent. On ne dou- 
ta point que ce ne fufTent des Pyrates : on jugea mefme 
qu’ils eftoient de Tripoly, parce que c’eftoitla fàifon, 
où ils ont de coutume de croifer ces Mers j & l’on a 
feeu depuis que ces quatre voiles n’eftoient que la moi- 
tié d’une petite flotte compofée de huit, qui s’eftoient 
fèparées en deux efeadres pour aller chercher fortune, 
un peu auparavant qu’elle euft découvert le Navire de 
France. En quoy l’on peut déjà remarquer un trait ad- 
mirable de la Providence divine -, car fi tous lesVaif- 
feauxeufléntefté encore unis, lors qu’on découvrit le 
noftre , ils feroient tous venus fondre fur luy , comme 
fur une proye afliirée ; mais Dieu ne voulut pas que 
la partie fût fi inégale : il fe contenta de donner à 
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Vîtes comme le vent. Ce vai fléau n’avoit prefque pas 
jplus de Canon que le moindre des quatre qui l’atta- 
quoient ;il n’eftoit armé que de quarante pièces, au 
lieu que l’Amiral des autres cftoit armé de cinquan- 
te- fix , 8c le Vice- Amiral & le Contre- Amiral de qua- 
^rante-huit ou cinquante, & le dernier detrente-fix. 
Chacun de ces quatre eftoit monté de trois à quatre 
cens Corfaires bien aguerris , 8c le Marfeillois n’a- 
voit pas plus de cent trente ou quarante hommes 
d’equipage, qui pour la plufpatt eftoient Matelots de 
Provence. Il n’en faloit pas davantage pour jetterle 
Capitaine dans la derniere confternation : mais comme 
il eftoit également brave, 8c homme de bien , il fe 
fcntit animé d’un cofté par le péril à faire un effort de 
courage ; & de l’autre , par la vertu à mettre fa con- 
fiance en Dieu. 

Il voulut qu’on employait ce qui rcftoitde temps de 
la nuit à difpofcr toutes chofes aune vigoureufe re- 
fiftance, & parce qu’il fçavoit bien que les moyens 
humains eftoient encore moins neceltaires en cette oc- 
cafion que les divins , il crut qu’il faloit commencer 
par un recours fincere à la bonté deDieu,& pria les 
Miflionaires qui eftoient fur fon bord d’exhorter tout le 
monde à fe mettre en bon eftat, 8c à le rendre le Ciel 
Favorable par la pureté de la confcience , 8c par la 
Ferveur de la priere. L’exhortation fut fi pu i (Tante que 
l’on prit à l’envy la refolution de fe confertèr j ce qu’ils 
firent de tout leur cœur avec des mouvemens d’une 
contrition fi fenfible , quelle confola merveilleufèment 
les cinq Preftres Miflionaires. Ccux-cy partagèrent fi 
bien entr’eux le nombre des penitens que tout l’equi- 
page fit fi Confeflion à la referve de trente pcrfon-i 
nés qui n’en ayant pas eu le loifir,receurent l’abfblu— 
tion generale qu’on a de coutume de donner en de 
pareilles rencontres. Et comme fi cette difpofition de 
pieté n’eût pasfuffi, tous fe mirent fous la procaétion 
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de làint Jolèph à laperfuafion du Capitaine ,qui Içent 
que la Million des Evefques François î’avoitchoifi pour 
l'onfpecial Protecteur , & firent un vœu à Dieu , cha- 
cun lèlon (on pouvoir , en l’honneur de ce grandSainr, 
dont ils voulurent honorer particulièrement la vertu afin. 
de fe rendre plus dignes du lècours dejefus & de Marie.» 

Pendant qu’ils vaçquoient ainfi les uns après les au- 
tres à leurs dévotions , le Capitaine mettoit ordre à 
tout } il donnoit à fes gens à mefurè qu’ils fc Ievoient 
des pieds de leur Conreflèur , le pofte . l’employ & 
les avis qu’il croyoit leur eftre propres , & il fit tant 
de diligence, qu’il n’avoit plus rien à faire pour le 
préparer au combat lors qu’il fut temps de le foûte- 
nir. Ce fut dés la pointe du jour le S. Oétobre que 
l’attaque commença allez proche de l’endroit où le 
donna autrefois la fameufe bataille de Lepante $ ce 
qui lans doute ne doit pas eftre oublié , parce que la 
circqnftance du lieu fut , pour ainfi dire , un prelàge 
de la victoire. 

A peine voyoit-on allez clair pour le découvrir fuf- 
filàmment de part & d’autre , que l’un des vaiflèaux 
ennemis tira fur le noftre une volée de Canon à baie, 
pour obliger lefCapitaine à mettre l'on pavillon, qui 
jufqu’alors n’avoit point paru. On mit aufli-toft le 
pavillon blanc en répondant à l’attaque du Corlàire 
avec la bouche des Canons : & dés que les quatre 
vaiflèaux l’eurent apperçu , il y en eut deux qui fe dé- 
tachèrent , & qui vinrent prendre le Marfeillois eil 
flanc à droit & à gauche. Celuy qui commandoit 
l’Efcadre, partagea ainfi lès forces, parce qu’il crût 
qu’il viendroit aifément à bout de fon deflèin , fins 
les employer toutes , ou du moins qu’il ne douta pas 
que fi ces deux premiers Vaiflèaux eftoient battus , 
les deux autres venans à fondre fur ce viCtoriéux 
déjà fatigué d’une longue refiftance , ils ne le prif. 
<èn{ à vive force, & ne l’empor raflent prefque faits 
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jpeine. : mais Dieu, qui avoit refolu de combattre pout 
nos gens, avoit aflèurément une autre veuc plus favora- 
ble :& l’on peut dire qu’il fe (ervit de la politique de 
leurs ennemis pour rendre leur attaque plus facile àfoû- 
tenir, puis qu’il efl: bien plus aifé de refi fier feulement à 
deux vai (féaux qu’à quatre tout à la fois : outre qu’ayant 
eu l’avantage fur les premiers, on a enluite plus de cou- 1 
rage pour repouffer les féconds , dont on fe promet 
la défaite avec une efpece d'aflèurance. 

Quoy qu*il en foit , les deux qui donnèrent le pre- 
mier choc , le fitent avec des décharges fi frequentes 
& fi terribles qu’en peu de temps l'on fut enveloppé 
d’un nuage impénétrable de fumée , oû l’on ne pou- 
Voit fe faire jour qu*à la fi.veur du feu'des Canons Sc 
des Moufquets , dont les éclairs continuels ébloüif- 
foient les yeux , fans prelj^ieles éclairer, pendant *que 
l’éclat & le fracas des coups tirez de fi prés jettoient 
la terreur jufqu’au fond de l’ame : & quelques gens 
qui s’eftoient trouvez en beaucoup d’autres occasions 
fur terre , ont avoüé qu’ils n’ont jamais rien veu ny 
rien entendu de plus effroyable que ce qui (c paflà pour 
lors : Auffi, difent-ils, que le cœur le plus ferme en euft 
efté ébranlé. 

Les François tout tranfportez des premières faillies 
de leur humeur guerriere , & d’ailleurs animez d’une 
forte confiance en Dieu par l’interceffion deleurfaint 
Proteéteur , jetterent d’abord tous enfemble un cry fu- 1 
rieux , tant pour s’exciter les uns les autres au combat, 
que pour marquer auxCorfaires le mépris fju’ils fai- 
loient d’eux , & la refolution oû ils cftoient de fe bat- 
tre jufqu’à l’extremité. Cet effort de voix fut fi grand 
qu’on eût dit qu’ils eftoient le double de gens fur leur 
bord , & il fut fuivy d’une défenfe fi vigoureufe en 
toutes maniérés , qu’en moins d’une heure un des Vaif- 
le aux barbares eftant tout percé de coups , fe retira 
promptement pour éviter le naufrage , & lai (là l’autre 
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tout feul plus acharné au combat qu’auparavant. Cé- 
luy-cy eftoit l’Amiral, monté comme on a déjà dit, de 
yô.pieces de Canon j & parce qu’il eftoit commandé 
par un Renégat François , les Canoniers & les £bldats 
qui eftoient deftus , firent un feu épouvantable durant y. 
heures (ans relâche avec une fureur extraordinaire,mais 
par la grâce de Dieu fans aucun fuccés. Il eft certain 
que félon toutes les apparences le vaifleau Marchand, 
après avoir efluyé tant de canonades & de moufque- 
tsdes , devoit eftre prefque tout brifé , & tout fon équi- 
page tué ou blefl’é. Cependant on aura de la peine à 
croire que le corps du vailîeau ne fut prefque point en- 
dommagé, & il n’y eut qu’un feul Matelot emporté d'un 
boulet, trois autres bleflèz , dont deux eftoient hors de 
danger dés le dix-(èptiefme dumefmemois , & letroi- 
fiéme mourut pcut-eftre^lans la fuite , quoy qu’on n’en 
ait lien mandé -, tout le reue demeura en quelque fa- 
çon comme invulnérable & comme inacceffible à la 
moufqueterie des ennemis , dont on empefeha l’efîèc 
par un petit rempart de matelats que nos gens leur op- 
poferent. Il s’en falut beaucoup que l’Amiral de Tripo- 
îy fuft fi bien traité ; la plufpart de fes mafts furent rom- 
pus , fes voiles déchirez en mille morceaux , & la meil- 
leure partie de fon monde couchée fur la place : on les 
voyoit tomber à douzaine. Les Fuziliers du Marfèillois 
tiroient fi jufte , que prefque pas un coup n’eftoit perdu. 
Le Capitaine qui eftoit par tout , & qui faifoit tantoft 
Ip Cnnonier , tantoft lej foldat , eftoit fi adroit en- 
tre tous Igs autres , qu’il ne manquoit pas à prendre à 
point nommé, fur le bord ennemy tous ceux qu’il vou- 
loir , Sc confervant toujours une prcfcnced’cfprit admi- 
rable dans la plus grande chaleur du combat j il choifif- 
fuit pour ainfi dire fa proye. Le dernier coup de fuzil 
qu’il tira fut remarquable -, car ayant appelléceluy qui 
eftoit auprès de luy pour luy montrer fur l’Amiral un 
ces principaXix Officiers qui eftoit affez à découvert. 
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il dit qu’il envouloic à ccluy-là, & ayant âudî-toll: 
lâché le coup , on vit tomber ce mefene homme à la 
renverfe, avec l’admiration de celuy qui en eftoit le 
témoin. 

Les Pyrates , qui jufqu’icy n’avoient fait que la moi- 
tié de leur effort , apres avoir pourveu à la retraite & à 
la feureté de leur Amiral , fe preparoient de revenir à la 
charge avec deux vaifleaux tout frais. Leurs préparatifs 
donnèrent environ une demie heure de repos au Capi- 
taine Marin , qui employa tout le loifir qu’il eut , tant 
à raccommoder fes voiles &les cordages de fon vaif- 
feau , qu’à rafraîchir & encourager fon monde. Eftanc 
donc en* eftat de fe battre tout de nouveau , il récent 
avec intrépidité la fécondé attaque duViceamiral & du 
Contreamiral. On peut juger de la vigueur de cette 
adtion par le dépit que hyaremiere défaite infpiroit aux 
uns,& par la confiance que la première vidtoire dorinoit 
aux autres. Il feroit à fouhaiter qulpn euft: auflî biéneir- 
conftantié ce fécond combat que le precedent dans les 
lettres qui nous ont appris tous les deux : mais on s’eft 
contenté de dire qu’il dura deux heures entières avec 
une ardeur Sc une opiniâtreté incroyable. Et quoy que 
l’Amiral s’eftant radoubé, vint liïr la fin au fecours 
des deux vai fléau i qui commençoient à faire eau de' 
toutes parts;il ne pût jamais rien faire, & fut obligé de fe 
retirer honteufcmentavec eux à la veuc del’lfled'Eftof- 
fane , à deux heures après midy, après avoir cent fois 
renté l’abordage inutilement pendant huitou neuf heu- 
res d’un des plus rudes combats qui fe foienx donnez de- 
puis long-tempsfurlamer Mediterranée. 

C’cft ainfi que cent quarante hommes fe défendirent 
contre prés de douze cent, & qu’un feul vaifleau Mar- 
chand en battit quatre de guerre , qui furent enfin con- 
traints de prendre la fuite. Onauroit pu fans doute eu 
couler quelques-uns à fond , ou mefine s’en emparer, 
jfion avpit voulu profiter de tout l’avantage qu’on avoit^ 
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fur eux, maïs l’ordre rigoureux que les perfonnes inter- 
redees aux richeflès des vaiflèaux Marchands donnent 
aux Capitaines de ne rien hazarder du tout , fût eau- 
fe qu’on ne les pourfuivit pas , &que l’on crût avoir 
allez fait de les avoir mis tous hors de combat avec un 
bonheur que l’on ne peut attribuer qu’à un coup du 
Ciel. 

Il eft vray qu'on n’publia rien de tout ce que le coura- 
ge &l’adreilc joints enfemble pouvoient contribuer à 
une genereufe refiftance.Mais il faut demeurer d’accord 
que fans un fecours extraordinaire de Dieu il n’eftoit 
pas vray-femblable que tout le courage & toute l’adrefle 
humaine eût pû fe retirer d’un fi mauvais pas fans y 
fouffrir quelque perte notable , & faire tant de mal <* 
un fi grand nombre d’ennemis, fans en recevoir pref- 
que aucun*.' Le Capitaine Maqjp fe perfuadaquenoftre 
Seigneur l’avoit protégé en confideration des Miffio- 
naires François , & il leur témoigna qu’il eftoit rede- 
vable de fa bonne fortune à leur prefence & à leur 
zele. En eflfèt,outre le foin qu’ils prirent de fortifier tout 
l’equipage par le Sacrement de Penitence & pat l’effi- 
cacité de leurs paroles avant le combat , ils ne ceflèrent 
point de lever les mains au Ciel pendant tout le temps 
qu’il dura: Et M. Thomas entre les autres faifânt en 
quelque façon les fondrions de Jofuc &de Mo'ifé en 
niefine temps , combattit autant que fa Profeflioij le 
luy permettoit, avec tous les Combattans. 

C eftoit un agréable fpe&acle de voirun jeûné Prê- 
tre le Crucifix à la main courir inceiramment d*un bout 
du VailTèau à l’autre pour animer tous nos gens. Souve- 
nez, votu , leur difbit-il , quevous cftes Chrefticns, & que 
vous combattez, aujourd’huy , non feulement pour voftre li- 
berté particulière , & peut-eflre pour voftre vie , non feule* 
ment pour l'honneur general de voftre Patrie & de voftre 
Roy , mais auffi pour la gloire deJcfus-Chrift contre des 
deferteurs de la Foy , des ennemis de la France , & des 
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ferfecuteurs de tous les Enfans del'Eglife. Il repet oit fans 
celle les mefmes chofes eu difïèrens termes , toujours 
expofé aux coups) , toujours intrépide au milieu des 
canonades, fans que ny l’artillerie , ny les moufquets 
des barbares fiffent la moindre bleflure fur Ton corps , 
ou la moindre impreffion de crainte fur Ton cœur. Ce 
vertueux Ecelefiaftique, né & élevé à Paris, où illem- 
ble qu’il ait pris toute la douceur du climat , parut ce 
jour -là échauffé 8c hardy comme un lion , luy qui n a- 
voit jamais veu de guerre que dans les Hiftoires , & 
qui le matin avant que l’attaque euft commencée. Ce 
preparoie déjà aux fers & à la captivité , comme il le 
manda luy-mefme quelque temps après dans une let- 
tre écrite d’Alep , où fans rien dire de tout ce qui pou- 
voir luy eltre avantageux, il fait pour s’humilier cette 
reflexion. Dieu a voulu nous éprouver tous , & m appren- 
dre à moy qui m'attache trop aux réglés de la prudence 
humaine , à m'abandonner entièrement aux ordres de fa 
fainfe Providence. C'eftluy qui nous a tireT^du danger , 
ce fl luy qui nous a donné du cœur & des forces. Auffi 
nous pouvons affleurer que nous mifmes tout noflre falut 
en luy. O que j’avois de- plaiflr d'entendre nos Matelots 
furmonter le bruit des coups , pou^ crier , Vivejefus, viue 
noftre Dieu / Non en vérité, je ne crois pas quon ait ja- 
mais combattu avec plus de joyt , & plus de confiance 
en noflre Seigneur, 

On peut juger aifément combien cette joye s’augmen- 
ta lorfque l’on fut entièrement forty d’un fi grand pé- 
ril. La confiance fe changea aufli-toft en aétions de 
grâces. A peine croyoit-on ce qu’ôn avoit vcu :onne 
pouvoit fe laffer d’e bénir Dieu: Tout le bord reten- 
tiffoic de fes louanges , & l’on allagayement moüiller 
Ja nuit fuivante à Zante, Ifle de Grece, prés de la 
Morée, appartenante àla Republique de Ycnife, tant 
pour radouber le vaifieau , dont quelques cordages 
citaient brifej , 8c l’artemon du grand malt rompu, 
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ôc attendre un grand convoy Vénitien de fix gros vai£ 
féaux de guerre pour acheter de nouvelles provifions de 
guerre,& de dix vaiflèaux Marchands qui dévoient l’ef- 
corter bien loin, afin de ne pas retomber entre les mains 
des mefines Corlaires que l’on avoir veu prendre la 
route du Moudou, Ville & port de la Morêe , où ils 
avoient peut-eftre réjoint l’efcadrç des quatre vailïèaux 
dont ils s’eftoient fepare?, 


CHAPITRE III. 

Suite du voyage des cinq Afijfionaires jufqua Alep^ 

L ’O n ne partit de Zante que le cinquième Novem- 
bre, après y avoir féjourné vingt-neuf jours. La 
première nuit qu’on paflàfurmer, fut fâcheufe ,àcaufê 
de la violence du vent qui déchira toutes les voiles; 
mais ce fut le feul accident qui arriva jufqu’à l’Ifle 
de Cypre , où l’on mit pied à terre le Dimanche 
onzième du mois de Novembre , jour de faint Mar- 
tin , pour aller à Larnecâ , dont M. le Noir Miflïo- 
naire nous a envoyé defeription qui fuit : &ccft 
deluy que nous tirerons le refte du voyage jufqu’à Alep, 
Ce lieu, dit-il, ne paroît qu’un grand Village, dont les 
maifons font petites , & n’ont qu’un étage. Il y a nean- 
moins deux Confiais, un François & un Venitienàcau- 
fe du grand abord des Marchands de toute l’Ifle. Les 
trois parts des Habitans font Chreftiens Europeans ou 
Grecs ; & la quatrième partie eft de Turcs , ce qui fait 
qu’on y parle également les Langues Grecque, Italien, 
ne & Turquelque. Comme les Mahometans y font les 
moins forts en nombre, les Chreftiens ne fouffïent pas 
beaucoup d’eux, & ils exercent leur Religion avec pref- 
que autant de liberté qu’en France, jufquesrlàque l’on y 
fait la Proccflîon du faint Sacreraentavec grand çclafc 
§C au bruit des boctes. 
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Quoy que l’Ifle ait 'plus de deux cent lieues de tour, 
elle n’etr pas fort peuplée , & l’on croit qu’il n’y a pas 
plus de trente mille hommes en tout, capables dépor- 
ter les armes. Cela eït d’autant plus furprenant , qup 
l’on y vit à fort bon compte, Sc que l’on y trouve 
toutes choies en abondance pour la vie & pour le 
commerce , foye , coton , bled , vin , fel , huile, gibier, 
beftail , & un bon mouton n’y coûte que trente fols, 
une vache quatre livres dix fols , les perdrix & lesfau- 
colins deux fols lapiece, la livre de pain blanc comme 
neige , quatre deniers , & les grenades & citrons pref- 
que rienj le dernier de ces deux fruits y eft aufficom- 
jtiun qu’il eft rare en la Touraine , & les pommes y 
font aulE rares , qu’elles font communes en Not-. 
mandie. 

Voila tout ce que le Milïïonaire en apprit pendant 
les deux jours qu’il y demeura. Il adjoûte que le 17. du •• 
mois on aborda au Port d’Alexandrette , qui, comme 
l’on fçait , eft une petite Ville fort mal-faine , pçrce 
quelle eft fituée dans un marais entre la mer &de tres- 
hautts montagnes , qui environnent un Golphe de cin- 
quante lieues de tour , &de tres-diificile accès dans le 
temps des neiges , à caufe d’un certain vent qui régné 
pour lors. Cette Ville eft remplie de Grecs, & l’on y 
voit peu de Turcs-, il y adeuxViceconfuls d*Alep,l’un 
Anglo.is , & l’autre François ; celuy-cy a fait bâtir une 
fort jolie Chapelle où l’on dit la Mette, &©ù l’OfKce 
divin fe fait & fe chante par un Religieux de l’Obfer- 
vance* fans aucune crainte. 

Il ne reftoit plus de là que vingt- cinq lieues jufqu’à 
Alep ,où l'on fe rendit en deux jours & demyà cheval 
fous la conduite d’un Janiftàire. On eut en chemin 
quelques alarmes des Arabes , mais il n’arriva point 
d'accident , quoy qu’on pafsât le fécond jour au milieu 
de dix ou douze mille de ces vagabonds , qui eftoiene 
çampez fous des tentçs fermées du collé du vent i ils 
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avoient avec eux leurs femmes , leurs enfans , & quan- 
tité de beftail ; & l’on remarqua que les Chefs de cette 
petite Republique errante empefchoient les coureurs 
de voler au tour de leur Camp, daucantque félon les 
I<*k qu'ils fe prefcrivenr , ils feroient refponfables de 
tout le mal qu’on auroit fait ; mais il n’eft pas fort 
feur que ces Ioixfoient toujours bien obfervces. 

Les defcrts & les rochers que les Preftres François 
découvrirent de tous coftez fur cette route , leur don- 
nèrent de la dévotion en les faifânt fouvenir de ces an- 
ciens Solitaires , qui les avoient autrefois fàn&ifiez 
par leur penitence ; mais cette dévotion fut meflée de 
douleur parla veuc d’une infinité de ruines de Villes* 
Villages , Convents , & Temples , dont quelques-uns 

f teroiifent avoir efté beaux à juger de tout l’edifice par 
es triftes reftes. On paifa le long des murs d’une Egli- 
, fe , dont l’enceinte eftoit fort grande , & où l’on vie 
des fepnlchres à la maniéré des Chreftiens , & des 
Croix gravées fur des portes : tous ces objets furent la 
matière d’une folide méditation jufqu’àla ville d’Alep, 
où 1‘ on alla coucher heureufement le u. de Novembre, 
6c où l’on fut contraint de demeurer jufqu’au huitième 
de Janvier fuivant , pour attendre le départ d’une Cara- 
vane. On verra dans le Chapitre fuivant les principa- 
les chofes qu’on y remarqua pendant lçs cinq ou fix 
fèmaines de fejour que l’on y fit. 


CHAPITRE IV. 

Dtfiription de l'eftat prefent d’Alep* 

A L e v eft fitué fur une petite montagne , an cour 
de laquelle il y en a quelques autres qui font fore 
hautes , & qui font paroiftre la Ville comme fi elle 
eftoit bâtie dans un fond. On y découvre une Cao* 
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pagne tres-agreable , & l’on voit aux environs de fore 
belles vignes qui n’en font éloignées que de trois ou 
quatre lieues : L’air y eft toûjours fereiji, parce qu’il 
n’y pleut point l’Efté, & fort peu l’Hyvcr : Il y gele 
rarement , mais on y fent les nuits & les matins un 
petit froid qui fe gliflè imperceptiblement , & qui 
caufe fouvent la fièvre à moins que l’on ne s’en pare. 
La Place n’eft pas forte , mais elle eft grande comme 
Lyon ; elle n’a qu’un fimple folTé tout au tour , & un 
Chafteau allez élevé : On dit que tout l’Eftat Turc 
n’eft gueres plus fort par tout ailleurs , & qu’il s’en faut 
beaucoup qu’il foit fi formidable qu’on le penfe en Eu- 
rope. La moitié des terres de cet Empire eft un defert, 
ce qui eft habité n’a prefque point de forterelïès , & 
l’on croit que dans le nombre des fujets du Grand 
Seigneur, il y a un tiers de Chreftiens qui font aflii- 
rément les plus forts en quelques endroits , principa- 
lement dans la Grece , où l’on en pourroit compter dix 
contre un Turc : On prétend mefme qu'ils font la 
fixiéme partie du peuple d’Alep , que l’on fait monter 
en tout à' deux à trois cent mille âmes. 

Il y a dans cette Ville plus de deux cent Camps, qui 
font de grandes maifons à peu prés comme le Temple 
à Paris ,non pas ncantmoins d’une fi grande eftenduc; 
l’on y voit des galleries qu’on appelle Balas . pleines de 
boutiques d’artilâns ôc de Marchands, & audeftiisde 
ces galleries il y a des logemens remplis de monde ; on 
tient ces lieux-là ouverts tout le jour , mais on les fer- 
me le foir , afin que perfonne n’y entre & n’en forte la 
nuit J ce qui s’obferve exaftement toute l’année , ex- 
cepté dans le temps du Romadan , qui eft le carefme 
des Turcs. Les bâtimens du Pays n’ont pas des cou- 
vertures comme en France , mais ils finiiïènt en ter-, 
raftès , où l’on peut coucher l’Efté , & fe promener en 
toute faifon avec beaucoup de plaifir , à caufe de la 
douceur de l’air que l’on y refpire, & delà multitude 
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des oylèaux qui viennent voltiger au tour des hom- 
mes , & fe familiarifer agréablement avec eux , prin- 
cipalement les Tourterelles, que l’on y voit en aurtï 
grand nombre que les Hirondelles à Paris au mois 
de Juin. 

Les femmes du Pays par oiftènt fort peu en public, la 
plufpart ne fortent que pour aller au bain , dont l’u- 
fageeft fort commun ; encore y en a-il plufieurs qui 
n’ont pas befoin de fortir pour en aller chercher ail- 
leurs, parce que leurs marys en font faire exprès dans 
leurs maifons pour les y retenir toûjours. Celles qui 
fortent ont le vifage caché de crefpe noir ou de quel- 
que linge , qui ne lailTe à découvert que la bouche & 
le boue du nez. Un Europeanqui en fàlüeroit quel- 
qu’une à la maniéré d’Europe , quand on parte dans les. 
rues , s’expoferoit à un danger évident de perdre la vie; 
& s’il arrivoit qu’il euft quelque mauvais commerce 
avec elle , il faudr oit qu’il fe fiftTurc, ou qu’il fufl: 
brûlé tout vif. Ce feroit mefme un grand crime d’en- 
trer fans précaution dans la chambre d’une fille , ou 
perfonne mariée : on ne peut leur parler qu’avec la 
permirtidn des peres ou des marys qui en font extreme-, 
ment jaloux. Peut-eftre que cette jaloufie eft la véri- 
table caufe pour laquelle il eft défendu à toutes les per- 
fonnes du fexe d’entrer dans les Mofquées , quoy que 
l’on en apporte communément une autre raifon ; car 
on dit que les Turcs les eftiment indignes de cét hon- 
neur. 

L’entrée des mefmes Mofquées eft rigoureufement 
interdite à tous ceux qui ne font pas profeffîon de la 
Religion de Mahomet ; & fi l’on pouvoir y furprendre 
un Juif ou un Chreftien , jl n’y auroit pas de milieu 
pour luy entre le fupplice du feu ,ou la neceflïté d’em- 
brartèr l’Alcoran. On n’obferve pas la mefme rigueur 
dans l’Archipel , où l’on fouflfre avec allez de facilité 
que toutes fortes de perfonnes y entrent. 
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Il y a tant de ces malheureux Temples , que l’on n’en 
fçait prefque pas le nombre : On dit communément 
qu’il y en a plus de trois ceht , entre lefquels on en re- 
marque quinze ou vingt plus grands & plus magnifi- 
ques que les autres , dont l’un a eftc bâty par S. Jean 
de Damas. On n’enterre perfonne dans aucun, on y. 
porte feulement les corps fur les épaules , en chantant 
confufement d’une maniéré plus propre à infpirer de 
la joye , qu’à donner de la douleur ; & après un peu de 
temps on les tranfporte avec la mefme ceremonie hors 
de la Ville , au lieu de la fepulture publique , félon l’an- 
cienne pratique des Juifs. 

Comme les Turcs fouffrent toutes fortes de Reli- 
gions pour de l’argent , il ne faut pas s’eftonner qu’il y 
en ait plufieurs dans Alep. Les Juifs y ont une belle 
Synagogue , & ils font environ cinq ou fix mille. On 
y voit quelques feétes differentes de Chreftiens, dont 
les uns font Grecs , les autres Arméniens , les troifié- 
mesjacobites ou Syriens, les quatrièmes Maronites, te 
les derniers s’appellent Francs, c’eft adiré Europeans. 
Les trois premiers font engagez en diverfés erreurs , le* 
deux autres font Catholiques , & ne different entre-eux 
que par l’oppofition de certains ufages de difeipline, 
tant pour le célibat des Preftres , que pour les Cere- 
monies delà Méfié ; toutes ces Nations jointes enfem- 
ble font un corps de quarante ou cinquante mille per- 
fonnes qui parlent Italien entr’elles. Les Grecs font les 
plus nombreux , les moins éloignez de la vérité , & les 
plusaufteres ; ils font quinze ou vingt mille , ils n’ont 
qu’une ou deux erreurs , & ils font par an quatre Ca- 
refines, celuy de Pafques qui dure qiiarante jours , celuy 
de l’AlIomption de Noftre-Dame qui n’en dure que 
vingt , celuy de S. Pierre & de S. Paul qui eft de pa- 
reille eftendue, 8c celuy de l’Advent qui eft tantoft plus 
& tantoft moins long , félon qu’il y a plus ou moins de 
jours , depuis le premier Dimanche de l'Advent, jufqu’à 
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la Fefte Je Noël. Au refte, ils n’ufent ny Je poifîott 
nyJevin dans les Carefmes de Pafques & de l’Aflom- 
ption. 

On croit qu’il y a douze mille Arméniens , Sc prek 
que autant dejacobites , les uns Sc les autres convien- 
nent aflèz enfemble. Ceux-là ne croyent en Jésus- 
Christ qu’une feule Nature compoféede la divine &C 
de l’humaine ; Sc ils ont obtenu par un privilège fpecial 
deux Eglifes pour s’affembler. Ceux-cy font les parti- 
ons d’Eutychés & de Diofcore , qu’ils reverent comme 
de grands Saints. Les premiers difent la Mefle en leur 
langue , & ne mettent point d’eau dans le Calice j les 
féconds la difent en Syriaque , & repetent l’Evangile 
en Arabe , afin que tout le monde l’entende , parcé 
que cette Langue eft la plus univerfelle, Sc comme la 
vulgaire d’Alep , quoy que la Turque y foit aufli fore 
commune. Ces derniers ont à prefent un Patriarche 
Catholique également fçavant Sc vertueux , qui outre 
lès entretiens particuliers , prefehe tous les Dimanches 
les Veritez orthodoxes avec autant d’eloquence que 
de zele. Il a déjà gagné quelques Preftres , Sc n’en fera 
plus à l’avenir qui ne foient bons Catholiques. L’on 
efpere qu’il convertira avec le temps tout fon trou- 
peau , car il a dequoy convaincre les doétes , & dequoy 
charmer les fimples. Il officie admirablement bien , 
car il a grand foin que l’Office foit fait avec dévotion} 
Il fait mefler quelques Inftrumens aux voix , afin de 
rendre le chant plus harmonieux , Sc d’attirer le peuple 
par toutes fortes de moyens. 

Les Maronites ne font pas plus de quinze ou fèize 
cent , Sc pas un d’eux n’eft Schifmatique ; ils confa- 
crent à la Romaine avec du pain fans levain , Sc fui- 
vent dans tout le refte la liturgie Sc la maniéré des Ja- 
cobites , fi ce n’eft qu’ils facrifienttous les jours, par- 
ce qu’ils difent des Meflès privées , au lieu que les 
Schifinatiques n’en difent que de folemnelles. 
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Enfin les Francs ne font que deux ou trois cent , en- 
tre lefquels on compte cent Vénitiens , cinquante An- 

Î jlois , 8c foixante ou quatre-vingt François , qui font 
espluseftimez Scies plus confiderez; ils pallènt pour 
riches & pour gens de grande conduite. Chaque Na- 
tion a fon Conful qui exerce librement fa Religion 
chez luy j celuy de France a dans fa maifon une Cha- 
pelle , où l’on s’aflèmble avec liberté , 8c où les Peres 
de la Terre fainte font toutes les fondions Curiales. 

Outre ces bons Religieux , il y a des Jefuites Fran- 
çois au nombre decinqou fix , autant de Capucins de 
la Province de Touraine , 8c quelques Carmes , Ita- 
liens pour la plufpart. Tous ces dignes Mifïïonaires 
travaillent par une fainte émulation au falut des âmes; 
ils entretiennent les Catholiques dans la Foy 8c dans 
la Vertu , ils ramènent quantité d’Heretiques à la Véri- 
té, & de Schifmatiques à lTglife , & ils réüflîroienc 
peut-eftre auprès des Mahometans , s’il eftoit permis de 
les inftruire des veritez Evangéliques. Il eft difficile de 
concevoir ce qu’on fouffie dans ces fortes de Millions. 
On fort de grand matin pour courir après quelques 
brebis égarées , 8c l’on ne revient que bien tard , après 
avoir fatigué beaucoup. On eft expofé dans les rues 
aux injures , aux imprécations , 8c aux coups de pierre. 
J’ay eu l’honneur d’en recevoir quelques-uns en allant 
parla Ville avec ces hommes Apoftoliques, qui endu- 
4 rent tout avec joye pour l’amour de Noftre Seigneur 
Jésus-Christ ,dans le defir qu’ils ont d’augmenter fon 
Royaume au péril mefmedeleurvie. 

Jufqu’icy ce font les remarques du Miffionaire , qui 
dit fur la fin de fa lettre , que le 7 . Janvier on alla cam- 
per le foir aune demie lieue d’Alep , où toute la Cara- 
vane devoir s’aflèmbler pour partir après minuit, 8 c 
prendre le chemin de Diarbexer en Mefopotamie,d’où 
l’on va par eau fur le Tygre à Bagdat, & de Bagdat à 
Qrmus j & c’eft là que l'on s'embarque pour Surate, 
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vers l’un des deux equinoxes , de forte que quand dn à 
manqué celuy du Printemps, il faut aller pafler l’Efté 
«n Perle pour attendre l’autre. C’eft pour cette rai- 
fon que la troupe de M. Sevin fît toute la diligence 
qu elle pût pour y eftreà temps ;mais comme ce voya- 
ge s’efl fait en 1675. ^ faut en différer le récit à la qua- 
trième Partie de cette Relation. 


CHAPITRE Y. 

M. deFoijfy deC hamejfon , revenant en Europe pour les Af- 
faires de la Mijfion , eft fait prifannier a Mafulipatan. 

P Endant que M. Sevin retournoit d’Europe à Siam* 
pour y porter les decifions du S. Siégé , & pour y 
conduire des Miflîonaires -, de nouvelles raifons obligè- 
rent les deux Vicaires Apoftoliques d'envoyer quel- 
qu’un de Siam en Europe , tant pour y négocier les 
affaires , que pour amalfer encore quelques Ouvriers 
qu’il pûft ramener avec luy quand lès négociations 
feroient finies. 

On jetta les yeux fur M. de Foilfyde Chameflon, 
Gentil-homme François , non feulement à caufe de la 
difette qu’on avoit de Preftres & d’Ecclefiaftiques , 
dont on ne pouvoir diminuer le nombre fans nuire 
notablement aux interefts de la Religion , mais auffi à 
caufe du zele & de l’experience de ce vertueux Laïque, 
qui ayant déjà palTé deux fois la mer , & fait une fois le 
chemin de terre pour le fervice de la Miffîon , à laquelle 
il s’eftoit confàcré dés les premiers commencemens, 
fut jugé très- propre par fon courage à entreprendre ce 
quatrième voyage avec joye , & à le faire réüffir avec 
benediélion parla vigilance & par fa vertu. Un autre 
que luy eût peur-eftre reculé en cette oceafion ; car 
Dieu mit fort ayant dans fon efprit je ne fçay quel 
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ptefîcntiment qu’il mourroit en chemin , 8c qu’il n’iroic 
pas jufqu’au terme ; cependant j fans écouter la ré- 
pugnance naturelle qu’il fentoit à quitter Si.im , il 
en partit avec deux iérviteurs vers le commencement 
d’Odobre 1673. pour Tennafïérim , quatre mois après 
le retour de M. d’Heliopolis , 8c quelques jours après 
que M.Laneau fut éleu pour remplir le Vicariat A po« 
italique de feu M. de Metellopolis. Il demeura au Porc 
de Mirguin jufqu’au quinziéme Mars de ruinée 1674. 
là s’eftant embarqué fur un Vai fléau du Roy deSiam, 
il alla moüiller le quinziéme d’ Avril à la rade de Ma- 
fulipatan dans un temps dangereux pour les François, 
parce que le Roy de Golconde ( à qui cette place ap, 
partient ) eftoit irrité de la prifé de Saint Thomé par 
M. de la Haye, lequel y eftoit affiegé par les Trou- 
pes de ce Prince, jointes à celles de Hollande: outre 
que le Gouverneur de Mafulipatan eftant amy parti- 
culier des Hollandois, qui eftoient plus animez que 
les Maures mefines, prenoitàtâche de maltraiter leurs 
ennemis , comme il parut en la perfonne de M. de 
MalfofTé, Chef de la Faiturie de France, qui venoic 
d eftre aflàfïïné par fon ordre •,& de deux ou trois au- 
tres , qui avoient efté blefléz & pris en le défendant. 
Ce qui contraignit tou6 ceux de la Nation qui eftoient 
pour lors en ce lieu-là au nombre de dix feulement , 
de fe fauver avec dix Matelotsvers Bengale fur une bar- 
que qu’ils prirent aux Hollandois, chargée de ris , 8c 
de viande. 

M. de Chameflon ayant appris toutes ces chofesen 
arrivant à la rade, eftoit refolu de demeurer au vaif- 
féau 8c de fe parer du coup qui le menaçoiten {émet- 
tant fous la protedion du Roy deSiam , 8c en difmc 
qu’il eftoit chargé , comme il eftoit vray , de quelques 
ordres pour fa Majefté Siamoife , quiavoitencePort 
une Faiturie dont le Fadeur eftoit Maure, 8c s’appel- 
ait Rebac. Ce Fadeur ayanteuconnoiifancede l’ai> 
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rivée de M. de Chameflon , luy fit dire qu’il vinft 
defcendre chez luy ; St parce qu’il réfuta cette offre, 
le Capitaine, le Pilote St les autres Officiers de fon bord 
qui luy portèrent cette parole , lallîirerent^fur leur 
telle qu’il ne recevroit aucun mal. Quoy quil defe- 
rafl beaucoup à leur fentiment , il fut bien aile de ne 
rien faire fans confulter quelques amis de la Million . 
qui elloient en ces quartiers-la , St aulquels il écrivit 
lettres lut lettres pour leur demander avis : Mais plu- 
lieurs jours s’eftant écoulez fans en recevoir aucune 
réponfe , St fe voyant prelfc par le Fadeur du Roy 
de Siam , qui elloit un homme de confideration , de 
fc fier en luy-, il s’abandonna entre fes mains, St fe , 
mit tout trille contre fon ordinaire dans une chalou- 
pe, après avoir eu la prévoyance dallurer les pac- 
qucts de Lettres dont il elloit Poixeur , tant pour 
France que pour Rome. Lors quil rut àlaveuc de 
terre , il apperceut fur le bord allez grand nombre de 
foldats qui augmentèrent fon foupçon : mais 1 Offi- 
cier de Siam qui le conduifoit , le fit palier fanspei- ' 
ne au travers de la Soldatefque , St le mena droit à 
la Faiturie du Roy fon Maillre. 

D’abord les chofes parurent alTez favorables. 
Le Gouverneur , auquel il fut prefenté par le Fadeur 
Maure , St par les Officiers du Vaiflèau Siamois ,1’af- 
feura qu’il pouvoit aller par tout en liberté. Le pre- 
mier ufage qu’il fit de cette permiffion , fut d aller a 
l’Eglife pour en rendre grâces à Dieu , St de làdans 
la maifon d’un bon Religieux qui avoir foin des Chré- 
tiens de la Ville St des environs ; St qui pour de bon- 
nes raifons , ne croyant pas devoir loger cet Effran- 
ger chez luy , fe contenta de l’accompagner chez une 
autre perfonne que M. de Chamellon avoir extrême- 
ment fèrvie peu de temps auparavant. 

Tl receut dés le foir mefme ( mais trop tard) trois 
billets tout à la fois d’un François de fes amis , qui 
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b’eftoit caché pour laiflèr paftèr l’orage excité contre 
la Nation , 8c qui luy donnoit des avis reïterez de ne 
fè point fier au Gouverneur , quelque belle promeflè 
qu’il luy fift. S’il eût receu ces billett avant que de Ce 
débarquer, il ne feroit point defcendu à terre : mais il 
n’eftoit plus temps de reculer , le pas eftoit fait , 
il eftoit déjà entre les mains de fes ennemis qui 
l’amuferent quelque temps , 8c qui enfin l’arrefte- 
rent. v 

Le Dimanche vingt-deuxième Avril il fut entendre 
la première Meftè , où il communia félon Ci coutu- 
me , & il envoya fes deux ferviteurs à la fécondé , 
après laquelle environ fur les neuf ou dix heures un 
'homme inconnu l’aborda, & luy dit qu’il lecherchoit 
pour le mener à la Doüanne , où l’on avoit porte 
fon coffre laél qu’il eftoit débarqué. Il crût qu’on vou- 
loit peut-eftre le luy délivrer , 8c ptir fur luy quelque 
argent pour payer ce qu’on luy demanderoit. Mais il 
fut bien furpris lors qu’il y trouva le Gouverneur qui 
l’cftoit venu attendre en cet endroit , & qui fans luy 
dire un feul mot de fes hardes , luy déclara qu’il fa- 
loit aller à Golconde faire des prefens au Roy. 

Il repartit avec refpeél que le Roy de Siam ne luy 
avoit pas donné cet ordre, 8c que n’ayant rienàne- 

f ocier que fon paflàge , qui jufqu’alors avoit efté li- 
re à tous les Eftrangers , il ne voyoit pas qu’il fût 
necellàire d’aller à la Cour, où il ne pouvoir feren-, 
dre, f^ns retarder beaucoup fon voyage^jin prelfoit 
extrêmement. Le Gouverneur qui avoit déjà refolude 
le faire prifonnier par une noire perfidie, le mit, luy & 
fes deux ferviteurs à la garde de cinq ou fix foldats , auf- 
quels il commanda de les mener fur le champ à une 
lieue de la Ville dans une grande maifon , .où l’on avoit 
déjà enfermé depuis dix ou douze jours trois François 
(qui apparemment eftoienteeux qu’on avoit blellcz en 
défendant M.deMalfdBe ) On leur mit à tous trois les. 

N ij 
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fers aux pieds , & on les laifTa dans un lieu fermé , où 
ils avoient la terre pour lit & le ciel pour toift & pour 
couverture , avec défenfe exprefle de laillèr parler per- 
fonne à M. deChamelfon. 

L’un des ferviteurs qu'il avoit avec luy, eftoit un jeu- 
ne enfant Cochinchinois , âgé de treize ans, à qui on 
avoit donné le nom de Jofeph fur les fàcrez Fonts. Ce 
jeune Chreftien luy.eftoit fort cher , tant à caufede fa 
fidelité Sedefes autres bonnes qualitez naturelles, que 
parce qu’il avoit beaucoup travaillé à fon éducation dans 
le Séminaire de Sianï, & qu’il avoit remarqué en luy 
une grande foy Sc une difpofition rare à la vertu. On 
ne les laifïa tous deux enfemble que l’efpace de quel- 
ques heures. Dieu, qui vouloit éprouver lemaiftre par 
la privation de ce qu’il aimoitle plus, & donner la gloi- 
re au difciple de confeflèrla Foy dans les tourmens, les 
fepara l’un de l’autre avec une douleur réciproque, qu’il 
faudroit avoir rellèntie pour eftrc capable de l’exprimer. 
Celle de M. de Chamefïon fut fi fenfible, que lors qu’on 
leut à Siam après fa mort ce qu’il en avoit écrit dans 
fa prifon de Golconde , on ne pût jamais contenir les 
larmes. 

Son déplaifir ne venoit pas tant de la rude feparation 
qu’il faloit fouffrir ,que de la crainte qu’il avoit qu’on 
ne contraignît ce pauvre enfant à fe faire Mahometan. 
Il n’eut pas le loifir de le préparer au combat par un 
long difeours : mais le peu de paroles qu’il luyditen 
l’embraflànt tendrement , entra fi avant dans ce petit 
cœur , qu’il fe refolût fur l’heure d’endurer plûtoft 
toutes chofès que de deshonorer la Religion de Je - 
fiis-Chrifl par une lâche apoftafie. Le Maiftrefut con- 
folé parle courage du Difciple ; il ne pût neanmoins 
le voir entre les mains des Maures , comme un in- 
nocent agneau à la diferetion des loups , fans un re- 
nouvellement d’émotion & de frayeur pour fon fàlut; 
& ne pouvant le fuivre de coi^l , il courut, pourainfi 
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dire , apres Iuy de toute fon ame , faifant mille vœux 
au Ciel pour luy obtenir la confiance dont il avoit fi 
grand befoin. En effet, le Gouverneur ayant afTem- 
blé quelques Miniflres de la miferable feéte de Maho- 
met, avoit conceu le delfein, par fon adreflè & par 
leur moyen de pervertir ce jeune Cochinchinois , qui 
parut devant eux comme un rocher inébranlable à 
toutes leurs batteries. D’abord on luy dit des merveil- 
les de l’Alcoran pour luy en donner de l’eftime aux 
dépens mefrae de l’Evangile, dont on luy parla avec 
le dernier mépris. Enfuitc on voulut le gagner par la * 
douceur en le careflànt ,puis on l’interefla par des pro- 
menés avantageules , en le flatant d’une fortune con- 
fîderable. Mais voyant qu’on n’avançoit rien fur fon 
efprit, & qu’il ne paroi doit aucunement émeu par tout 
ce qu’il venoit d’entendre , on pafTa des belles paro- 
les aux menaces , & des menaces aux fupplices j on 
luy arracha fes habits , & on le mit] tout en fang à 
grands coups de cordes & d’efeourgées pourl’obligei 
a renier la Foy. Mais quoy qu’on réitérât le mefmd 
tourment jufquà trois fois , il refifta toujours avec 
une nouvelle ferveur. Ses bourreaux fe laflèrent plû- 
tort de le déchirer qu’il ne fc lafla de fouffir ; & Cef 
Juges craignans qu’il n’expirât fi l’on poufToit les cho. 
fes plus loin , furent obligez de ceder au courage d’un 
enfant qui dans la tendrefle de fon âge avoit efté en- 
voyé par la providence dans ce Royaume pour con- 
fondre la lâcheté de plufieurs Chreftiens ■ lefquels, 
après avoir vieilly dans le Chriftianifme , y avoient 
renoncé depuis peu dans le mefme endroit avec un 
fcandale effroyable. On n’a point feeu jufquà prefent 
les belles réponfes que ce brave Confelfeur dejefus- 
Chrift fit à fes perfecuteurs , foit au milieu des coups, 
foitdans l’interrogatoire qui les précéda. On mandoit 
feulement de Siam en 167 j. qu’on efperoit bien-tofl: 
apprendre de fa propre bouche le détail d e fonlHiftoi* 
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re , parce qu’on l’attendoit de jour en jour félon le? 
nouvelles qu’on avoir receucs de quelques Marchands 
François qui avoient eu Tadreflè de le retirer des mains 
des Maures , & qui avoient pris foin de le renvoyer 
aux Vicaires Apoftoliques. 

Si l’on peut donner quelque chofe à la conjecture, 
il y a lieu de croire que Dieu n’ayant pas permis qu’il 
foit mort dans cette première attaque pour la Foy, 
le relervc aflèurément pour quelques victoires plus 
grandes dans la fuite des années : de 1 on peut auflï 
penlér avec raifon que les prières ardentes de M. de 
ChamelTon dans les fers obtinrent à ce genereux en- 
fant le pui liant fecours de grâce qui le foûtint dans 
le choc , & qui luy fit vaincre fes ennemis par l’ef- 
fufion de fon fang. 


CHAPITRE VI. 

On tranfporte M. de Chameflbn de Mafulipatoti 
a Golconde. 

L E Gouverneur palïa la nuit fins avoir bien refo- 
lu ce qu’il feroit de M. de ChamelTon , & dés le 
matin , poulfé d’une avarice indigne d’un homme de 
la qualité, il alla luy-mefmeenperfonne àla Doiian- 
11e , ou après avoir fait rompre fon coffre , il prit tout 
ce qui l’accommodoit , & fit vendre àfon profit tout 
le relte, fans excepter mefme quelques habits qui 
eftoient àl’ufiige des deux ferviteurs. C’elt ainfi qu’il 
acheva de piller fon prifonnier, après luy avoir déjà 
pris tout ce qu’il avoir d’argent fur luy lors qu’il le 
fit arrelter : & fa capture luy valut à peu prés trois 
à quatre cens efeus , qui ne firent qu’augmenter fà 
foif par l’efperance d’en tirer bien davantage. Il 
n’eut pas de honte de luy demander quarante mille efeus 
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pour le délivrer deprifon ; mais voyant qu’il n’avoic 
répondu à cette propofition ridicule que par le filen- 
ce, il fe détermina de le faire transférer avec les au- 
tres François^ Golconde. 

L’ordre fut lignifié le deuxième jour deMay: après 
avoir déjà beaucoup fouffèrt, on les tira fur l’heure de 
prifon enchaînez comme ils eftoient;& après leur avoir 
fait faire plufieurs tours en cet eftat , ils fe troverenc 
dans un certain Carrefour' ,'où il s’éleva un grand ora- 
ge qui les ayant d’abord couverts de poulïiere , penfii 
prefque aullï-toft les noyer de pluye. On les laillà un 
jour & une -nuit dans ce mefme endroit, expofez a 
la riféedespallàns & aux injures de l’air: & avant que 
de les en faire fortir pour continuer leur voyage, on 
leur ofta leurs premiers fers pour leur en donner de 
plus gros , dont la pefantcur les empefchaft de s’é- 
chaper. 

Eftant donc chargez de ces chaînes avec des habits 
tout déchirez , & à demy morts de faim , ils traver- 
ferent une bonne partie du Royaume , paflànt aux 
yeux de tout le monde pour des miferables voleurs ; 
car on leur enfaifoit porter les marques pour les.des- 
honorer davantage. Leur marche fut du moins de tren- 
te jours , tantoft,par des campagnes defertes, dont le 
fable eft tout brûlant , & quelquefois par de petites fo- 
refts fi remplies de tygres , , d’elephans ,*de Rhinocé- 
ros &c de ferpens monltrucux, que pour peu qu’on fe fût 
éc irté, on auroit couru rifque de la vie. La bonne 
eau y eft fi race que l’on s’eftime heureux de boire de cel- 
le ou les Buffles & les animaux fauvages vont fe laver , 
quoy quelle foit toute bourbeufè : 8 c d’ailleurs outre les 
ardeurs du Soleil , c’eftoit la faifon de certains vents 
chauds qui s’élèvent de temps en temps, 5 c qui tuent 
fouvent les animaux 8c les hommes. 

M. de Chameffon porta ces incommoditez avec une 
fermeté inconcevable , 6c il fcmble que Dieu avoit pcr- 
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mis qu’il fuit le compagnon des miferes des autres 
François , afin de les fortifier par fon exemple à fouffrir 
des maux qui les mettoient atout moment fur le point 
de s’emporter aux plus grands excès : Il eft vray qu’ils 
furent réduits à une grande extrémité ; car pour com- 
ble de foufftanceon neleurdonnoit rien à manger, &c 
on n’avoit pas mefme permis qu’en fortant de la mai- 
fon de Mamlipatan ils priffent quelque peu de ris & 
d’oignons qui leur reftoient, dont leurs Gardes fe fai- 
firent avec inhumanité . 

U ne faut pas s’étonner s’ils effoient plus morts que 
vifs lors qu’ils arrivèrent à Golconde -, ce fut le qua- 
trième jour de Juin , dans un temps où la chaleur elloit 
infupportablc , & cependant ilfalutyeftreexpofétouc 
le'jourdans la principale Place de la Ville, qui s’appel- 
le Befnagar , ou ils n’eurent point d’autre confola- 
tion que d’eftre vificez de quelques François , qui 
s’eftoient engagez au fervice du Roy de Golconde , & 
qui ne leur donnèrent aucun fçcours dans leur preflàn- 
te neceffité. 

On fepara M. deChamelïon de la troupe pour le 
faire monter fur un Efquif avec quelques Gardes , 
aufquels ayant demandé en quel endroit ils le me- 
noient , ils Iuy dirent qu’ils avoient ordre de le met- 
tre avec les autres Chreftiens. Cette réponfe luy don- 
na une fauffe joye j il crût qu’il alloit voir la fin de fa 
captivité, 6c qu’il feroit bien-tofl: avec les Chreftiens 
qu’on laifiTe maiftres de leurs perfonnes ; mais il fe 
trompa , & il connut qu’on le menoit avec ceux qui 
efloient traitez comme, des Efclavcs criminels. 

En effet , ayant attendu quelques heures fous un 
Divan ( c’eft ainfi que les Ma*res appellent les lieux 
ou ils reçoivent leurs compagnies ) on le fit décendre 
dans un cachot , où l’on nevoyoit point d’autre luirue-* 
rc que celle d’une lampe fombre , & où il rencontra 
fèpt prifonniers , qui n’ayant pas, la liberté d’en fortir 
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tin /cul moment , eftoient enlèvelis dans la vermine , 
& dans l'ordure , dont l’infeétion les auroit bien-toit 
fait mourir s’ils yeuflènt elté plus long-temps ; mais 
on les en tira tous enfemble quelques heures après pour 
les mettre fous le Divan, qui leur fervit de prifon pen- 
dant cinq jours , fans qu’on leur prelèntalt aucun 
aliment. 

S’ils euflènt eu la volonté & la force de le fàuver , ils 

I auroient pû faire facilement à la faveur des tenebres , 

II eltant pas fort obfervez ; mais ils craignirent de fe 
rendre coupables par la fuite , &ils efpererent d’heure 
en heure qu’on leur rendroit leur liberté. Dans cette 
elperance M. de ChamelTbn penfoit déjà à prendre 
quelques ferviteurs du Pais ; mais il fut bien-roft dé- 
trompé par un homme , qui s eltant offert à luy pour le 
fervir , après qu’on l’auroit délivré , luy dit que tous 
ceux qui luy faifoient croire que le Roy vouloir le 
voir avec les autres François, abufoieftt defa crédulité 
pour infulter à la mi/ère , & que bien loin de le con- 
duire à la Cour , le deflèin eftoit de le faire compa- 
roiftre devant le Prévoit : Ce coup penfale troubler , 
comme il l’avoüeluy-melme dans le Journal de fapri- 
fon envoyé à Siam , dont on a reçeu quelques 
fragmens à Paris. Ieconfejfe , dit-il, que la triftejfe vint 
four lors jufîjiia la forte démon cœur s mais far la grâce 
de Dieu elle n'y entra fas , farce qu'il eftoit tout remfly 
de l'ordre de la Providence , ejui fait tout ce quelle veut , 
tant fur la terre que dans le Ciel. 

C’eft icy qu’on luy donna quelques Preftres de la 
Religion du Pais , peut-eftre dans le deflèin defolliciter 
lès Compagnons & luy de renoncer à la Foy jde forte 
que la perfecution, qui dans le commencement ne parut 
qu’une querelle d’Eflat , devint en quelque maniéré 
dans la fuite une querelle de Religion. Il comparut avec 
çinq autres prifonmers François devant le Prévoit, le- 
quel les ayant lai flèz une ou deux heures en faprclèu- 
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ce , fans faire aucun interrogatoire , & fans leur dire 
unlèulmot, les mit entre les mains d’un Geôlier pour 
les mener tous en prifon. On les entalïa , pour ainfi 
dire , tous dans un trou auflï obfcur qu’il eftoit étroit , 
& après un peu de temps on les fit paÜèr par une petite 
cour pleine de gens mis aux fe'rs ; en fuite il falut tra- 
verfer cinq autres cours , & autant de portes , pour ar- 
river à un certain lieu voûté , dont l’efpace , à la vérité, 
cftoit fort grand , mais il eftoit tout remply - } Sc com- 
me la lumière ne l’éclairoit que par l'ouverture d’une 
petite porte fort étroitte & fort balle , il y avoit extrê- 
mement à fouffrir pour peu qu’on y demeurât , tant 
à caufe de l’obfcurité continuelle , qu’àcaufedu nom- 
bre & de la qualité des prifonniers que les François y 
trouvèrent , & que l’on y amenoit tous les jours de 
toutes parts. 


CHAPITRE VII. 

M. de Chamejfon exerce une patience & une charité 
héroïque dans fa prifon. 

P Our bien connoiftre la patience que M.deCha- 
meflon exerça dans cette derniere prifon ,il ne faut 
que tranferire icy un endroit de fon Journal , qu’on a 
trouvé inféré dans une lettre d’un Miflionaire du Sé- 
minaire de Siam. Voicyles paroles de ce fervireur de 
Dieu. Les prifons de Siam , & la mifere des prifonniers 
quon y voit, nont rien qui approche de celles de Befna- 
gar ou nous fommes ;on y meurt de faim , l’on n’y donne 
à chacun fuir jour que huit «h dix bouchées de quifeheris, 
( ce fl comme qui dirait huit ou dix bouchées de millet , ou 
d’orge cuite dans l’eau , avec un peu de beurre ) & l'on 
ajoute à cela dix-buit deniers pour le reflede la fnb fi {lan- 
ce , encore ne peut-on prefque pas en difpofer librement , 
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parce qu il faittfe redimerde la vexation du Gardes , ejul 
pour tirer jufquau dernier fol , frappent fans ceffe les 
gens , les font coucher a la pluye , & nont aucune com- 
pflffion des malades , outre que l’on nous avoit mis avec 
les debiteurs infolvables , les meurtriers & les larrons , qui 
font tous infiniment plus fubtils que les plus adroits cou- 
peurs de bourfes d Pans , & qui s'arrachent tons les uns 
aux antres le pain de la main ; de forte que fi quelque amy 
envoyé quelque fecoitrs particulier à quelqu'un , il n'y a pas 
moyen de le conferver une feule nuit , &c. 

Il faut demeurer d’accord que cette peinture efl: bien 
aflfreufe ; mais fi elle a de quoy faire peur à ceux qui ne 
feront que la voir dans cette Relation , quelle im- 
preflîon ne devoit pas faire la prifon mefme fur refprit 
de ceux qui en reflèntoient tous les maux ? & quelle 
vertu ne faloit-il pas pour les accepter fans le plain- 
dre ? Les autres François furent bien-toft à bout de leur 
patience ; mais M. de ChamefTon ne perdit jamais la 
fienne , comme il paroift par fes propres paroles qui 
fuivent. Après tout , faifant re flexion fur ma prifon , & 

. me voyant dans un lieu fi affreux , avec tant de gens dont 
la multitude ne laiffoit prefque pas un feul endroit pour 
cracher, je me difois d moy-mefne , le ne fuis icy que parce 
que Dieu le veut , & je luy demandois fortement la pa- 
tience dans le fond du coeur , afin de pouvoir fupporter une 
demeure qui paroijfoit fi peu fupportable , &c. 

Noftre Seigneur qui luy infpiroit cette priere prit 
pfeifir à l’exaucer, & il ne fe contenta pas de luy accorder 
pour luy feul la grâce qu’il luy demandoit , il voulut 
mefine le rendre digne d’infpirer quelque chofe de fa 
confiance à fes compagnons de fortune , quoy qujils 
fufiènt tres-mal difpofez d’eux-mefmes à profiter ccmj- 
me il faloit d’un accident qui , tout defitgreable qu’il 
efloit au goût de la nature , pouyoit faire leur bon- 
heur eternel par le fàintufage de la grâce qui leur elîoit 
prefentée : mais ils n’avojentpas vécu jufqu alors avec 
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allez defainteté pour juger deschofes par les lumières 
de la Foy , Sc il leur falut un homme aufïï vertueux & 
aufli charitable que M. de Chameflon pour les éclai- 
rer peu à peu, pour les tirer de leurs defordres , &pour 
les £ure abftenir des mauvaifes habitudes de blafphê- 
mes , Sc de paroles dillbluës , qui font fouvent en la 
bouche des foldats Europeans dans ces terres infidèles. 
Ils fe laiflètent toucher par Ton exemple , Sc vaincre 
par la douceur; & ayant reconnu clairement combien 
J’occafion qu’ils avoient eftoit favorable pour expier 
leurs pechez,en.fouffrant pour l’amour de Jésus- Christ 
tout ce qu’il plairoitaux Maures, ennemis de l’Evajngi- 
le, ils fouffrirent avec patience l’horreur de leur cachot, 
& luy promirent de vivre à l’avenir en bons Chré- 
tiens , il Dieu leur rendoit la liberté avec la vie. 

Entre tous ceux-là il y en eut un principalement 
qui exerça la charité de M. de Chameflon bien plus 
que les autres. Ce pauvre malheureux luy fit une extrê- 
me pitié , parce que le voyant en danger de mourir dans 
de tres-méchantes difpofitions , il craignit tout pour 
lonfàlut. Dans cette penfée il fe refolut de fe fàcrifier 
pour luy, Sc defoulager de toutes fes forces le corps 
malade pour fauver l’ame criminelle ; Il eft vray que 
cet homme n’avoitrien qui ne fût capable de rebuter : 
la puanteur de fesplayes (car il eftoit blefte ) les fuites 
d'un flux épouvantable quile tourmentoit jour & nuit ; 
Sc au milieu de tout cela mille imprécations abomina- 
bles qu’il vomifloit à tout moment; de forte qu’à le voir 
agir Sc à l’entendre parler il eftoit aifé de juger que 
c’eftoit un homme abandonné , qui nepenfoit point à 
l’autre vie , Sc qui fe portoit à toutes fortes de brutali- 
té^ en un mot un querelleur , un infâme , & un blafphe- 
mateur horrible. 

Mais comme ce qui dégoûte les gens d’une pieté 
commune , fert fouuent d’attrait à la compaflîon qui 
naift d’une charité parfaite dans les âmes plus élevées. 
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M. de Chameflon , au lieu de s’indigner contre ce li- 
bertin , & s’éloigner de Iuy par l’horreur de les cri- 
mes , s’en approcha de plus près avec un defir ardent de 
le gagner à Jesus-Christ à quelque prix que ce fiift: 
Il Te fit donc fon infirmier , 8c luy rendit tous les fer- 
vices imaginables avec des fatigues qui ne fe com- 
prennent pas , nonobftant les rebuts dont il fut paye 
fort long-temps par cet ingrat : Ce ne fut point allez 
pour luy de le conloler parfes paroles , 8c de le fervir 
de fes mains , il fe refolut de s’ofter à luy-mefme le ne- 
cellàire pour en lècourir fon pauvre frere , 8c fur les 
dix-huit deniers qu’on donnoit à chacun par jour , il 
n’en relèrva que fix , employant tous les jours les douze 
autres pour obtenir des Gardes un lieu un peu plus 
commode, où le malade pufteftreplus à l’aile, parce 
qu’il eftoit trop relïèrré dans celuy où il eftoit. 

Cet excès de charité luy réuffit parfaitement ; il obtint 
des Gardes ce qu’il demandoit , & le malade fut fi tou- 
ché de cette maniéré d’agir, 8c de l’affiduité avec la- 
quelle fon charitable infirmier fe tenoit auprès de luy, 
dans un endroit feparé auprès de la porte, qu’enfin il fe 
convertit à Dieu avec des fentimens furprenans de pé- 
nitence f &fedifpofa par des torrens de larmes ,& par 
des a&és de contrition 8c d’amour de Dieu à rendre 
fon efprit entre fes mains quand il luy plairoit de le 
feparer de fon corps : de forte que M. de Chameflon eut 
la confolation le voir fi changé , qu’au lieu qu’il ne 
pouvoit au commencement entendre parler de l’I^er- 
nité ,il demandoit fur la fin avec importunité qu’on luy 
en parlait fans celle. 

Mais cette joye fut troublée par un accident inopiné, 
qui caula bien de la douleur à ce bon ferviteur de Dieu 
quelques jours avant la mort de fon malade ; cars’eftant 
trouvé dans l’impuiirance de payer aux Gardes le petit 
tribut ordinaire , on le fepara d’avec luy , 8c on les 
lai fia tous deux dans un furcroift d’affliétion tel qu’il 
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l'explique dans Ton Journal. Vne de mes plus grand#, 
peines, dans tout le temps de maprifon , fut qu'un des prL 
fonniers m'ayant pris la nuit mes deniers lorsque mon ma - 
Iade efloit a l' extrémité, n'ayant plus rien à donner aux 
Cardes, ils me contraignirent de le quitter, & d'aller cou- 
cher dans le cachot commun , dont ils fermeront la porte , 
quoy qu'ils eujfent coutume de me la laijfcr ouverte , en con- 
sidération de ce que je leur donnois. Ces inhumains voyant 
que je ne leurs av ois pas fait mon petit prefent ordinaire , 
après m'avoir chargé d'injures & de coups, m’ arrachèrent 
ma cravate & ma chemife, & me laijferent en cet état 
dans atn lieu ou l'on couchait les uns fur les autres me fez. , 
parmy des voleurs , des meurtriers, des galleux, des gens 
atteints encore d'autres maux plus honteux & plus dégoû- 
tant ; mais je comptois tout cela pour rien en comparai- 
fon de mon malade , que je ne pouvois ajfifltr dans les 
approches delà mort. 

Dans cette extrémité je m’attendais à mourir, & je de- 
mandais à Dieu la grâce de tout endurer patiemment. 
Jamais je n'avois fait une fi bonne pénitence : l'amour 
propre eftoit à bout de tous côtez. , puis qu'il n'y a rien 
dans ces effroyables cachots qui ne faffe horreur à la na- 
ture ; noftre manger de quifichery fentoit la poufftere , l'eau 
qu'on nousdonnoit à boire efioit fallèe & puante , ( l'on 
écrit de Siam qu'on la droit d'un égout ou l'on jet toit les 
corps morts , ) nous e {lion s pleins de poux depuis la te fie 
jufqu'aux pieds ; nofire [compagnie efioti fort défit gre able \ 
no# Gardes nous mal-traitoient à caufie que nous efiions 
Chreflicnsi on ne nous parloit que par des injures , & nous 
n'avions pas la liberté quoti donnait aux autres pri fonniers; 
& par deffus tout cela j'efiois feparé de ce pauvre mori- 
bond, dons /’ éloignement me perçoit le cœur , par la con- 
noijfance que j'avois de fes b e foin s & de fa confiance en 
tnoy : je croyais que la divine Providence m'avoit mis là 
pour l’ajfi fier , & jem'eftimois trop heureux d'avoir con- 
tribué à fauver une feule ame , qui avoit coûté fi cher à 


* 


des Vicaires Apofiohquts. 1674. 107 

Jésus -Christ;!)*#*’ ontrois jours avant fa mort, ayant en- 
core la'liberté d’eftre avec lity, je V exhortais d’heure en heure 
de tout mon coeur-, il me repet oit fiuvent que fi Dieu luy 
renvoyoit la faute il fe feroit Religieux : Il m’avoua 
qu auparavant eCefireblefiè il ne penfoit pointa fonfalut, 
& un mois auparavant de mourir il me difoit, Parlez.-moy 
de Dieu : C'eftoit ain fi qu’il fe dijpofa à la mort, & j’efpere 
que Dieu luy aura fait mifericordc. Il mourut en partie de 
faim ; car comme il donnoit tous les jours fes dix-huit de - 
ttiersd fes Gardes pour avoir foin de le nettoyer de fin flux , 
il ne luy refioit rien pour fe pourvoir du neceffaire , dans un 
pats ou il ny a point de perfonnes charitables qui affiftcnt 
les prifinniers, outre que les Chreftiens ne doivent pas at- 
tendre cette charité des Maures'. Il mourut un Mardy , & 
je fortis de prifin le Samedy fuivant. Dieu foit loue de 
tout. 

Jufqu’icy ce font les paroles de ce grand cœur, qui 
n’eut pas laconfolation d’eftre auprès de fon malade 
jufqu’au dernier foûpir ; mais on peut prefumer que tout 
éloigné qu’il eftoit de fa perfonne jil luy fervit infini- 
ment auprès de Dieu par le redoublement de fes priè- 
res , qui félon toutes lesapparenccs luy auront obtenu 
la grâce de la perfeverance finale. 


CHAPITRE VIII. 

M.de Chamefon fort de prifin , & meurt tres-faintement 
huit jours après. 

I L femble queNoftre-Seigneur n’avoit mis M. de 
Chamelfon aux fers à Golconde que pour préparer 
à la mort ce pauvre François dont on a parlé dans le 
Chapitre precedent , &c ceferviteur de Dieu avoit rai- 
fon de penfer que c'eftoit là un des principaux deifeins 
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de la Providence , puis qu’aprés que l’uh eut finy feî 

jours, l’autre finit aufli-toft faprilon. 

On n’a point fçeu jufqu’icy ce que devinrent les au- 
tres prifonniers de noftre Nation j on apprend feule- 
ment par une lettre de Surate que M.d’Eftremont, Chi- 
rurgien François , ayant efté informe delà mifere oû 
eftoit M. de Chamelfon , fe fervit de tout fon crédit 
pour l’en tirer promptement , parce qu’il avoit con- 
tracté depuis peu un flux de fang dans fon cachot , 
où il feroitmort afliirément dans le dernier abandon , 
fi le Ciel neluy eût ménagé un fecours prompt & im- 
préveu qui le mit en eftat de mourir entre les mains 
d’un Pere Auguftin , dont il reçeut tous les Sacre- 
mens. 

Quand il fut danslamaifon où on leconduifit pour 
le foigner , il ne parut pas d’abord fi mal qu’il eftoit 
effectivement j il eft vray qu’il ne fe pouvoit rien voir 
de plus maigre ny de plus abattu que luy , Comme il 
le dit luy-mefme dans fon Journal ; mais comme il 
n’avoit pas de fièvre , 8c que fon flux de fang n’eftoit 
pas fort violent , on crut qu’on le remettroit fur pied 
avec le temps par les remedes , le régime , & le repos : 
Il eut allez de force d'efprit & de corps les fix premier* 
jours poiir écrire pendant la meilleure partie de fon 
temps ce Journal dont on a fait mention tant de fois, 
dans lequel il a marqué toute fon Hiftoire , depuis qu’il 
fut pris à Mafulipatan jufqu’à deux jours prés de fâ 
mort, & il n’a pas oublié d’y rendre compte aux Vi- 
caires Apoftoliques des grâces qu’il a receucs de Dieu 
dans tout ce temps-là. Si jamais) on reçoit en France 
quelque copie de cet écrit , on y découvrira fans doute 
plufieurs belles circonftances , dont le détail méritera 
qu’on en faflo part au public dans la première Relation 
que l’on fera imprimer après celle-cy. 

Il faut fe contenter prefentement de dire que ce ver- 
tueux malade , nonobftant les defirs ardens qu’il avoit 

d’aller 
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d aller s unir a Ton Dieu , n’oublia rien de toüt ce qu’il 
faloic Elire pour recouvrer fa faute, dont il ne s’efti- 
moïc plus le mailtre depuis qu’il' l’avoir conlacrée ad 
service des Millions Orientales* Il eft probable que ce 
fut pour lors qu’il emprunta les cent écus dont il eft 
parlé dans la mefme lettre de Surate , parce qu’eftan’t 
genereux comme il eftoit, il n’auroit pas voulu eftre 
à charge à ceux qui prenoient foin de fa perfonne, 8c 
«jugea bien qu’il valoir mieux faire cette dépenfe à U 
Million , que de devenir onéreux à des gens aufquels 
il eftoit déjà obligé : il fiut neantmoins avoüer qu’eu 
cela il eut extrêmement à combattre contre cet efpriC 
de pauvreté dont il faikit lès délices , 8c qui le portoiÉ 
afouliaiter avec pallion de mourir pauvre , non feule- 
ment de cœur, mais aulïï d’effet ; cependant tout bien 
confideré il crut qu’il ne devoit pas fe donner à luy- 
mefme une fatisfaétion qui coûtait quelque chofe à 
ion prochain , & il aima mieux fe priver de fi propre 
confolation , que s’expofer à faire la moindre peine à 
lesfreres. 1 

Ayant donc entre fes mains la fomme quon avoit 
bien voulu luy prêter fur fon billet , il fit honneftemenc 
tous les frais que 1 état de la maladie pouvoir deman- 
der, en tenant le jufte milieu entre l’excès quelîi de- 
licatellè 8c le relped humain peuvent infpirer à des 
malades qu’on obferve , & le defaut, où l’avarice Scia 
défiance ont coûtumede porter les hommes qui f • trou- 
vent dans un Pais étranger , où les relources tempo- 
relles font fort bornées; mais quelque application qu’il 
euft à travailler à fa guerifôn en concourant avec tous 
les lecours de la Medecine , il fentit peu à peu dimi- 
nuer les forces , 8c augmenter la foibleffè ; de forte qud 
ny la liberté qu’on luy avoit procurée , ny les medica- 
mens qu’on luy donna , ny tous les foins qu’on en prît, 
ne purent le rappeller de ce fond d’épuifement 8C 
4 inanition où l’avoient jetté les mauvais traitement 
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qu’il avoit louffèrts dans Tes différentes priions , & les 
fatigues qu’il avoir eftuyées dans fon voyage de Ma- 
fulipatan à Golconde , jointes à l’accablement de qua- 
rante ou quarante-cinq jours qu’il avoit paflèz dans fon 
dernier cachot, prcfquetoûjours auprès d’un malade, 
dont la feule compagnie eftoit capable de caufer une 
maladie mortelle. Son Chirurgien voyant avec dou- 
leur l’impuiflànce des remedes contre l’opiniâtreté du 
mal , commença de perdre l’efperance de le fauver : 
Son flux de làng continiioit toujours , & l’on en 
voyoit croiftre la malignité de jour en jour j de forte 
que le malade eftant devenu fl foible la furveille de fa 
mort , qu’il ne pouvoit plus tenir fa plume pour écrire, 
l’un & l’autre ne doutèrent plus qu’il ne falûtpenlèr à 
mourir. 

f-, . Pour lors ce vertueux moribond , qui avoit tâché 
toute fa vie d’eftre toujours preft à ce grand partage, 
& qui s’y eftoit encore préparé avec plus de ferveur 
que jamais depuis Jtà fortie de prifon , par la participa- 
tion des Sacremens de l’Eglife , ne voulut plus s’occu- 

* per que de la penfée de l’eternité ; neantmoins , avant 
que de. fe donner entièrement à la contemplation de 
ce grand objet, il donna tous les ordres qu’il jugea 
neceflàircs pour recommander à fes hôtes que l’on 
envoyait fon Journal à Siam , & que l’on y fiftfçavoir 
fa mort leplûtoft que l’on pourroit apres qu’elle lèroit 
arrivée. Il n’oublia pas fon cher petit Cochinchinois , 
dont il pria que l’on fift une exaéte perquifition à Ma- 
fulipatan , aulfi bien que de fon autre ferviteur , pour 
les renvoyer tous deux au Séminaire des Vicaires 
Apoftoliques j & comme il ne luy reftoit plus rien à 
faire fur la terre à l’égard des hommes , que de remer- 
cier ceux qui luy fervoient d’amis dans ce Royaume 
infidèle , après leur avoir donné les marques les plus 
cendres qu’il pût de fa reconnoiflànce d’une maniéré 
qui ne reuentoit point le compliment , mais avec une 
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implicite charmante , qüi leur donna autant dd 
refpeéfc pour fa vertu que_de relTentimens pouf 
fa perte , il les conjura de trouver bon qu’il ne s’en- 
tretmft plus qu’avec Dieu Sc avec fon Confef- 
feur. 

Ce bon Religieux ne 1 abandonna prefqlie point,’ 
non pas tant pour le fecourir que pour s’edifier luy-* 
mefme. Il eut la confolation de luy donner les faintei 
Huiles , & d’eftre le témoin des fentimens incompa- 
rables de dévotion qui fortoient à tout moment de 
Ion cœur , comme des parfums quiembaûmoient tous 
les affiftans. Il admira fur tôut cette paix profonde 
qui pafoifloit dans la ferenité de fon vifage. On ne 
remarqua en luy ny chagrin , ny crainte , ny inquie* 
tude j on le vittoûjours occupé de Dieu avec une pre- 
fence d’efprit, qu’il co nier va jufqu’àla fin, & quoy 

Î ju’il fuft toujours éveillé , il parut li doucement & 
i fortement uny à la Divine volonté , qu’on euft 
quafi dit qu’il le repofoit déjà dans le fon de la Pro- 
vidence , avant que d’aller prendre fon repos eternel 
dans le fon de la félicité & de la gloire. 

C’eft ainfi qu’il palïà de la penfée de Dieu , à ht 
veuc de Dieu mefme , avec tant de douceur , qu’on 
euft: pris là mort plûtoft: pour un agréable fommeil , 
que pour une véritable feparation de Pâme d’avec le 
corps : Elle arriva le vingt-cinquième jour d’Aouft, 
auquel on célébré en France la Fefte du grand faint 
Loüis , dont il imita en quelque façon le glorieux 
trépas dans des terres étrangères , après avoir tâché 
de fuivre de loin les traces de fes vertus Sc de les tra- 
vaux dans fon Royaume , & dans fes Voyages. Le Perd 
Auguftin fondit en larmes de dévotion & de regret 
avec les autres François, quoy qu’ils regarda (lent tous, 
avec railon, cette mort comme la grâce du monde la 
plus precieulê , & qu’ils crûlTent qu’on pouvoit avec 
jultice la faire palfer pour une efpecede martyre , non 
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feulement de foy , mais encore de charité ; car enfin 
il a voit contracté la mairie dont il mourut, dans une 
prifon , où , félon fon propre témoignage , les* Gar- 
des l’avoient extrêmement mal-traité en haine du 
Chriftianifme , & où il s’eftoit épuifé par les fervices 
pénibles & continuels qu'il avoir rendus long- temps 
a un malade , que la confideration feule de Dieu 
avoit pû luy rendre aimable -, de forte que , fans faire 
aucune violence à la vérité , on peut dire qu'eftanc 
mort d’avoir trop fouffèrt pour l’amour du prochain 
& de l’Evangile , il a fait en mourant une éclatante 

! >rofefïïon de foy & de charité , qui peuvent du moins 
uy donner le beau titre de Confefleur de Jesus- 
Christ , fi l’on n’ofe pas dire tout-à-fait qu’elles 
l’ont rendu digne du nom de Martyr. Il feroit aflèz 
confolant de fçavoir les honneurs que les Chreftien,? 
rendirent à fon corps pour fa fepulture , mais puifque 
Dieu n’a pas permis qu’on l’ait écrit en Europe , il 
doit fuffire <jp penfer que ce mefme corps fera peut-eftre 
à l’avenir dans le Royaume de Golconde un grain 
Evangélique, qui eftant femé dans une terre encore 
en friche, ne laiflèra pas de multiplier quelque jour 
au centuple j car il ne faut pas douter que Noftre-Sei- 
gneur ne glorifie quelque jour les cendres de fon fer- 
viteur , & qu’il ne tire de l’obfcurité de fa prifon & de 
fon tombeau les lumières de la Fcy qu’il veut répandre 
fur les Maures. 
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CHAPITRE IX. 

Avec ejuelle douleur on apprit a Siam la mort de M.de 
Charneffon , & ce ejue les Mijfionaires ont mandé 
. de fa vertu. 

Q Uelquh diligence qu’on fift pour écrire à Siam 
la mort & les derniers fentimens de M. de Cha- 
meflbn, il faloic pour le moins trois mois pour y faire 
palier les lettres: ilenfaloit un pour les porter jufqu’à 
Mafulipatan, un autre pour les envoyer àTenaflèrim, 
& le troificme pour les faire rendre a Siam j aulfil’on 
n’y reçeut cette affligeante nouvelle qu’à la fin du 
mois de Novembre, &l’on peut juger aifément com- 
bien fut grande la douleur de tout le Séminaire dans la 
perte d'un fi laint Homme, par l’eftime toute particuliè- 
re que l’on faifoit de fa perfonne & de fon mérité, 
tant pour fes rares vertus , que pour les grands fervices 
qu’il auoit déjà rendus à la Million , & qu’il eftoit fur 
le point de luy rendre encore. 

La connoiflànce de tout temps qu’on avoir de fit 
haute perfedrion , jointe à ce qu’on venoit d’appren- 
dre des circonftances de là mort , auroit aifément 
perfuadé aux Milfionaires qu’il n’avoit pas befoin 
qu’on priaft pour luy jneantmoins parce quelesjuge- 
mens de Dieu font terribles , & qu’il trouve des ta- 
ches dans les plus grands Saints , on fuivit l’ordre de 
l’Eglifè , & l’on fit , deux jours après avoir rcçeu le 
pacquer de Golconde , le Service le plus folemnel qu’on 
pût, où Monfeigneurde Metellopolis officia Pontifica- 
lement, afin de reconnoiftre par cette pompe extérieu- 
re les grandes obligations que toute la Million avoit 
à ce vertueux Laïque , dont la belle fin eftoit en mefine 
temps unfujet de jufte triftcffè Si de iàinte jaîoufie. 
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M. Langlois , un des Miflionaires qui eftoit allé 
avec luyà Siamen 1669. en écrivit en France le deu- 
xieme Décembre 1674. les larmes aux yeux en ces ter- 
mes. Nous avons perdu cette année nofire tres-cher amy 
fri. de Chamejfon , en qui , outre la perte qui me fl com- 
mune avec tous nos Meffieurs , j'ay perdu en particulier 
le guide fidele , & l'aimable Compagnon de mon voyage 
depuis France jufquicy. Il a plu a Dieu de nous l'enlever 
a Golconde , oit les Maures l' voient mené de Mafulipatan, 
lors qu'il y paffiit pour retourner en Europe , ou il portait 
les informations des Martyrs de la Cochinchine , avec 
plufieurs autres mémoires d’importance qui n'ont pas efle 
perdus , parce qu'il y avait fagement pourvtu avant que 
d'eflrepris. Il avoitvêcu en Saint ,& il efl mort en Saint, 
& l’on peut dire quil a édifié tout le monde en mourant , 
après avoir donné de l' admiration aux Maures mefmes 
dans fa prifon par fin héroïque patience : Nous attendons 
avec empreffement fin Journal pour y voir les grâces de 
Dieu qu'il y a marquées: on l'a vu dans les deux derniers 
î ours de fa vie tres-intimement uny a celuy qu'il avait 
toujours reconnu pour le fini objet digne d’efire aimé, com- 
me il paroi fi par le cachet qu'il avoit apporté de France 
en ces Pais, & fur lequel il avoit fait graver ces trois mots . 
Dieu feul aimable , c’efi la devife qu'il mettait a la tefie 
de toutes fis lettres , & qu’il avoit toujours en la bouche 
dans fis entretiens ordinaires , parce qu'ils efioient forte- 
ment imprimez au fond de fin cœur. 

M. Vachet qui eftoit du mcfme voyage de 1 669. Sc 
qui avoit toujours depuis confervé un relpcft Si une 
tcndreiïè incroyable pour ce vertueux Gentilhomme , 
6’eft étendu plus au long fur Tes bonnes qualitez natu- 
relles, & fur Tes vertus acquifes. Ceft deluyque nous 
tirerons ce petit abrégé qui fuit , comme nous en avons 
déjà tiré prefque toute la matière des quatre Chapitres 
preçedens. 

M, de Çhameflfon eftoit dç la noblç maifçn de 
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Foifty , donc la branche aînée s’eft trouvée éteinte en 
fa perfonne , & donc le nom & les alliances font con- 
nues à tout le Royaume ; fon Pere eftoit Jacques de 
Foifty , Chevalier Seigneur de Trenay & de Motheux 
prés Monthereau j Ion grand pere s’appelloic Ber- 
trand de Foifty , Lieutenant de la Compagnie de cent 
hommes d’Armes commandée par M. le Duc de 
Mayenne, & il fut fait Chevalier de l’Ordre de faint 
Michel fous Charles IX. en ij6S. en confideration de 
fes fervices dans les Guerres. Son grand Oncle eftoit 
Philibert de Foifty Grand Prieur de Champagne, &la 
plufpart de fes Anceftrcs ont fait de fi belles adtions , 
qu’il n’y en a prefque aucun qui ne meritaftune place 
honorame dans l’Hiftoire. 

Il fut nommé Philippe fur les facrez fonds de Baptê- 
me, &au lieu de porter le nom de Foifty ou de Cre- 
nay , on luy donna celuy de Chamefton que portoient 
les Barons dujour , aînez delamaifonde Foifty. 

Il tira du fond de fa naiftànce un tempérament gé- 
néreux; l’épée fut quafi dés le berceau fa plus forte 
inclination , & M. fon Pere ayant reconnu qu’il fe 
portoit plus aux armes qu’aux lettres , fouffrit avec 
plaifir qu’il renonçaft à l’étude pour fe donna - à la 
guerre dés fes plus tendres années. 

Il fèrvit en Flandre , en Hollande , en Savoye , en 
Piedmont , & en Suiftè ; il fit voir par tout qu’il eftoit 
homme de tefte & de main , & il fçeut fi bien accor- 
der les plus délicats intcrefts du meftier avec ceux de 
la confidence , que fans rien perdre de la réputation de 
brave , il conferva toûjours la fidelité de Chreftien, 
dont la qualité luy eftoit dés-lors infiniment plus chere 
que celle de Gentilhomme. < 

Cependant la crainte qu’il eut de ne pouvoir pas toû- 
jours,fe foûtenir dans une route où les pas font fi glif- 
fans , le prefta d’entrer dans une autre qui luy paroi f- 
foitplus feure , & luy fit quitter le fervice avec toutes 
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fes elperances dans un temps où Ton mérite luyproïnet- 
toit bonne part àla fortune , & dans un âge où fes amis 
ôc fes proches le faifoient afpirer aux alliances les plus 
riches & les p'us illuftres de Champagne & de Bour- 
gogne , parce qu’il eftoit fils unique d’vn pere qui 
avoir de belles Tçrres dans l’une & dans l’autre de ces 
deux Provinces. 

Sa retraite ne fut pas approuvée des Pages de la 
terre , ils la regardèrent comme une folie , qui le fie 
l’objet de leur mépris , après qu’il l’avoir efté fi long- 
temps de leur eftime : mais le refpeét humain n’eut 
pas alfez de force pour affoiblir en luy 1 attrait de la 
grâce, 6c la ferveur de fon efprit fut fi grande , qu’il 
ïe feroit dés-lors enfoncé dans la folitude des Ordres 
les plus aufteres, fi Dieu , qui en vouloit faire un mo- 
dèle de lâinteté dans le monde , ne l’avoit deftiné à vi- 
vre en Saint au milieu du fiecle. 

Cette fécondé refolution parut encore moins tôle- 
table que la première à ceux qui ne jugent pas des cho- 
ies parles réglés de l'Evangile. On auroit fouffèrtaf- 
fez volontiers qu’il Ce fuft enfevely tout vivant dans un 
Cloître, où il n’eût refervé aucun reftede commerce 
avec le commun des hommes j mais on ne put fuppor- 
ter qu’en demeurant feculier , il prît l’habit & les ma- 
niérés d’un dévot , après avoir fait la figure d’un hom- 
pie de guerre. Il laiflà dire tout ce qu’on voulut fins 
s’en mettre en peine, & la perte qu’il fit de fes parens 
l’ayant mis quelque temps après en parfaite liberté, il 
exécuta fans delay le projet de vie qu’il s’eftoit formé 
parle confèildes perlonnes dont il fuivoit la conduite. 
Dés ce moment la pauvreté eut tant de charmes pour 
|uy , qu’il le refolut de vivre & mourir dans un parfait 
abandon à la Providence j & comme l’amour de ce divin 
attribut avoit commencé & continué l’ouvrage de fit 
perfection durant fii vie, il ne faut pas s’étonner qu’il 
fbç fait fa çonfçmmation fa félicité daps fa rp.or^ 
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Divers accidens de fortune concoururent avec Iny 
pour le dépoiiller de la plus grande partie de fon bien, 
6c le defordre s’eftant mis dans Tes affaires, il refleurit 
plus de joye de le voir dans laneceflïcé d'eftre pauvre , 
que les Mondains n’en reflèntent quand ils font 
fur le point de s’enrichir. Le renverfement de fon 
Temporel authorifa la fimplicité de fes habits & la mo- 
dération de fa dépenfe. Il ne voulut plus , ny domefti- 
ques , ny ordinaire réglé , ny demeure fixe. Son plaifir 
fut de chercher par tout les gens de bien pour faire liai— 
fon avec eux , & pour s’enflammer à la vertu par leurs 
exemples. 

Quelques courfes qu’il entreprît , il ne s’écarta jamais 
du reglement qu’on luyavoit preferit pour luy-mefrne. 
Il failbit tous les jours phiGeurs heures de méditation, 
& Dieu luy communiqua tant de lumière Jetant d’ar- 
deur dans ce faint Exercice, que ne pouvant quafi plus 
cacher au dedans l’abondance de la grâce qu'il y rece- 
voir ,1a bonne odeur s’en répandit malgré luy en tous 
les endroits où il fit quelque fejour, 

La fréquentation des Sacremens , la mortification 
des fèns 6c des pallions , le retranchement d’une partie 
du fommeil 8c des alimens ordinaires , la le&ure des 
bons livres, la dévotion à la feinte Vierge, aux feints 
A liges , & à feintjofeph, la vifitedes pauvres honteux, 
la confolation des prifonniers , le fervice des malades 
dans les hofpitaux, l’inftruétiondes enfans &des men- 
dians , dont il a pris quelquefois la forme pour deman- 
der l’aumône par infpiration particulière , eftoient les 
principaux moyens dont il fe lervit pour mettre en pra-, 
tique tout ce que Dieu luy demandoit dans l’oraifbn; 
& craignant de fuivreen cela fa volonté propre , il ne 
voulut jamais rien faire que par l’avis d’un Directeur , 
dont il recevoit toutes les impreflions avec une docilité 
incomparable. 

(I y avoit déjà quelques années tpa’il communioit 
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tous les jours, & qu’il paffoit quatre heures à genoux ert 
prières ( outre le temps qu’il mettoit à fervir plufieurs 
Méfiés ) à reciter l’Office de No lire- Dame & à dire 
fon Chapelet , lors qu’il apprit le grand defTein que le 
faint Siégé avoit d'envoyer desEvefques François à la 
Chine. Cettenouvelleluy fit defirer ardemment de con- 
noître ceux que l’on deftinoit à cette Million Apoftoli- 
que j & à peine les eut-il veus qu’il demeura (tres-étroi- 
trementlie à leur œuvre & à leurs perfonnes. 

D’abord on équipa un vaiifeau exprès quidevoit por- 
ter M. d’Heliopolis aux Indes avec tous fes' Miffionai- 
res. M. de Chameiron en fut fait le Capitaine j il y mit 
le refte des effets qu’il avoit fauve du débris de fa mai- 
fon : mais ce bâtiment ayant fait naufrage dans un des 
Ports de Hollande , il acheva ,de perdre fans douleur ce 
qu’il avoit confervé fans attache ; & l’on peut dire que 
fon feul déplaifir fut de voir l’œuvre de Dieu traverfé 
par le retardement du voyage des Ouvriers Evangéli- 
ques. 

Cet accident ayant obligé M. d’Heliopolis de pren- 
dre le chemin de terre , il choifit pour un de fes Compa- 
gnons celuy qui devoit eftre le Capitaine du vaifïèau 
qui avoit pery. Cer homme de Dieu s’eftima heureux 
de fuivre par tout cet Evefque ; & de partager avec luy 
les fatigues d’un chemin fi long, fi difficile & fi périlleux. 
Lapaffion qu’il avoir de concourir en fa maniéré à la 
converfion des Infidèles , luy fit devorer toutes ces pei- 
nes avec un plaifir extreme : mais quelque joye qu’il eut 
de fevoir arriver àSiam , il eft furprenant de dire avec 
quelle facilité il fe trouva preft: d’en partir prefqu’auffi-. 
tort: qu’il y fut , pour repaflèr en Europe avec cemefmfr 
Prélat dés la première propofition qui luy en fut faite. 
Car fans témoigner la moindre répugnance du monde, 
& fans vouloir approfondir les raifons d’un retour 
qui paroiffoit fi précipité , il traverfa de nouveau les 
Royaumes de Siarn & de Golconde, de Mogol,de Pei> 
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fe, d’Arabie, de Turquie, avec des incommoditez extrê- 
mes. II lignala fa patience dans l’un & dans l’autre voya- 
ge, principalement en deux rencontres ; cardans le pre- 
mier, eftant malade , pour ainli dire, à la mort , durant 
tout le temps de la Caravane dans les deferts d'Arabie, 
il eut le courage de fe faire lier fur fon chameau dans une 
efpece de cage , où il fouffroit depuis le matin jufqu’au 
foir une douïeur continuelle par les meurtri fleures que 
faifoit fur tout fon corps , le mouvement dont il eftoit 
baloté à caufe de fa foiblelTe. Dans le fécond il tomba 
entre les mains des voleurs Arabes, qui ayant fait arrê- 
ter le bâteau où il eftoit fur l’Euphrate, & croyant que 
M. d’Heliopolis & luy cachoientde grandes richefles, 
déchargèrent d’abord une grêle de coups de bafton fur la 
plante de fes pieds, dont il demeura demy-mort. Cepen- 
dant, comme il fut un peu revenu à lfty , s’eftant apper- 
ccu en ouvrant les yeux que ces barbares alloient faire 
le mcfme traitement à fon cher Prélat ; il eut encore a C 
fez de vigueur pour fe traîner & s’aller prefenter à eux 
à deflêind’eftre ballonné une fécondé fois en fa place: 
& cette generofité les furprit li fort que l’admiration 
qu’ils en eurent , ne fervit pas peu à les faire contenter 
d’une fomme fort médiocre , par laquelle on fe redima 
de leur vexation. 


CHAPITRE X. 

Suite des aElions & des vertus de M. de ChAmeJfort, 

M R de Chamclïbn eftant arrivé heureufement à 
Rome avec M. d’Heliopolis , il y vefeut d’une 
maniéré 11 exemplaire , qua tout caché qu’il delîroit 
cftre, il attira fur luy les yeux de tout le monde.Les Car- 
dinaux de la lacréc Congrégation de la propagation 
de la Foy voulurent qu’il logeât , & qu’il fût défrayé 
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dans la maifon dont ils ont le foin: & le Papemefineluy 
ayant donné plufieurs Audiences, là ns qu’il ofât les de- 
mander, Iuy fit 1 honneur de luy témoigner de l’eftime 
pour (à vertu , & de l’exhorter tendrement à eftre fidele 
jufqu a la fin dans le fervice des Millions Orientales. 

Le defirque M. d Heliopolis avoit d’envoyer au plû- 
toft un fecours d’Ouvriers à 5iam,oû M. deBerithe 
s eftoit arrefté, luy fit penfer qu’il eftoit à propos de fai- 
re palier en France ce bon Gentilhomme pour s’embar- 
quer avant luy parla première occafion. Il obéît aulïï- 
toft ; &s’eftant rendu à Paris, il n’oublia rien pour avan- 
cer fon départ .-mais comme il falut attendre alfez long- 
temps la commodité d’un vai (l'eau , il eut le loifir de fai- 
re quelques courfes endiflPerens endroits’du Royaume 
ou Dieu le rendit utile au prochain au delà de ce qu’on 
peut s’imaginer dime perfonne de fon eftat. Car , ou- 
tre qu’il accommodoit par tout des querelles , qu’il ter- 
minoit des Procès , qu’il convertifToit fans bruit de 
. ? rands pécheurs , & qu’il portoit plufieurs perfonnes 
a une haute vertu en leur apprenant l’ufage de la mé- 
ditation ; il avoit un don d’attirer à luy les Ames avan- 
cées dans la perfection par la force fecrete de je ne 
» Y t l ue,Ie Sympathie de grâce. Elles s’adrclToient tou- 
tes a iuy avec une ouverture de cœur ,& une confian- 
ce admirable , tant celles qui eftoient dans le monde 
que celles qui vivoient dans des Monafteres. 

I eftoit furpnsluy-mefme de voir qu’on le faifoitap- 
peller de tous collez , melmede la part des gens qu’il 
ne connoilïoit pas, & dont il ne croyoic pas eftre con- 
nu , qui tous après l’avoir entendu parler des chofes 
Spirituelles , & déméler les myfteres des communica- 
tions les plus intimes de Dieu dans l’orailbn , ne pou- 
voient allez admirer qu’un homme fans aucune étude 
que celle du Crucifix, pût aVoir tant de lumière pour 
la conduite des Ames. 

II n acquit pas nftoins d cftime à Paris que par tout 


des Vicaires Apofioliques. 1674. nr 
ailleurs, foit lors qu’il arriva de Rome, (oit quand il 
'y rètournades Provinces pour y prendre lesdernieres 
mefures de fon retour aux Indes. Ce 11c furent pas (eu- 

* lement les Maifons Religieufes qui le firent appeller 

avec une efpece de fainte émulation, pour profiter de (es 
entretiens. On vit aufïi les plus grands de l’Etat s’em- 
prefièr à l’entretenir chez eux , les uns par une inno- 
cente curiofité pour l'entendre difcourir de (es voya- 
ges , dont il faifoit agréablement le récit j les autres^ar 
cftime de (a pieté , pour s’enflammer au mépris du mon- 
de Sc à l’amour de Dieu qu’il inlpiroit efficacement par 
fe s paroles. 0 

Toutes lescareflès qu’on luy fit, ne Iuy donnèrent 

• point de nouvelle attache pour la Patrie ; Sc lors qu’on 
luy dit qu’il eftoit.temps d’aller à Marfeille où il de- 
voir s’embarquer , il quitta tout avec beaucoup moins 
de peine que les autres n’en ont (buvent pour un voya- 
ge de trois jours. L’on vit en cette occafion (a parfaite 
indifférence ; car durant l’efpace de fort peu dejours 
on changea trois fois les ordres de fon départ (ans qu’il 
changeât un feul moment l’égalité de fon cœur. On luy 
dit d’abord ( 'qu’il faloit partir , il fut preft. On luy dit le 
lendemain qu’il faloit demeurer , parce que l’on crai- 
gnoit les Corôûres, dontonvenoit d’apprendre lesin- 
curfions furl^pediterranée : il acquicfça fins témoi- 
gner ny joye ny chagrin.iEt quoy qu’il fift pour fors le 
projet de retourner en Normandie , où il eftoitfort at- 
tiré par quelques âmes d’un mérité extraordinaire, & où 
on l'alfeuroit qu’il pourroit aller palier quelque temps 
avant qu’il fe prefentât des commoditez pour aller par 
l’Océan , il receut gayement un ou deux jours apres 
l’ordre decifif qu’on luy porta , de fe mettre inceflàm- 
mentcn chemin pour aller au Port-Loüis, où Mrs de 
la Compagnie Royale de France luy donnèrent trois 

I ilaces , pour deux Miflionaires & pour luy , fur un de 
eurs V ai (féaux qui fe pteparoitàfortirduPort. 
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Ce changement fi fubitne le furprit point -, oit luy en 
donna la nouvelle le foir , & fans faire paroiftre le 
moindre embarras , il fe mit dés le matin du jour fui- 
vant fur la route de Bretagne avec Mrs Langlois ôè . 
Vachet Preftres,dont il fut le conlêil 8c la confola- 
tion jufqu’au terme de leur voyage , & qui ont admi- 
ré tous deux la benedi&ion que Dieu luy donna à 
Hennebont auprès de plufieurs perfonnes , en atten- 
dant le jour de l’embarquement. La douceur , la cha- 
rité & la foûmifïïon qu'il eut pour eux fur la mer, les 
fèrvices qu’il rendit à Mrs de la Compagnie Royale à 
Madaÿfcar & à Surate, 8c generalement toute la con- 
duite dans les diverfes conjonélures de plufieurs affai- 
res, dont les foins & les diflferens fuccés ne luy firent • 
rien perdre de l’application qu’il avoit à luy-mefme, 
ny de la modération que la patience & l’humilité in- 
fpirent à un cœur afrcrmy dans le defir de chercher 
uniquement la gloire de Dieu. 

Eftant à Surate il fut attaqué d’une douleur de 
telle fi violente que les Médecins crûrent qu’il ne 
pouvoir paflèr le feptiéme jour. Il fit avertir M. Vachet 
à trois lieues de là ,de l’eftat où il eftoit, 8c le pria 
de venir entendre fa Confeflion generale , & l’aflifter 
à la mort. Ce Miflionaire protefte qu’il n’a jamais vcu 
tant d’innocence avec tant de contritic^pk tantdejoye 
au milieu de tant de douleur. Quoy qu’üfuft infiniment 
confolé de voir des difpofitions fi parfaites dans fon 
Malade , il fut comme accablé par la crainte de le per- 
dre: Mais Dieu, qui ne vouloit qu’éprouver fes fervi- 
teurs, releva les efperances de l’un en rendant la fanté à 
l’autre , & ils continuèrent heureufement leur chemin 
jufqu’à Siam , où l’on peut dire que ce moribond guery 
vécut en homme relfufcité. Il fe levoit tous les jours à j. 
heures 8c demy pour faire Oraifon jufquà fix. Il lervoit 
regulierement la première MelTe , à la fin de laquelle 
il communient fans ûianquer , 8c faifoit enfin ce une de- 
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mie heure «Tarions de grâces avec la mefme exaéli. 
tude. Il palïoit deux heures à tenir les petites Ecoles 
pour des enfans rama fiez, tant pour leur apprendre 
à lire nos caradleres , que pour les inflruire des my- 
fteres de noltre Foy , & cela avec plus de loin Sc d’af- 
fedtion que la plus tendre de toutes les meres n’auroic 
fait à fon propre enfant. Le relie du matin elloit oc- 
cupé à faire fa ledlure fpirituelle , ou à donner les or- 
dres aux Domeftiques , qui le regardoient plus com- 
me leur pere, que comme leur maiflre. On le voyoit à 
l’examen particulier qui précédé le difner, avec une fer- 
veur qui le dillinguoit du relie de la Commnuauté. Et 
quoy qu’il ne parull jamais à l’Eglife qu'avec unemo- 
deftie d’Ange , on remarquoit pour lors en luy un 
furcroift fenlîble de recolledlion. Iln’elloit pas moins 
fobre Sc moins tempérant à la table du Séminaire que 
dans lès voyages, dans lefquels on l’aveu quelquefois 
fins pain, fans vin, fans viande & fans legumes , réduit 
à un peu de ris cnit dans l’eau croupie , dont il faloit 
boire ; & dont il elloit aulfi content que s’il eull eflé à 
un fellin délicieux. Il fe trouvoit pour l’ordinaire en 
récréation avec les autres ; Sc quelque choie qu’on y 
dift , il en tiroit toûjours des fujets d’édification d’une 
maniéré très- commode Sc très -naturelle. A deux heu- 
res il faifoit une petite reveuëqui luy elloit particu- 
lière. Cette reveuc elloit fuiviç de la leélure d’un Cha- 
pitre du nouveau Tellament à genoux, Sc de la recita- 
tion d’une partie de l’Office de la Vierge : après quoy 
il vacquoit aux foins de la maifon en qualité d’œco- 
nome, dont il failôit les fonctions avec une douceur li 
confiante , Sc une charité fi generale , qu’il n’y avoir 
perfonne qu’il ne prévinft le plus obligeamment du 
monde dans toutes fortes de befoins. Sicetemploy ne 
le tenoit pas fi long-temps, il lifoit quelque bon Livre , 
&c n’oublioit jamais un Chapitre de celuy de l’Imita- 
tion , & d’un autre quia pour titre. Le Jardin des Ames 
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Chreftiennes, parce qu’il faifoit lès delices de l’Un & 
de l’autre. A quatre heures il difoit Matines & Lau- 
des du petit Office pour le lendemain , & Ton Chapes 
Jet pour le jour. Depuis cinq heures jufqu’à lept il 
eftoit en oraifon devant le làint Sacrement , &c après 
lefouper & la récréation du foir (oùilfe comportoic 
comme le matin) il affiftoit à la priere commune , la- 
quelle cftant finie, il altèmbloit les ferviteurs& les pe- 
tits enfans pour les faite prier en particulier , & pour 
leur dire quelque mot d’inftru&ion familière félon leur 

{ >ortée. Quoy qu’il fe couchait fouVent fort tard, il fê 
evoit tous les jours à fon heure , & gardoit inviola- 
blement fa réglé depuis le matin jufqu’au dernier des 
exercices de la journée , fi ce n’eft que l'obeïflànce 
l’obligeaft à changer l’ordre pour faire quelque chofe 
de plus prelïe, & de meilleur. Il joignoit à cette fide- 
lité un zele merveilleux du fiilut des âmes , principale- 
ment des Infidèles ; & voulant avoir part aux travaux 
de tous les Miflïonaires qu’on envoyoit en diflfèrens 
lieux, ildemandoit , pour aihfi dire , l’aumône, comme 
un pauvre, afin de les enrichir des quelles qu’il avoir fai- 
tes , & de leur donner les petites curiofitez qu’il avoic 
receuës. Quefi la charité qu’il avoir pour tous ,foûte- 
nuc de l’exemple des autres vertus, edifioit toute la mai - 
fon au dedans , la converfation au dehors ne gagnoit 
pas moins les Eftranger§. Il avoit le coeur fi grand qu’il 
embralToit toutes les Nations : Aulïi eft-il vray que 
toutes les Nations l’embralfoient , & tous ceux qui l’ont 
connu, non feulement entre les François, mais aulïi 
parmy les Efpagnols , les Anglois , les Portugais , les 
Hollandois ,les Negres,les Indiens, ont dit mille biens 
de luy pendant qu’il vivoit , & ne parlent encore à 
prelènt de là perlbnne que pour en faire l’Eloge. 

II eftoit bienraifonnable qu’une vie fi fainte fuft cou- 
ronnée par une excellente mort ; il faloit qu’un qua- 
trième voyage entrepris pour l’intereft de Dieu & de 

la 
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laMiflion, le jetta entre les mains des ennemis de la 
Foy , afin qu’il pût trouver dans leur perlècution ce qui 
luy auroit manque dans la paix de les exercices à Siam. 
Il ne pouvoir pas mourir en Miflionaire qui cherche le 
martyre , parce qu’il n’eftoit pas Preftre ( quoy qu’on 
le jugeât digne du Sacerdoce.,) Il eftoit de la providen- 
ce de Dieu, à qui il avoir remis de tout temps la bonne 
fortune entre les mains, de luy ménager une occafion 
impreveuc , 011 il rencontrait une partie du bien qu’il 
n’ofoit prefque efperer, dautant qu’il s’en eftimoic 
indigne. 

Il a plus trouvé qu’il ne penfoit ; il eft mort plus 
honorablement qu’il n’avoit ofé defirer. Il a prefehé 
Jésus-Christ dans la prifon ; il a converty, non pas des 
Idolâtres , mais des pécheurs y il a fouffèrt pour la que- 
. relie de fa Patrie & de fa Religion : & s’il n’a pas fi- 
ny fes jours dans les fupplices des Tirans , il a du 
moins contracté dans les fers 6c dans les cachots , la 
maladie mortelle qui a conforrur.é Ion mérité avec là 
vie , Dieu ne l’ayant mis en liberté qu’autant de temps 
«ju’il en faloit pour ne le pas priver de la confola- 
tion des Sacremens 8c des prières de l’Eglife. Heu- 
reux d’avoir achevé fa courfe avec tant de courage & 
tant de gloire au milieu d’une .terre infidelle! 

Les difpofitions de fon ame eftoient merveilleulès ; 
il avoit l’efprit doux 8c docile , le coeur candide 8c gé- 
néreux, les pallions naturellement vives, mais mor- 
tifiées par la grâce. Il eftoit né ambitieux 8c devenu 
humble, porté aux plaifirs ; & neanmoins pur comme 
un Ange. Et quoy qu’il fe foit trouvé deux fois feul 
dans Jes mefmes occafions qui ont fignalé lachafteté 
virginale de quelques Saints , il en eft forty comme eux 
avec une parfaite viéloire -, 8c l’on peut afleurer que 
nonobftant qu’il ait palTe toute la jeuneflè dans 1er 
armées, il a confervé jufqu’à la mort ce que prefque 
tous les jeunes gens perdent dés les premiers jours de 


9 


n6 Relation des Misons 

leur entrée dans le grand monde. Depuis fa parfaite 
.C.onverfion on ne le vit jamais émeu d’aucun acci- 
dent, ny troublé d’aucun embarras ; toujours égal dans 
la difette Sc dans l’abondance j toujours defintereflc 
& condefcendant ; toujours charitable ; toujours preft 
à parler de Dieu avec onftion ,ou à en entendre dis- 
courir avec humilité. Civil fans compliment, & ferieux 
fans aucun mélange de trifteffe , parce qu’il avoittoû- 
jours Dieu prefent à Ton efprit par une Oraifon plus 
infufe que naturelle , & qui l'embrafoit avec un amour 
d’autant plus fort au dedans qu’il le faifoit moins pa- 
roiftre au dehors. Enfin il femble que l’on le peut peiî> 
dre en quatre traits en luy appliquant les quatre qua- 
litez que Dieu donne àjob , quand il nous en fait l’Elo- 
ge : C’eftoit un homme fimple, droit , éloigné du mal, 
qui retenoit encore fon innocence ; quand le Ciel vou- 
lut recompenfer fon mcrire vers la cinquantième an- 
née de fon âge. 


CHAPITRE XI. 

Les belles efperances du progrès de la F oy dans le Roy MM- 
me de Siam. 

S I le cœur des Rois eft entre les mains de Dieu pour 
le tourner comme il luy plaift à la félicité des peu- 

{ >les , on peut dire que la gloire dejEsus-CHMST dans 
a converfion des Eftats eft aufli en quelque façon en- 
tre les mains des Princes j leurs fentimcns & leur con- 
duite ont tant de force fur l'efprit de leurs fujets, 
qu’une feule de leurs paroles en faveur de la Religion 
Chreftienne feroit fouvent plus d’effet en un moment 
que tous les travaux de cent Ouvriers Evangéliques 
en plufieurs années. Aufli quandon voit quelque Mo- 
narque Payen qui commence à fe déclarer plus ouverte-- 
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ment qu’à l’ordinaire pour l’Ëvangile 8c pour les Pré- 
dicateurs qui l’annoncent , on a grand fujet d’eiperer 
que le refpeét qu’il a pour l’un , 8c le bon traitement 
qu’il fait aux autres , infpircra les mefmes difpofitions 
à lès fujerâ , & les préparera tous fans peine à recevoir 
bien toft la liimiere de la Foy. 

C’efl: l’heureux eftat où fe trouvoit le Royaume de* 
Siam en l’année 1674 . L’honneur que le Roy avoir 
fait fur la fin de l’année precedente aux Evefques Fran- 
çois dans l’Audience magnifique qu’il leur avoir ac- 
cordée pour la prefentation des Lettres du Pape 8c de 
la MajeftéTres-Chrcflienne , 8c les témoignages par- 
ticuliers de bonté qu’il leur avoit donnez quelque 
temps après à Lavau dans fon Palais de Campagne * 
par des conventions qui donnoier.t delà jaloufie aux 
plus grands Seigneurs , remplirent toute la Cour d’efti- 
me, non feulement pour la perfonnc de ces Prélats, 
mais aufii pour lafainte Loy, dont ils faifoient pro- 
feflïon. 

L’éclat que cette nouvelle fit dans les Provinces 
s’augmenta beaucoup lors qu’on y apprit que le Roy 
quelque temps après s’eft oit engagé à bâtir une belle 
Êglifeau Dieu du Ciel 8c de la terre ; 8c l’on jugea aufli- 
toft que plufieurs perfonnes feroient excitées à quittée 
la fuperftition du Pais pour embraiTer la Religion des 
François. 

Ceux qui avoient efté frappez d’abord de cette pen- 
fée , ne furent pas trompez dans la fuite : On vitlalie- 
nediétion de Dieu fe répandre plus abondammen&que 
jamais fur tout ce qui pouvoic regarder l’avantage de 
la Miilion , non feulement dans la Ville Capitale, mais 
mefrne dans quelques autres endroits plus éloignez, 
où l’on appliqua des Miflionaires. 

Dans la Capitale , outre un fort grand nombre d’en- 
fans & de malades qui receurent le Baptême avant la 
mort ( entre lefquels eiloii la femme d’un Mandarin f 
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que M. d’Heliopolis exhortoic depuis long temps £ 
foi tir du Paganifme) on inilruifoic plufieurs adultes, ‘ 
dont les uns fe firent Catechumenes , & les autres fu- 
rent baptifez; les plus confiderables deceux-cy eftoient 
le frere du Capitaine des Cochinchinois : &un habile ( 
Médecin avec fa femme. 

, . La grâce s’étendit mefine jufques fur deux Renégats 
de noftrefainteFoy, qui après avoir fatisfait au fean- 
dale qu’ils avoient donné , par une penitence exem- 
plairedont ils s’acquittèrent avec de grands fentimens de 
douleur , furent reconciliez avec Dieu & avec l’Eglifè 
d’une maniéré qui confola les autres fideles. 

On eftoit plus occupé que jamais dans le Séminaire,' 
car outre un bon nombre de Seminariftcs que l’on dif- 
pofoit à recevoir les fàints Ordres , il y avoit trois éco- 
les où l’on faifoit leçon tous les jours foir 8c matin. 
M. Langlois Mifïionaire, inftruifoit les enfansde la 
Cochinchine & du Tonquin , qu’il avoit rendus ca- 
pables en moins de trois ans d’expliquer 8c de parler 
aufli facilement Latin que le pourroient faire de bons 
Humaniftes d’Europe, pendant qu’un autre Mifîïonai- 
xe leur avoit appris le chant 8c les ceremonies de 
l’Eglife, dont ils s’acquittoient fort-bien, 8c quilles 
avoit formez à prendre foin de la Sacriftie, où ils. 
faifoient leur petit devoir avec autant de propreté 
8c d’exaétitude qu’on pouvoir defirer. 

La fécondé Ecole eftoit compofée de iS. ou 20 . Eco- 
liers Chinois, Japonois, Malayois, Indiens, Portugais, 
autres, dont le R. P.Loüisdela Mere de- Dieu avoit 
bien voulu prendre foin. Ce Religieux eft Portugais de 
Nation 8c de l’Ordre de Paint François ; il avoit eu l’hu- 
milité de s’ofEirauxVicaires Apoftoliques pour travail- 
ler fous leur conduite dans l’étendue deleurMiflïon fui- 
vantle pouvoir que fes Supérieurs légitimés luy avoient 
donné par écrit en bonne forme , de s’unir à ceux 
d’entre les Ouvriers Evangéliques qu’il luy plairoit 
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pour travailler avec eux dans les Eglifes Orientales. 
Et comme on l’avoit receu à bras ouverts , ilfe foû- 
mit à tout cè qu’on voudroit faire de luy , foit dans la 
maifon , (oit dehors. Il a un talent merveilleux pour 
l’inftruéfcion de la jeuneftè, & encore plus de fainteté 
que de talent j il fçait accorder l’obfervance de fa Ré- 
glé , avec les emplois qu’on luy donne : ôc il joint à 
tout cela une charité ôc une adreftè extraordinaire au- 
près des pauvres malades , dont il guérit les maladies 
corporelles ôc fpirituelles avec un bonheur égalàfon 
zele. 

Enfin il y avoir un bon Laïque naturel du païs,qui bien 
qu il fuft engagé dans le mariage , s’eftoit retiré au Se« 
minaire avec le confentement de fa femme pour s’y fai- 
re Maiftre des enfans Siamois , qui eftoicntcn plus 
grand nombre quetous les autres. C’eftceluy-là mefme 
qui avoir toujours fervy d’Intcrprete aux Vicaires 
.Apoftoliques depuis leur arrivée à Siam ; ôc il femblc 
qu’il fe foit entièrement dévoué au fervice de leurs 
Militons tant qu’il leur plaira le retenir auprès d’eux, 
& luy donner de l’employ. 

Voilà à peu-prés ce qui fe faifoit pour l’avance- 
ment de la Religion dans la Ville Royale j ôc voi- 
cy ce qu’on fit en mefme temps dans les lieux plus 
éloignez. 

Les Vicaires Apoftoliques ayant fçeu que les Chré- 
tiens de Tennallerim eftoient fans Pafteur par la mort 
du Preftre qui leur adminiftroit les Sacremens , ôc qui 
leuravoit cfté donné autrefois par le Gouverneur, c’cft: 
à dire, le Vicaire general de l'Evefché de Meliapur, 
ils pourveurent à leur befoin ôc leur envoyèrent en la 
place du mort, M. Perez , quiavoit toûjours demeuré 
à Siam depuis qu’on l’avoit rappelléde Jonfâlam en 
1671. Et parce qu’on craignoit avecraifoiiquecebon 
Preftre ne fuft troublé par quelques gens dans fit Mif- 
fion , M. de Berithe obtint du Miniftrè de Siam un or- 
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dre au Gouverneur &aux Mandarins de la ProvinctfJ 
par lequel il leur eftoit enjoint de ne pas foufïrir qu’il 
fuft inquietté par qui que ce foit dans Tes fondions ; de 
forte que la protection que les hommes luy donnèrent 
au dehors , jointe au zele que Dieu augmentoit de jour 
en jour en fon ame à la connoilïance parfaite qu’il 
avoit acquife de la Langue du Pais , le mit en eftat 
dercndre de très-grands (èrviccs à fon Troupeau, & 
de le multiplier avec le temps par la convcrfion do 
quantité d’Infideles. 

Lors qu’il y travailloit ainli , la Providence ouvrit 
aux Evefques François un nouveau champ à cultiver 
environ à vingt lieues de la Ville Royale , & fituc 
à l’embouchure de la grande riviere entre la Barre & 
la Ville de BanKoc. M, Laneau , qui avoit connu 
deux ans auparavant dans une allez longue courlè 
.Apoftolique qu’il avoit fait ailleurs avec fuccés, com- 
bien il pouvoir efperer de fruit en s’appliquant à la 
culture fpirituelle des Villages & des Bourgades qui 
jie font pas fi proches de la Cour, s’offrit à Noftre 
Seigneur pour aller travailler auprès des âmes en ce 
lieu-là, & partit du confentement des deux autres s 
Vicaires Apoftoliques, pour s’y rendre quelque temps, 
après avoir efté confacré de la maniéré que nous al- 
lons diro. i’Evefque de Metellopolis , pour remplir le 
Vicariat Apoftolique , qui vacquoit depuis plufieurs 
années, ' 
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CHAPITRE XII. 

Sacre de M. Laneau , fis premiers emplois dans les 
nouvelles Mijfions du Vicariat jîpoFlolique 
de Siam. 

M k Laneau ayant eflééleu dés la fin de Septem- 
bre 1675. P olir Accéder à feu M. de Coto^- 
lendy Evelque de Metellopolis , auroit efté confacré le 
vingt-ièptiéme Décembre de la mefme année à foi» 
retour de Lavau , fans la maladie de M. de Berithe, 
qui fit différer la Ceremonie jufqu’à l’année fuivante. 

L’on choifit le vingt-cinquième jour de Mars 1674. 
(auquel la Fefte de Pafques tomboit cette année-là) 
pour faire ce Sacre avec plus de folemnité. On s’y 
prépara dans le Séminaire de Siam , tant par plufieurs 
exercices extraordinaires de Pieté , que par un grand 
foin d’inftruire tous les Preftres Sc Clercs qui dé- 
voient y faire quelques fondions. M. Laneau s’y 
difpofa en particulier par un redoublement de zele qu’il 
alla répandre dans plufieurs Villages dejuthia à fept 01» 
huit lieues à la ronde, comme Mr deBerithel’a écritj 
après quoy pour derniere préparation , il fit une retrai- 
te fpirituelle de plufieurs jours. 

Le jour de Pafques eftant venu , Mrs les Evefques 
d’Heliopolis & de Berithe conduifircnt le Prélat é!eu 
à l’Eglife , & après luy avoir fait prefter le ferment 
de fidelité aufiuntSiege , donton a envoyé depuis l’o- 
riginal àRome, ils le confacrerent Evefquede MeteL 
lopolis, & l'établirent en mefine temps Vicaire Apofto- 
lique,non feulement deNanquinen la Chine, &c. mai9 
encore delà Ville Capitale & de tout le Royaume de 
Siam , comme il eftoit porté par un Bref de Clemene 
I X. L’on obferva depuis le commencement du Sacre 
jufqu’à la fin toutes les ceremonies à la Romaine , 

P iiii 


232 "Relation des "Millions 
avec toute l’exaétitude qui fut poflible dans le lieu où 
l'on Ce trouvoit , félon que lé Pape Alexandre VII. 
l’avoit ordonne dans les deux Brefs , par lefquels il 
avoit accordé le pouvoir aux Vicaires Apoftoliques 
deconfàcrer des Succeflèurs à ceux d’entre eux qui 
finirpientles premiers leurs jours. 

L’Evefque confacrant eftoit M. deBerithe, à qui M. 
d’Heliopolis voulut bien déférer l’honneur de la Ce- 
remonie. Celuy-cy fut le feul Evefque afTîftant*,mais 
pour aflîfter avec luy , il prit M. Chevreul Miflio- 
naire Apoftolique & Bachelier en Sorbonne, qui bien 
qu’il fuft feulement Preftre , fans eftre conftitué dans 
aucune dignité Ecclefiaftique , avoit efté rendu capable 
de ce miniftere par la permidion portée expreflèment 
dans les mefmes Brefs. La Mître , la Croflè, la 
Croix , l’Anneau, & tous les autres ornemens Pon- 
tificaux du nouveau Sacré n’eftoient pas fort précieux, 
mais ils eftoient propres , & l’on peut dire , que la 
pauvreté , qui paroifloit en tout cela au milieu d’un 
Royaume Idolâtre , avoit , je ne fçay quel éclat, qui 
reprefentoit avec de couleurs bien vives , la riche 
fimplicité des premies fiecles de l’Eglife. D'ailleurs , 
la Majefté des Prélats , le recueillement des Miflïo- 
naires , la modeflic des Seminariftes , &c le filence 
refpeélucux des enfans qu’on élevoit en qualité d’é- 
coliers au Séminaire , infpirerent de la dévotion à 
tous ceux qui en furent les témoins , non feulement 
parmy les Fidèles , mais mefme parmy ceux d’en- 
tre les Payens que l’on fit entrer par grâce dans la 
Chapelle , & qui en fortirent pleins de vénération 
pour nos auguftes Myfleres. 

Le nouvel Evefq«e-fot_csi«y de toute la .compa- 
gnie qui eut akffde part que perfonne à la fainteté du 
jour , quoy'qu’il en euft le moins à la joye. Son Sa- 
cre ne feit pas pour luy une ceremonie de pompe, 
maisfffûtQft un myftere defanélification, Sifonhiu 
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milite fut fortifiée du rang où il eftoit élevé , fon 
zele fut confolé 8 c affèrmy par l’effùfion de la Grâce 
qui accompagna l’impremon du caraéfcere , & il & 
trouva fi remply de l’efprit de Dieu, que ne pouvanc 
prefque plus le contenir en luy-mefme , il voulut fans 
aucun retardement le répandre avec une nouvelle ar- 
deur dans le Royaume dont on venoit de luy donner 
le Vicariat Apoftolique , en vertu du Bref particulier de 
Clement IX. du 4. Juillet 1669. comme il a efté 
dit. 

M. Laneau (e voyant donc chargé du (àlut des 
Siamois , ne crut pas qu’un autre que luy deuft com- 
mencer la Million dont nous avons parlé dans leCha- 

P itre precedent , qui fe prefentoit dans un Village vers 
émboiîtheure de la grande Riviere , à deux ou trois 
journées de la Cour , où il y avoit quelques Chreftiens 
de différentes Nations , fans qu’il y en euft un feul dans 
ce nombre qui fuft naturel du Pais , parce que juf- 
qu’alors perfonne ne les avoit invitez à recevoir les lu- 
mières de laFoy: cet honneur eftoit refervé au premier 
Vicaire Apoftolique de Siam , 8 c Dieu conduifit fi heu- 
reufement fes premiers travaux dans ce lieu là, qu’il y 
établit peu de jours après fon arrivée , une nouvelle 
Parroiffe , fous le titre de la Conception immaculée de 
la fainte Vierge , dans un lieu qu’il avoit plû au Roy 
de Siam de.donner aux Vicaires Apoftoliques pour un 
hofpice. 

Cette nouveauté donna lieu à quelques Gentils de 
faire grand bruit, & de fe plaindre hautement qu’on 
vouloit introduire une Religion inconnue fans l’au- 
torité du Roy; mais ce murmure qui euft efté peut-eftre 
ailleurs un commencement de periècution contre la 
Loy du vray Dieu , fut une occafion favorable dont * 
les Vicaires Apoftoliques fe («virent pour authorifer 
cette mefme Loy dans tout l’Eftat. Car eftant allé 
droit à Sa Majeftépour l’informer deschofesqui fe 
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pafloiènt , & luy ayant prefenté une Requefte pont 
luy demander qu’il luy plût permettre à tous Tes fujets 
d’embrartèr noftre fainte Foy ; ce Prince déclara de 
vive voix dans une aftèmblée publique des Grands de 
fa Cour, qu’il ne pretendoit point empefeher perfonne 
de le faire Chreftien, 8c qu’il lailfoit en cela une en- 
tière liberté à tous ceux qui en auroient ledefir : Il neL 
fe contenta pas mefme de cette déclaration , mais il fit 
bien-to ft après porter parole en fecret à M . de Berithe, 
qu’il permettroit avec le temps , par un Edit folemnel , 
la prédication & l’exercice de la Religion Chré- 
tienne. 

On peut aifément juger quelle fut pour lors la joye 
de ce Prélat , qui depuis douze ans qu’il eftoit à Siam , 
ne s’eftoit point rebuté de tous les obftacles qu’il avoit 
trouvez à planter la Foy dans le Pais , & qui fe fentoic 
dautant plus vivement touché du defir de convertir les 
, fujets de ce Royaume, qu’il voyoit moins de difpofition 

à y réuffir. La compaffion qu’il avoit de ces pauvres 
âmes alloit fi loin, qu’un des Mifllonaires arrivé tout 
' récemment avec M.d’Heliopolis , dilant un jour à M. 

de Berithe que ces pauvres Infidèles luy faifoient beau» 
coup de pitié , ce grand 8c ce charitable cœur luy re- 
partit en foûpirant,Pourmoy je penfe quel’eftat où 
je les voy me donnera la mort , fi je n’ay la confolation 
de les en voir fortir dans peu. 

> Auffi peut-on dire qu’il n’y avoit que Felperance de 
ce bonheur qui le foûtenoit dans la peine ; & comme 
M.d’Heliopolis le fuivoit deprés dans lesmouvemens 
de fon zele pour cette Nation , 8c de fa confiance en 
Dieu , l’un & l’autre rendirent mille attions de grâces 
• . à Noftre Seigneur d’avoir en fin exaucé leurs vœux ,8e 

* confolé leur patience par les approches d’un bien 
< qu’ils fouhaitoient avec tant d’ardeur* depuis fi long- 

temps. 

Lorfque lesPayensdu Village, où l'on avoit étahly 
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une Parroiflè , apprirent que le Roy , bien loin d en 
eftreindigné , l’approuvoit tort , 8 c qu'il trouvoit bon 
que Tes fujets fe fiilênt inftruire 8 c baptifer par les Mif- 
fionaires François , il ie fit un changement admirable 
dans la plufpart des efprits : Ceux qui paroi floient les 
plus farouches s'apprivoisent, & ils fe laiflèrent telle- 
ment toucher , que le nombre des Catechumenes 8 c des 
Baptilèz groffirioit de jouren jour j jufques-là que M. 
de Courtaulin écrivant au commencement de Juin , 
(c’eft à dire deux mois après le facre de M. Laneau) 
mandoità Paris que tout le Village fe coQvertilfoit; 8 c 
l’on a fçeu par d’autres lettres que M. de Metellopolis, 
après y avoir occupé deux Ouvriers , ne pouvant pas 
toûjours y demeurer en perfonne,y avoit mis pour Curé 
M. de Chandebois , lequel e (tant guery de la paralyfie 
qui avoit obligé M.d’Heliopolis de lelaiflbr à Raia- 
pouren 1671. eftoit enfin arrivé de Goa fur la fin de 
1675. avecle R. P. Fr. Maniiel de la Nativité, de l’Or- 
dre de faine Dominique , & s’eftoit préparé aux Mif- 
fionsde Siam par l’étude de la langue du Pais pendant 
les trois ou quatre premiers mois de l’année 1674. 

Ce lieu là n’ eftoit pas le feul où M. de Metellopo- 
lis travailloit utilement , 8 c pour ramartèr en peu de 
mots tout ce qu’il fâifoit-en plufieurs endroits , il no 
faut que lire ce qu’un MiflSonaire en écrit en abrégé. 
On commence , dit-il ,‘à fe détromper de l'opinion ou l'on 
eftoit , qu’il ri y avoit prefque rien à faire pour la conver- 
sion des peuples Siamois : Dieu refervoit cette moijfon au 
temps prefent : les Talapoins & les Mandarins aujji bien 
que les pauvres gens , & mefme des Villages entiers , de- 
mandent le Baptême avec grande ardeur ; tous courrent a 
la prédication avec une faim & une foifqui nous ravit , & 
j’efpere que dans moins d'un an le nombre des adultes 
baptiftf pajfera celuy de mille. J’accompagne M. de Me- 
tellopolis qui va baptifer dans un feul endroit plus de cent 
pfrfonnet , & de fa il prétend aller ouvrir une nouvelle 



•7 


*3 6 Relation des Mi fiions 

Mlffion , oit il rte trouvera pas moins de docilité ejue dans 
les autres. Je fuis témoin des effets que produifent partout 
fes écrits & fis paroles , tant a la Cour ejue dans les prifbns 
de Siam , & dans les Campagnes , nu il efl refeu & écouté 
comme un Ange décendu du Ciel : O que la moiffon fera 
grande ! Car enfin fay veu des peuples fans nombre dant 
les differents voyages que j'ay déjà faits , & ceux-cy font 
les plus dociles & les moins vicieux de tout l'Orient. Il ne 
leur manque rien que la Foy pour mettre la derniere per- 
feSlion a leurs bonnes qualitez. , &c. 

On verra dans la Partie fuivante le commencement 
& le progrès de la nouvelle Million que M. de Metel- 
lopolisy projettoit. 


CHAPITRE XIII. 

LaMiffion fait une perte conjiderablea Bantam. 

L Es faveurs que le Roy de Siam faifoit tous les jours 
aux François dans fon Royaume ne manquèrent 
pas de leur faire des envieux. Les Hollandois en pri- 
rent ombrage , & ils ne pûrent voir fans déplaifir, 
qu’en mefme temps que le Roy de France les humilioit 
dans leur Pais , les fujets de ce mefme Roy euflent des 
avantages fur eux dans des Terres étrangères : Si bien 
que pouffez tout enfemble par le motif de l’interefl: tem- 
porel qu’ils s’imaginoient qu’on leur alloit difputer, & 
par l’oppofition qu’ils ont à la Religion Catholique , 
ils prirent refolution de traverfer autant qu’ils pour- 
roient les Vicaires Apoftoliques. La première occa- 
lîon qu’ils eurent de fe latisfaire, fe prefentaà Bintam 
de la façon que nous l'allons rapporter , en reprenant 
les choies d’un peu plus haut , pour donner à cette Re- 
lation toutes les liaifons qu’il luy faut. 

LorfqueM. d’Hcliopolis partit du Port de Bantam 

v • i'S Ta ’Sï • * * {f >. • 
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en 167Z. on a marqué qu’il ne put mener avec luyde 
tous lès Ecclefiaftiques que M. ChevreUil , laiflànt les 
autres pour attendre les premières commoditez. Ceux 
qui refteient ies derniers avec les Mots, furent M. For- 
get, & M. Gayme - celuy-cy avoit ordre de M.d’He- 
liopolis de demeurer au Comptoir de Meilleurs de la 
Compagnie Royale de France (àquiles Millions ont 
des obligations fingulieres ) jufqu’à ce qu’on le rappel- 
lait , 8 c M. Forget devoit accompagner l’equipage , 
lors qu’on trouveroit feureté à le faire partir. Mais 
comme les Hollandois occupoicnt tous les partages , & 
ne laifloient échapper aucun Vaiflèau fans le vilïtcr 
exactement j le Millionaire à qui l’on avoit depuis 
mandé de fe rendre à Siam, prit le deflèin delailTer 
tous les balots à Bnntam entre les mains de M. Gayme, 
& de s’embarquer malgré le péril qu’il y avoit pour 
là perfonnefur un petit Vailfeau Portugais qui partoit 
de Jappar , autre Port de l'Idc de Java , éloigné de ce- 
luy oû ils eftoientde quatre-vingt lieues: Cependant 
cette occcafîon manqua encore, &il falut fe renfer- 
mer de nouveau dans Bantam , quieftoit devenu pour 
eux , en quelque maniéré , une prifon de Hollande, où 
ils eftoient gardez de tous collez par ceux de cette Na- 
tion. Ils s'occupèrent encore le mieux qu’ils pûrent 
durant plufieurs mois , comme ils avoient fait aupara- 
vant , auprès du peu de Chreftiens qui fe trouvoient 
dans ce lieu, dans une ignorance extrême, niellée de 
beaucoup derçialice; mais enfin , apres y avoir bien at- 
tendu , ils apprirent qu’un des Vairteaux du Roy de 
Siam avoit ordre de venir exprès prendre les pr^ens 
que l’on apportoit d’Europe pour Sa Majefté , & d’y 
' joindre aurti tout le relie de l’equipage des Milîionai- 
res. Cette nouvelle les réjouit beaucoup , & ils ne 
doutèrent plus que ce ne full là un moyen leur pour 
faire tout palier Cms rifque jufqu’à Siam. 

Ce Vailièau,quel’on nomme en langue du Pais un 
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qu’ils firent en l’abordant fut de demander le piftoTec 
à la main avec des paroles de raillerie , meflées d’impie- 
té , qu*6n leur donnait deux Preltres pour leur dire 
promptement la Melle j Mais Mrs Forget & Gayme 
ayant fagement preveu ce qui pouvoit arriver, & ne 
voyant pas une auffi grande feureté pour leurs per- 
lonnes que pour le bagage, à caufe qu’ils n’eftoient pas 
compris dans la lettre du Roy de Siam , avoient pris 
«n Praux ( qui eftune elpecede petite Chaloupe à la 
façon desjavans ) pour fuivre le Joncq de loin ,& n’en- 
trer point dedans qu’il ne fuit avancé cinq ou fix lieues 
en Mer. Sellant donc aperçeus de tout cedefordre, ils 
revinrent promptement à terre , Sc dés qu’ils y furent 
ils coururent donner avis au Roy de ce qui lêpalïbit^ 
le lendemain le Capitaine Sc le Pilote dujoncq vinrent 
aulîi le plaindre à Sa Majefté , Sc luy demander julti. 
ce de la violence qu’on leur avoir faite ; mais ce Roy , 
qui craignoit de fe commettre avec les Hollandois , 
dont il luy elloit avantageux de conferver l’amitié, 
leur dit pour toute réponle que les Hollandois avoient 
une FaiturieàSiam , où il feroit aifé au Roy de tirer 
d'eux toute forte de raifon: Cependant, comme ceux- 
cy avoient furpris un mémoire de ce qui avoit elle 
chargé pour les François , on ne put làuver de leurs 
mains qu’une caille de médiocre grandeur , où elloit 
l’argenterie pour l’ufage de l’Eglife , avec une petite 
callette où il y avoit huit ou neuf cens écus d’argent 
monnoyé, & quelques hardes que M. Gayme avoit 
adroitement feparées du relie des pacquets , Sc que les 
Portugais firent palier pour ellre à eux. 

Il ne relia donc plus aux deux Miflionaires qu’une 
feule relTource, qui elloit d’écrire à Batavia au Gene- 
ral & Confeil des Hollandois , Sc d’employer auprès 
de ces Meilleurs quelques amis qu'ils avoient là , pour 
retirer du moins de leurs mains les ornemens de l’Egli- 
fe ,& les Corps faints que M. d’Heliopolis avoit ap- 
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portez de Rome , dont ils en ont rendu un depuis Ctf 
temps-là, qui eftoit pour l’Eglifedc Siam j mais comme 
il faloit quelque temps pour cela , 6c que cependant le 
Vaiflèau du Roy de Siam , après avoir efté retenu deux 
jours & demy entre les Navires de ceux qui l’avoient 
arrefté , eftoit en eftat de faire voile, M. Gaymepric 
la refolution de demeurer feul à Bantam , & M. Forget 
«onfentit à s’embarquer ; mais afin de ne pas tomber 
luy mefme entre les mains des Hollandois , il fuivit le 
confeil du Capitaine Sc du Pilote du Joncq , qui luy di- 
rent de ne partir qu’un jour après eux , & de les venir 
trouver avec un Praux à l’entrée du détroit de Banca , 
dans la cofte de Sumatra , environ à foixante lieues de 
Bantam , ovi ils luy promirent de l’attendre denx ou 
trois jours. Il fe mit donc en la compagnie d’environ 
quinze perfonnesqui alloientau lieu où on luy avoir 
marque de defeendre , & ils n’en eftoient plus qu’à trois 
eu quatre lieues lorfque la peur des Ratimbans , ( qui 
font une Nation de ces quartiers-là qui a guerre avec 
le Roy de Bantam ) faifit fi fort les Mariniers , qu’il n’y 
eut pas moyen de les faire palier outre ; de forte qu’il 
falut rebrouflèr chemin : Ce qui ne fe fit pas encore 
fans difficulté, ny fans péril j parce que ces gens s’eftant 
engagez mal à propos entre des Ifles & des brifans , 
où il n’y avoit point de paflàge , ils ne pouvoient 
avancer , & demeurèrent là l’efpace de trente- fix heures 
arreftez, d’uncofté par les obftacles que nous venons 
de dire, 6c repouflez de l’autre parla violence du vent, 
& après tout cela on ne laifta pas de leur faire payer 
leur voiture comme s’ils euflènt fait un fort heureux 
voyage. 

Au retour de là M. Forget eut avis qu’il y avoit à 
Batavia un petit Vaiflèau Portugais preft à partir pour 
Siam : Il écrivit au Capitaine , qui eftoit amy de M. 
de Berithp , pour le prier de luy donner paflàge fur fon 
Bord , 6c de luy marquer en mefme temps un lieu où il 
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pût] Palier attendre, tandis que d’autre- part M. Gay- 
tne , qui vit qu’il n’y avoit rien à efpercr du collé de 
Batavia pour la perte qu’ils avoient faite , & que l’uni- 
que remede eftoit la patience , qui aflurément eft une 
vertu de grand ulàge dans tous ces Païs-là , eut en veuc 
que cepourroit eftreune chofe avantageufeà la Mifl 
lion qu’il fift un tour à Surate pour plufieurs raifons , 
dont les plus importantes eftoient de ménager auprès de 
Meilleurs les Directeurs de la Compagnie Royale de 
France, qu’on envoyait quelques prefens pour le Torï- 
quin en la place d£ ceux qui avoientefté pris, parce que 
l’on n’y fouffroit les Preftres François que dans l’attente 
d’un établiflèment de cette Compagnie , & de quel- 
ques prefens confiderables , qu’ils faifoient efperer aux 
Tonquinois depuis plus de trois ans. Il avoit auftîdef- 
lèin d’achepter à Surate les étoffes & les autres provi- 
fions neceilàires pour les Millions , toutes celles qu’on 
avoit envoyées eftant perdues , & il efperoit donner 
beaucoup d’avis importans aux nouveaux Miflïonaires 
qu’il croyoit y rencontrer. Mais ce qui- acheva de le 
déterminer à faire ce voyage , fut la confiderntion de 
Mrs de Bourges & Deidier , & plus encore celle de M. 
d’Heliopolis , qui félon fa conjecture pouvoit eitre arri- 
vé au T onquinrcar il crut qu’il faloit tout craindre pour 
desperfonnes ii cheres, fi les prefens qû’on promet- 
toit depuis trop long-temps ne leur eftoient prompte- 
ment envoyez -, & ainfi , fans balancer davantage , il 
obtint par le moyen de M. l’Agent des Anglois fon 
paftâge fur un Vaiflèau quele Roy de Bantam envoyoic 
à Surate. 

Cependant le Capitaine à qui M. Forget avoir 
écrit à Batavie , eut la bonté de luv répondre , & de luy 
mander qu’il l’allaft attendre au mefme lieu où il 
avoit efté chercher le Joncq du Roy de Siam, cefti 
dire au détroit de Banca , & il ne luy donnoit tout 
au plus que deux ou trois jours polir ce voyage. 
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Il s’en parta davantage avant que M. Forget puft 
trouver un Javan qui vouluft le conduire j toute- 
fois en ayant rencontré un par le crédit de Mefl 
fleurs les Anglois qui s offrirent a le mener , 8c a de- 
meurer là trois jours , il partit plein de crainte que 
fon VaifTeau n’euft déjà parte le détroit. En effet il ne 
le trouva point au rendez-vous j mais dans 1 incertitu- 
de qu’il ne fuft party plus tard de Batavia, il attendit 
ces trois jours , au bout defqnels n’ayant aucunn ou- 
velle ,il reprit encore , une fois la route de Bantam. 
lors qu’il y fut arrivé , il apprit que le VailTeau qu’il 
avoit efté chercher eftoit encore à Batavia , où les 
Hollandois l’avoient retenu par je ne fçay quelle 
avanie qu’ils luy avoient faite fur le point de fon dé- 
part. Il dépefeha promptement un Praux pour donner 
advis de fon retour au Capitaine , & voir ce qu il y 
avoit à faire. Mais ce Praux trouva le VaifTeau party, 
& M. Gayme s’eftant aufli embarqué durant ce temps- 
là pour Surate , M. Forget , abandonné de tous coftez, 
fe trouva enfin feul à Bantam , ( c’eft ainfi que la divi- 
ne Providence fe plaift quelquefois à rompre les projets 
que forment les hommes , & les conduifant par des 
voyes qu’ils ne comprennent pas , difpofe d eux comme 1 
il luy plaift pour l’execution de certains deftèins qui ne 
leur font pas connus. 
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CHAPITRE XIV.' 

Les bonnet nouvelles que l'on reçoit de U Cochinchine ’ 
fervent k M. deBerithe peur avancer les affaires de U 
Religion a Siam . 

Q Voy que le Roy de Siam fuft de luy-mefmc très- 
bien difpofé en faveur de noftrefainte Religion, il 
faut avoüer neantmoinsque les nouvelles qu’on reçeuc 
de la Cochinchine dés le commencement de 1674. fu- 
rent pour luy un nouveau motif de déclarer plus ou- 
vertement fes intentions; car ayant appris que le Roy 
de la Cochinchine avoit donné liberté de prefcher 8c 
d’embrafTer la Foy dans fon Royaume, 8c qu’il eftoit 
arrivé à Siamaumoisde Février une Barque Cochin- 
chinoife, tant pour en donner avis à M. deBerithe, que 
pour le porter à aller faire fa refidence dans cette Eglife 
naiflànte, à laquelle fon Vicariat Apoftolique eftoit 
fpecialement affedfcé : la p$£ < l ue Majefté eut de 
voir qu’elle eftoit fur le point de perdre une perfonne 
quelle eftime , 8c quelle veut retenir auprès d’elle , la 
fit refoudre à s'informer delà refolution que ce Prélat 
vouloit prendre , 8c pour cet effet elle envoya fonder 
par un de fes Favoris fon efprit ,dont il reçeut une ré- 
ponle fort judicieufe. 

Ce Prélat dit au Favory , qu’avant de fe déterminer 
tout-à-fait ilfaloitvoirau port de Siam le Vaiffeauque 
le Roy de la Cochinchine avoit deflein de luy envoyer; 
que pour lors fi les ordres de ce Prince eftoient con- 
formes à ce qu’on luy en écrivoit , il ne pourvoit pas 
fe difpenfer de les fuivre , 8c d'aller incelTamment à fà 
Cour pour luy rendre fes refpeéls , 8c pour profiter 
d’une conjon&ure fi avantageufe à l'avancement de Ta 
Religion du vray Dieu; qu’à la vérité il auroit beaucoup 
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de peine à quitter Siam à oaufe des grandes obligations 
qu'il avoir à fa perfonne Royale ; mais qu’aprés tout il 
eftoit de Ton devoir envers Dieu d’eftre fidele à Ton 
miniftere, & qu'il n'yavoit point de confideration des 
Rois delà terre qui dût l’empefcher d’obéir au fou- 
verain Monarque de l’Univers ; que neantmoins il 
n’eftoit pas impoiïible de trouver quelque temperam- 
ment dont Sa Majefte feroitla maitrcfle , qu elle pou- 
voit ajufter toutes ebofes fi elle vouloir entrer dans un 
expédient qui luy venoit en la penfée , & qui -eftoit 
qu’il plût à Sa Majcfté de faire expedier des Lettres 
patentes en forme d’Edit , pour donner dans les Eftats 
la mefme liberté que le Roy delà Cochinchine avoir 
donnée dans les fiens , que par là les intereftsde la gloi» 
rede Dieueftant balancez entre ces deux Royaumes , 
il y auroit peut-eftre moyen de partager la îafidence 
entre l’un 8c l’autre , & qu’il engageait fa parole, 
qu’aprés avoir fait un tour a la Cochinchine , il retour- 
neroit à Siam ,afin de fatis faire fucce Hivernent les deux 
Rois. 

Cette réponfe parut îjj^ivory fi raifonnablc, & en 
mefme temps fi obligeante , qu il le chargea volontiers 
d’en rendre nn compte exad à fon Maiftre : mais M. de 
Berithe ayant fait reflexion fur la parole qu’il avoit 
donnée, y trouva je ne fçay quoy que la tendreflè de 
fa confcience ne put fouftlir jufqu’à ce qu’il s'en fuft 
ouvert avec les deux autres Vicaires Apoftoliques , qui 
eftoient pour lors à Siam. Ce Prélat auffi délicat dans 
fes obligations , qu’il eft éclairé dans fes fentimens , fe 
fit reproche à luy-mefme d’avoir pronofé un milieu, qui 
peut-eftre n’eftoit pas conforme aux loix indifpenfables 
delarefidence,& fit grande difficulté, s’il luy leroit per- 
mis de quitter quelque temps la Cochinchine , lorfqu il 
auroit commencé à y refider , & à y faire fes fondions 
fans aucun trouble ; mais fes deux Collègues firent cef- 
fer cette difficulté , approuvant ce qu’il avoit dit j & 


des Vicaires Apoftoflques. 1674 . 2 4 S 

apres luy avoir fait remarquer la différence qu’il y 
avoir entr’enx &des Evefques titulaires , dont la jurif- 
diétioneft bornée à leurs Evefchez , au lieu que leurs 
. trois Vicariats Apoftoliques s’étendenr indifféremment 
fur tous les lieux de leurs Millions , dans tous Iefquels 
par confequent chacun d’eux pouvoir palier quelque 
temps félon les diffèrens befoins , ( quoy que chaque 
Vicariat euft un territoire determiné,où l’on devoit fai- 
re la principale demeure , ) ils ajouteront , pour achevée 
de le mettre en repos , que l’engagement qu’il croyoit 
avoir contraébé avec le Roy de 'Siam devoit eftre en* 
tendu fous le bonplailir du*faint Siégé, que l’on con, 
fulteroit au plûtoft, & dont on fuivroitla decilion qui 
feroit envoyée par noftre faint Perele Pape, ou par 
Noflèigneurs les Cardinaux de lafacrée Congrégation 
de la propagation delaFoy. 

Cependant un Vaiffèau du Roy de la Cochinchine vint 
moiiiller à la rade de Siam fur la fin d' Avril , Sc Mef. 
fieursles Evefques refolurent de fe fervirde cette occa- 
fion pour avancer le deffein propofé d’obtenir du Roy 
de Siam un Edit en faveur de la Religion Chreftienne : 
Ils crurent devoir pour cela prefenter une Requefte à 
Sa Majelfé ; & après avoir confulté leurs amis fur ce 
fujet , ils partirent le fixiéme Maypour Lavau, oûeftoit 
Ja Cour: Dans cette Requefte M. de Beritheexpofoit 
que les peup'es de la Cochinchine , dont il eftoit le 
Pafteur , ayant reçeu de leur Prince la permilïion d’em- 
bralfer la Foy , il ne pouvoir plus en confcience demeu- 
rer à Siam , à moins qu’il ne plût à Sa Majeftéaccorder 
la mefrne liberté à Tes fujets d’une maniéré authentique : 
Et parce que l’on doutoit du fuccés de cette Requefte , 
on la mit entre les mains d’un des Favoris dont on a 
déjà parlé , qui fe contenta de preiîèntir l’efprit du Roy 
avec une prudence qui fit prefque tout l’effet qu’auroit 
pû frire la Requefte ; car le Roy de fon propre mou- 
- vemenc, fans fç.rvoir le delfein des Vicaires Apoftoli- 
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ques, ny les mefures qu’ils a voient prifes pour y réuC 
lir, déclara en prelence de toute (a Cour qu’il n’em- 
pefchoitpas que Tes peuples ne fe filTent Chreftiens , 
mais qu’il ne pouvoit pas accorder cette permiflïon 
par un Edit , dautant qu’on leprendroit en ce Royaume 
pour un commandement exprès , & que ce n’eftoit pas 
Ton intention. 

Ce fut un Secrétaire d’Eftat , amy particulier de M. 
de Metellopolis,qui luy fit l’amitié de luy donner cette 
nouvelle , & qui ajoûta que Sa Majefté confervoit toû- 
jours le deflein de convier M. de Berithe de fe joindre 
aux Ambaflàdeurs qu’elle Iteut envoyer à Rome & en 
France dés que la Guerre feroit finie , pour y traiter 
l’alliance avec le Pape & Sa Majefté tres-Chreftienne. 
Surent avis les Vicaires Apoftoliques croyant que la 
déclaration verbale du Roy eftoit fuffifante pour le 
bien de la Religion , envoyèrent demander au Favory 
s’il avoit prefenté leur Requefte , & comme ils appri- 
rent qu’il ne l’avoit pas encore fait , ils le prièrent de la 
fupprimer , parce quelle ne paroilfoit plus neceflàire , 
& de leur rendre un autre fervice auprès de fon Maiftre, 
en luy demandant le paftè port de M. d’Heliopolis 
pour leTonquin, & celuy de M. de Berithe pour la Co- 
chinchine. Le premier fut accordé fins peine , & l’on 
donna mefme , par un furcroift d’honnefteté , à M, 
d’Heliopolis pour la feureté de fa peifonne fix pièces 
de canon , de la poudre & des boulets que le Capitaine 
duVaifleau fur lequel il devoir monter, avoit demandé 
qu’on luy preftât : Mais à l’égard deM.de Berithe, 
on le refufa abfolument ; on luy dit que Sa Majefté 
ayant jetté les yeux fur luy pour l’envoyer en Europe, 
elle n’avoitpas jugé à propos de l’éloigner de fa Cour , 
oû elle auroit peut-eftre befoin de fon fervice dans peu 
de temps, 
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CHAPITRE XV. 

*■ 9 

Mrs Bouchard & Courtaulin font envoyez à la 
Coehinchine. 

L Es Vicaires Apoftoliques voyant que le Roy de 
Siam n’avoit pas voulu accorder un poflè-portà M. 
de Berithe pour la Coehinchine , bénirent Dieu d’une- 
part de ce que ce Prélat eftoit arrefté à Siam , où il pou- 
voit faire beaucoup de bien} & de l’autre ils pourveu- 
rent aux befoins de (es ouailles , en leur envoyant deux 
Miflîonaires à la place du Pafteur qu’elles attendoient 
avec tant d’impatience. L’on choifit Mrs Bouchard & 
Courtaulin pour eftre comme les precurfeurs de celny 
qui ne pouvoir y aller luy-mefme , & ils s’embarquè- 
rent au mois de Juin dans la Chaloupe que l’on avoit 
amenée de la Coehinchine quatrejmois auparavant. Le 
premier eftoit party de Paris en 1665. avec M. de Bour- 
ges en fon fécond voyage ,& il n’eftoit arrrivc qu’en 
1669. a > d’où , après avoir appris les langues , on 
l’avoit envoyé à Manille pour y négocier quelques af- 
faires de la Million, dont il s’eftoit bien acquitté , & de- 
puis qu’il en eftoit de retour , on l’avoit toûjours occu- 
pé utilement dans le Séminaire & dans la Parroifte de 
S.Jofeph. Le fécond avoit accompagné M.d’Heliopo- 
lis , lors qu’il retourna aux Indes en 1670. & il n’avoit 
pû Ce rendre à Siam que trois ans après ; de forte qu’il 
n’y avoir qu’environ un an qu’il (e preparoit aux Mif. 
fions par l’étude des langues , & par quelques petites 
courfes qu’ilavoit déjà faites avec M« de Mecellopolis. 
Ces deux Miftïonaires partirent pour la Coehinchine 
avec unCatechifte du Pais qui eftoit venu dans la Cha- 
loupe , & auquel on avoir conféré les quatre Ordres 
moindres avant de les renvoyer : Leur navigation fut 
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fort heureulè,& leur arrivée à la Cochinchine n’euft pas 
efté moins agréable , fi elle n’euft efté mefiéede certain 
embarras qui troubla lajoyedes autres Miflîonaires,qui 
eftoient déjà fur les lieux. On craignit avec raifon que 
ces deux Etrangers eftant entrez dans le Royaume, 8 c 
ayant efté introduits parles naturels du Pais, qui en 
eftoient fortis pour les aller prendre àSiam , {ans une 
permiflïon du Roy contre les loix exprelîès de ce 
Royaume, ce ne fuft un pretexte pour exciter une nou- 
velle perfccution contre les Chreftiens dans un temps, 
où l’on commencoit à joüir d'une paix plus grande qu’à 
l’ordinaire. Peu s’en falut que ce malheur n’arrivaft , &c 
il ne tint pas à vn miferable Chreftien, qui vivoit en re- 
négat , que l’on ne fift un fort mauvais party à tous ceux 
qui avoienteu quelque part à la venue de ces deux Ec- 
clefiaftiques. Ce mal. heureux ayant oüy dire qu’une 
barque eftoit arrivée depuis peu de Siam, d’où elle avoir 
amenéquelques Milîionaires,accufa Mrs Mahot & Va- 
chet d’eftre les autheurs de ce voyage , quoy que dans la 
vérité ils ne s’en fuftènt point meflez ; mais les Mari- 
niers , quinefe cachoient pas trop , difoient allez har- 
diment qu’ils n eftoient partis que par leur ordre ; & il 
eft probable que ces bonnes gens le croyoient ainfi , ne • 
pouvant pas s’imaginer que les Chrétiens qui les avoient 
envoyez à Siaml’euftènt fait fans la participation des 
Peres delà Loy, qui neantmoins , bien loin d’avoir ap- 

f >rouvé la chofe, ne l’avoientpas meline fçeuë, parce que 
orlque la Barque le mit en mer ils eftoient fort éloi- 
gnez des perfonnes qui la dépefehoient par un bon zele, 
fins prévoir l’inconvenient qui en pourroit arriver. 
Quoy qu’il enloit , l’accufation alla jufqu’au Roy 

f >ar une Requefte en forme , & Sa Majefté chargea 
es deux premiers Mandarins du Royaume de pren- 
dre au plûtoft les informations necellàircs pour con- 
noiftre la vérité du fait , & luy en faire leur rapport. * 
Ces deux Seigneurs ont à leur fervice plus de quatre 
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cent Officiers , dont la principale fon&ion cft d al- 
ler informer fur les lieux de tous lesevenemens, donc 
le.Roy veut avoir une parfaite connoiftànce. Dansun 
fi grand nombre de gens , il n’y en avoit que deux qui 
fuflènt Chreftiens , 8c ce fut juftement ces deux-là iur 
qui la Providence fie tomber la commiffion dont il 
s’agifloit. Mais comme ils ne gardoienc prefque plus 
la Religion Chreftienne , 8c qu’elle leur eftoic bien 
moins chere que leurs interefts y ils agirent d’abord 
avec la derniere rigueur. 

Les Mariniers fubirent devant eux l’Interrogatoi- 
re , & depoferent plus qu'on en pouvoit defirer 
contre les deux Preftres. Ils dirent que Mrs Mahoc 
8c Vachet les avoienc envoyez à Siam , oîi ils 
avoient embarqué deux autres Miffionaires , dont l’un 
s’eftoit fait connoiftre à la Cour de laCochinchine; 
8c l’autre vivoit caché dans le mefme Royaume. Que 
tout ce qu’ils avoient apporté de Siam eftoic à ces Prê- 
tres, & qu’il y avoir entre-autres chofes plufieurs piè- 
ces de tapi fleries peintes pour orner une de leurs prin- 
cipales Eglifes, dont ils marquèrent le nom 8c le lieu. 
De tous ces chefs de depofition il n’y en avoit aucun qui 
fuft véritable , que celuy par lequel ils declaroient que 
leur barque avoit ammené deux Miffionaires , dont 
l’un eftoic inconnu ; & l’autre s’eftoic fait connoiftre:, 
8c cela feul eftoit capable de gâter l’affaire en perdant 
de crédit 8c de réputation Mrs Mahot 8c Vachet au- 

des , gens qui auroient voulu 


Surquoy il eft à -remarquer que lorfque la barque 
arriva, quoy qu’ils en craigniffent les fuites, 'ils 
avoient pris la rcfolutiondedireàOü Phu ma. Gen- 
dre du Roy 8c Miniftre d’Eftat , la vérité des cho- 
ies , fans rien déguifer ; 8c ils luy avoient porté la lettre 
que M. deBerithe luy écrivoic, comme à celuy qui 
avoit fait paroilhe plus de defir que ce Prélat vinft en 



*5° Relation des MiJJions 

Cochinchine. Cependant eftant à la Cour, leur Inter- 
prète leur fit peur , & leur confeilla de ne delarer 
qu’un des Preftres : de forte qu’ils parlèrent feulement 
de M. Courtaulin , & non de M. Bouchard. Il leur eftoic 
donc de la derniere confequence que ce dernier ne 
fût jamais découvert-, 8c cependant les deux Com- 
millaires qu'on leur avoit donnez eftoient refolus de 
le découvrir, parce qu’il y alloitde leur telle, fi Ion 
venoir à fçavoir quelque jour qu’ils s’eftoient lai (fez 
gagner en cette occafi^n. 

Dans cette refolution ils mirent la cangue 
au col à tous les Mariniers , & leur firent traverfer 
en cet état tout le Royaume pour les conduire à 
la Cour avec Madame Luce , l’une des plus zelées 
Chreftiennes, dont ils s’eftoient faifis en mefine temps, 
parce quelle avoit plus de part que perfonne à l’en- 
voy du balon. Toute fa famille la fuivoit felon la 
coûtume du Pais j 8c rien ne l’affligeoit dans la perte de 
tous fes biens que le regret d’un certain coffre quelle 
avoit remply d’images, de chapelets, de Reliques, & de 
livres de laReligion Chrêtienne.dont les Commiftàires 
s’eftoient rendus maiftres, auflî bien que de tout le refte. 

M. Vachet, qui avoit les dernieres obligations à 
cette vertueufe Dame pour les foins plus que mater- 
nels qu’elle avoit eus de luy dans (à longue maladie j 
& qui d’ailleurs avoit prefque autant de pitié des Ma- 
riniers que de crainte pour toute l’Eglife de la Co- 
chinchine , dont il prevoyoit la defolation , fi les deux 
Commiftàires pouftbient la chofe àl’extremité, fit tous 
fes efforts auprès d’eux pour les adoucir , 8c pour 
réveiller en eux l’eftime & l'amour qu’ils avoient eu 
autrefois pour la Religion Chreftienne. Noftre Sei- 
gneur donna tant de force à fes raifons 8c à fes inftan- 
tes prières ; q «enfin, après avoir eu avec eux plufieurs 
conférences fans Interprète , il les redùifit à faire tout 
ce qu’il voulut pour ménager les intetefts de Jésus- 
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Christ au péril de leur propre vie. Ces Meilleurs 
en uferent fi honneftement à Ton égard, qu’ils luy 
accordèrent plus qu’il n’auroit pû defirer. Ils luy don- 
nèrent par pure grâce le coffre & la liberté de Mada- 
me Luce , dont les principaux parens allèrent jufques 
à la Cour pour voir la fin de l'affaire pendant qu’el- 
le retourna fans aucun mal en fa maifon. Et pour ce 
qui regardoit la perfonne deM. Bouchard & celle des 
Mariniers , ils confentirent de ne rien faire de leur 
part jufqu’à ce que l’on euft pris des mefures avanta- 
geufes avec le Seigneur Ou Pnuma, Gendre du Roy, 
dont ils s’engagèrent de fiiivre lefentiment& l’incli- 
nation , proteftant qu’à moins qu’on ne le gagnaft , 
ils ne pouvoient rien faire en faveur des Miffïonaires , 
dont il eftoit le Juge naturel , parce que c’eftoit luy 
qui avoit foin des Eftrangers. 


CHAPITRE XVI. 

Mrs Mahot , Vachet & Courtaulin trouvent grâce au- 
près du Roy par U proteü'iondOu Phu ma. 

L Es chofes eftant dansl’eftat que l’on vient de dire, 
Mrs Mahot , Vachet & Courtaulin delibererent 
enfemble ce qu’il faloit faire dans une conjon&ure fi 
fâcheule. Il parut d’abord qu’il feroit peut-eftre à 
propos de laiffer tirer l’affaire en longueur , parce 
qu’elle pourroit parce moyen demeurer enfevelicdans 
l’onbly, comme il arrive aflèz fouvent : mais outre<qu’on 
n’eftoit point leur que les Commiffàires vouluflènt fe 
taire long-temps , s’ils voyoient qu’on ne fift aucune 
démarché auprès des Puiflances ; on appréhenda en- 
core un autre inconvénient qui preflà les trois Fran- 
çois de partir pour la Cour dans les premiers jours 
du mois d’Aoufl. 

Ils penferent que le Vaifleau du Roy qui avoit elle 
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envoyé à Siam par Ou Phu ma ,~&qui n^eftoit arri- 
vé qu’à la fin d’ Avril , fèroitaffieurément bien-toftde 
retour , & comme l’Officier que le Miniftre d’Eftat 
avoic chargé de Tes ordres pour M. de Berithe n’é- 
toit pas de leurs amis, ils jugèrent bien qu’il ne manque - 
roit pas de dire à Ton maiftre en arrivant ce qu’il au- 
roit appris à Siam du départ de la barque Cochin- 
chinoife , qui avoit amené fans permiffion deux Mif- 
fïonaires dans le Royaume , quoy qu’on ne luy en 
euft avoüé qu’un , ce qui fans doute eftoit capable 
de luy rendre les François fufpe&s , de mauvaife foy, 
& de l’irriter contre- eux. 

Afin de parer ce coup , il eftoit de la prudence de 
prévenir Ton efprit fans perdre du temps , & ce fut 
cette derniere raifon qui les détermina tous trois à fe 
rendre auprès de luy en diligence à Hoé , où eftoit 
le Roy. Ils nepûrent yeftre que le vingtième d’Aouft, 
& après s’eftre recommandez à Noftre Seigneur , ils 
fe prefènterent en tremblant au Secrétaire d’Ou Phu 
ma , auquel ils firent tous pauvres qu’ils eftoient un 
prefent aftèz honnefte , & luy en montrèrent un autre 
plus beau pour fon Maiftre, en le priant de les prefen- 
ter à luy , & de ne pas leur refufèr fes bons offices. 
Mais cet homme qui avoit déjà feeu le voyage de la 
barque , rebuta le prefent qu’on luy oflfîoit \ & alla 
tout en colore dire fur le champ à fon Maiftre tout 
ce qu’on luy en avoit dit. Diéu ne permit pas que le 
Maiftre entraft dans la paffion du Secrétaire , & fit 
entrer les François , & les receut avec toute la bien- 
veillance imaginable , fans leur dire un feul mot fur 
ce qui les faifoit trembler. Il prit mefme fort agréa- 
blement une requefte, par laquelle ils *luy expofoient 
que comme il avoit eu toûjours la bonté de les pro- 
téger , & qu’il avoit témoigné du defir pour la venue 
de M. de Berithe, ils prenoient la confiance de luy di r 
re que ce Prélat ayant feeu qu’il eftoit arrivé à Siam une 
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barque Je Pefcheurs Cochinchinois , il s’eftoit fervy 
de cette occafion pour envoyer un Ecclefiaftique fça~ 
voir la volonté du Roy fur Ton partage en Cochin- 
chine , ou il fe rendroit fans manquer dés qu'il ap- 
prendroit par luy les ordres de fa Majefté. Ilsajoû- 
toient dans la Requefte qu’ils n’avoient pas du tout 
contribué àlfaire palier à Siam cette barque contre 
les Loix du Royaume , quoy que leurs ennemis pu- 
bliaient le contraire , & qu’ils répandi lient contre 
eux plufieurs bruits aulfi delavantageux qu’ils eftoient 
faux. Enfin ils demandoient à Ou Phu ma la prote- 
ction en cette rencontre auprès du Roy , & ils finif- 
foient en l’aflèurant de leur fidelité envers fa Ma- 
jefté & de leur reconnoiflance pour luy. 

La réponiè de ce Miniftre fut que le Roy avoit com- 
mis cette affaire à deux autres Mandarins , qu’il n'o- 
fôit pas en parler le premier ; mais qu’il ne doutoit 

f >as que ces deux Seigneurs, & mefmefa Majefté ne 
uy fiflènt l'honneur de la luy communiquer au premier 
jour , qu’il rendroit avec plaifîr tout le fervice qu’il 
pourroit, & que l’on de voit s’en repofer fur fa parole. 
Dés que les Commiflàires feeurent ce qui s’eftoit 
parte, ils ne balancèrent plus à fe tourner à la douceur , 
&ils furent ravis dans la fuite devoir que le Roy, au 
lieu d’avoir témoigné de l’indignation , lorlque Ou 
Phu ma luy fit le rapport de la requefte des François, 
avoit paru au contraire fort content de leur conduite. 

Deux jours après Ou Phu ma fit appeller Mrs Ma- 
hot., Courtaulin & Vachet pour leur déclarer la vo- 
lonté du Roy : mais auparavant que d’en venir là , il 
leur demanda quelle eftoit l’intention de M. deBeri- 
the en venant à la Cochinchine , &c quelle avoit efté 
la leur lors qu’ils y eftoient venus ; s’ils eftoient Mar- 
chands, & combien ils avoientde vai Beaux. Ils luy 
repartirent fins détour qu’ils n’eftoient point de pro- 
fcflion à trafiquer, qu’ils a’avoieut aucun navire fut 
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mer , & qu'ils ne cherchoient aucun gain que celuy des 
âmes, dont ils defiroient ardemment d\mpefcher la per- 
te en leur annonçant la véritable Religion , fans laquel- 
le il eftoit impoffible quelles fe fauvafïènt pour toute 
l’eternité. 

Quoy donc, leur dit-il. Avez-vous une Religion dif- 
ferente delà noftre? Eft-ce celle des Portugais ? Dé- 
truit-elle celle du diable, des Idoles & du CieJ ? Qu’eft- 
ce qu’elle enfeigne ? En eft-il parlé en quelques en- 
droits dans les livres delà Chine î Toutes ces queftions 
ne fe firent pas toutes de fuite , mais elles furent entre- 
mêlées de réponfes en forme de Dialogue. Les François 
avoüerent que leur Religion eftoit entièrement oppo- 
fée à celle de la Cochinchine ; Qu’elle s’appelloit la 
J-oy du vray Dieu, & non pas la Loy des Portu- 
gais, parce. qu’ils n’eftoient pas les fêuls ny les pre- 
miers qui en enflent fait profeflion ; Qu’elle détrui- 
foit le culte du Ciel & des Idoles qui ne font que des 
créatures infenfibles, & celuy des démons qui font des 
Efprits rebelles à leur Créateur ; lequel 1 , pour punir leur 
orgueil les avoit précipitez des delices du Ciel dans 
les flammes éternelles de l’enfer : Que cette Religion 
impofoit aux hommes dix Commandemens , dont ils 
firent une courte & fblide explication , en montrant 
qu’ils eftoient fondez fur la lumière naturelle ; & cette 
explication parut fi belle à Ou Phu ma , qu’il ne pût 
s’empefcher de leur marquer le plaifir qu’il y prenoit. 

Enfin leur Interprète prenant icy la parole , produifit 
quelques pafïàges tirez des livres de la Chine pour au- 
thorifèr cette Loy , & le Secrétaire du Miniftre en allé- 
gua plufieurs autres pour appuyer les premiers ; de forte 
que tout attaché qu’il eftoit au culte des Idoles , il 
demeura d'accord que celuy du Dieu , dont on venoit 
de parler, luy paroifîbit admirable ; & il joignit en cela 
fon Approbation à celle de fon Maiftre , qui après 
avoir dit hautement qu'il ne trouvoit rien de plus 


des Vicaires Apojloliqties. 1674. 155 

raifonnable que ce que les Miflîonaires venoient de 
luy découvrir, leur dit de la part du Roy, quefon inten- 
tion eftoit qu’ils allaflent tous trois au devant de M. de 
Berithc , qui pourroit venir fuc un Vai fléau que Sa 
Majefté feroit bien- toft partir pour Siam : Mais comme 
ils luy reprefenterent qu’il fuffiroit que deux s’embar- 
quaflènt; il trouva bon que M. de Courtaulin demeu- 
rait , pourveu que les deux autres partiflent quand il 
faudroit. 

M. Vachet s’eftant trouvé quelque temps après avec 
le fils aifné d’Ou Phu Ma, il le fit entrer dans une falle 
qui n’eftoit ièparée de l’appartement des 'Femmes que 
par des ais , & d’où par confequent on pouvoit aifé- 
mcnt eftre entendu par elles , fi l’on y faifoic quelque 
converlation d’une voix un peu intelligible : On fie 
appeller en mefme temps en ce lieu-là un fameux Bonze 
Chinois , qui ayant foûtenu le commencement de la 
difpute , s’exeufa de la continuer , en partie fous pré- 
texte que M. Vachet ne parloir pas aflèz bien la langue 
pour le faire entendre ; en partie parce que les argumens 
qu’il luy propofoit ne fe trouvoient point dans les Li- 
vres de la Chine. 

Mais ce jeune Seigneur luy ofta tout le moyen d’e* 
chaper, & luy dit , Si vous n’entendez pas cet Etranger, 
je me feray fon Interprète , & pour lors il ne fervira 
plus rien de dire que les raifons dont il fe fert ne font 
pas dans vos Livres j fi elles font bonnes , il faut s’y ren- 
dre , fi elles ne le font pas , il faut les combattre par 
de meilleures. Icy la conférence fut interrompue par 
Ou Phu Ma perede ce jeune Seigneur; ce Miniftre 
ayant efte attentif à la difpute dans la chambre qui 
eftoit toute proche , frappa trois fois fur les ais , Sc 
paflàdans la fille pour tirer le Bonze de confufion. Il 
s'aflic auflï-toft , & fit mettre M. Vachet à la place 
la plus honorable apres la fienne , luy donnant le pas 
au defliis du Bonze , non feulement en cela . mais aufli 
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dans une autre civilité du Pais , car il luy fit prefenter 
le Betlé & l’Areca , avant que de le faire porter à l’au- 
tre , & montra par cette préférence le cas qu’il faifôic 
d’un Maiftre de la Loy Chreftienne , au defliis d’un 
Doéteur delà Religion Chinoifè. 


CHAPITRE XVII. 

M. Mahot vifite toutes les Eglifes de la Cçchinchine en 
qualité de Ficaire general. 

D Es le commencement de l’année 1674. M. Va- 
chet avoit eu ordre de s’embarquer dans le Vaif- 
fèau que Ou Phu Ma envoyoit à Siam de la part du 
Roy j mais ce Miffionaireeftant pour lors dangereufe- 
vnent maIade,on avoit conlènty que M . Mahot prift fa 
place pour aller quérir M. de Berithe. 

M. Mahot s’eftant prefenté au Capitaine du Vaif. 
fèau , & à l’Envoyé d’Oü Phu Ma à Siam ,ne put obte- 
nir d’eux le partage que leur Maiftre luy avoir accordé, 
parce qu’il n’en avoit point pris de pafle-port , bien 
qu’ils n’ignoralTent pas (à volonté ; auffl n’eftoit-ce pas 
là le véritable fujet de leur refus , mais plûtoft cer- 
taines veucs d’intereft que l’on démefla dans la fuite ; 
car on a fçeuque le delfein de cet Envoyé , avec qui le 
Capitaine s’entendoit , avoit eftc de ftirprendre M.de 
Berithe , en profitant de quelque argent auprès de luy j 
ce qu’il croyoit ne pouvoir point faire fi M. Mahot , 
qui connoifloitfon genie ,l’euft accompagné : En effet 
il fit fi bien, que ce Prélat ayant pris creance en fit pro- 
bité apparente, luy confia une fomme pour le Gouver- 
neur de la Province , où les Miflïonaires font leur prin- 
cipale demeure , qui devoir la leur mettre entre les 
mains , & cet Envoyé a fait tout ce qu’il a pû pour s’en 
emparer, 


âes Vicditès Apoftoliqües. 1674. 157 

LeVaiflcau eftant donc party fans tyl. Mahot , il le 
vit contraint de revenir à Faïfo , & le Gouverneur de 
la Province, auquel il fut demander avis , luy ayant 
confèillé d’aller expofer à Ou Phu ma les caufesqui 
1 aVoient empefché de s’embarquer , il fe mit en che- 
min pour la Cour , où il fe rendit le vingt-fixiéme 
d’Avril en alïiftant tous les Chreftiens dans çous les 
endroits de la route, principalement à TuranPort de 
mer , où il y avoit eû pendant quelques années une 
belle Eglife & une refidencç de Jefuires. Maislapluf* 
part des Chreftiens avoient apoltalié dans la perfecu- 
tion qui les avoit attaquez, onze ou douze ans au- 
paravant j il s*en prefenta quelques-uns à M. Mahot 
qui vouloient rentrer dans leur devoir, pendant que 
quelques Idolâtres luy demandèrent le faint Baptême* 
Lors qu’il alla rendre fes rcfpeébs au Gendre du Roy, 
il en fut fort bien receu, parce que ce 5eigneureftoic 
déjà informé de la vérité des chofes, Sc on luy fit la 
juftice de ne luy pas imputer une defobeïllànce, dont il 
n’eftoit pas coupable. Cette confolition fut fuivie de 
d’une autre, car Ou Phu Ma ayant accompagné le 
Roy à un divertiflèment de Campagne , on manda 
M. Mahot pour aller baptifer un des enfuis du fé- 
cond Prince qui demeuroit chez fon grand-pere , à 
deux journées de la Cour. 

Il trouva un enfant malade depuis cinq mois , 8£ 
comme on l’eût a(Teuré que non feulement le grand - 

J iere , mais auflile pere& la mere confentoient qu’on 
e baptifat , il lûy donna le Baptême & la famé en 
mefme temps., car il fut guery aufli-toft & mit toute 
la maifon en joye. Le grand-pcre & la grande-mere 
ne fçachant comment reconnoiftre l’obligation qu’ils 
croyoienc avoir à celuy dont Dieu s’eftoit fervy peur 
les confoler , luy permirent de faire chez eux toutes 
fes Fondions Ecclefiaftiques. Us luy avoient déjà die 
dés fon arrivée quils avoient r^ioncé au culte du 
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diable & des Idoles , & qu’ils avoient Confacré aù 
Dieu du Ciel ce cher enfant , en le mettant entre les 
mains des Chreftiens pour avoir fbin de fon éducation, 
mais quand il fut baptifé, leur dévotion s’augmenta, ils 
entendirent tous les jours laMeftë du Miffionaire, & 
ils ouvrirent leur maifon à tous les Chreftiens qui 
vouloient recevoir les Sacremens. Il s’en prefenta tanj 
pour fe confeiTer , & tant de Gentils pour fè faire in- 
ftruire , que ce bon Preftre n’eut point de repos ny 
jour ny nuit durant une femaine entière. 

Mais ce jeune enfant s’eftant de nouveau trouvé 
mal , fon Médecin ordinaire qui eftoit Payen , prit oc- 
cafion de decrediter les Chreftiens , comme s’ils euf 
fent efté la caufe de cet accident , & il s’obligea de 
le guérir dans trois jours par l’invocation du démon % 
auquel il prefenta fes Sacrifices. Les parens ayant 
crû trop legerement cet Impofteur, M. Mahot Le re- 
tira, & le mal de l’enfant ayant augmenté au lieu de 
diminuer au bout de trois jours , on chaftà honteu- 
fement le Médecin Idolâtre pour faire place à un Mé- 
decin Chreftien , qui dés le premier remede avoit 
guery fon malade- 

M. Mahot ayant feeu cet heureux evenement , re- 
tourna gayement à la Cour , tant pour y rendre fes 
fèrvices aux Fideles , dont plufieurs eftoient depuis 
long-temps en mauvaife confcience , à caufê de cer- 
tains Mariages qu’il rehabilita , fuivant la difpenfè 
portée dans une Bulle de Clément I X. que pour de- 
mander à Ou Phumaun pafteport,' fans lequel il ne 
pouvoir aller à Fü-môy , qui eft la Province la plus 
éloignée du Royaume du cofté de Camboye. Il ob- 
tint fans peine ce qu’il defiroit , & il partit pour Fai- 
fo dans le deflèin de paftèr par Bongzé , lieu confi- 
derable pour la multitude des Chreftiens , & pour la 
teptilturede M. Gttyart Vicaire généra}. , furie tom- 
beau duquel il voulait mettre quelque marque dcReli- 
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gion ; mais il fe trouva fi foible dans le temps qu’il 
y demeura , qu’il ne luy fut pas poffible de rien faire 
autre choie que de monter à l’Autel. 

Il continua pourtant fon chemin un ou deux jours 
après , & il arriva à Faïfo le vingt-cinquième de May, 
où il vit les triftes relies de l’incendie , qui avoir brûlé 
la moitié des maifons le jour precedent , & où les 
Miflïonaires avoient perdu leurs provifions & leurs 
meubles , à l’exception des livres & des ornemens 
d'Eglifo. 

Le Gouverneur de la Province eilant Venu en cette 
mefrne Ville-là le foir du mefme jour , il fit appelles 
Mrs Mahot 8c Vachet : Le premier luy monftra le 
pailcport de Ou Phu ma, qui portoic la permiflïon 
d’aller à Fü-môy , & de parcourir les Provinces de 
Quannhiac , de Nuocman& dePhuyen. Le Gouver- 
neur permit à M. Vachet d’aller palier un mois de temps 
à Quannhiac , en luy faifant mille careltès , & il laiflâ 
à M. Mahot la liberté d’aller où il luy plairoit * de 
forte qu’il fe trouva en eftat de vifiter toutes les Eg!i- 
fès du Royaume fans aucun empefchement. 

Comme il eroyoit que le Vaiifeaudu Roy qui eftoit 
allé à Siam , en reviendroit au mois d’Aouft , 8c que 
pour lors il en repartiroit un autre , fur lequel il fe- 1 
roit obligé de monter pour aller prendre M. de Be- 
rithe,il fe hafta de. commencer fa vifite generale, & 
partit pour cet effet dés le trentième May 5 mais corn-» 
me le départ de ce fécond VaiiTeau fut reculé par un 
trait de Providence jufqu’à l’année, fiiivante , ali lieu 
de trois mois , aufquels il pretendeit borner fes cour- 
tes, il y mit tout le temps qu’il faloit pour fatisfaire 
pleinement fon defir , & pourvoir aü befoin de cha- 
que Eglife. 

M. Vachet ne voulut pas perdre fa part d’un tra* 
vail fi méritoire: tout languiflànt qu’il eftoit, îlvifita 
en trois Provinces tous les endroits où l’on pouvoic 
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ailèmbler quelques Chreftiens. Il y auroit eu plaifir h 
le voir pour lors aulïï-bien que tous les autres Preftres 
marcher tefte levée'’, non plus en habit deguifé, ny 
traveftis en Marchands ou en voyageurs , mais vertus 
de Soutanne avec toutes les marques de leur profef- 
fion , ayant renvoyé à Siam tous leurs habits feculiers. 
Ils n’eftoient plus obfervez comme autrefois , 8c s’il 
l’eftoient encore, ce n’eftoit plus que par les Chreftiens, 
contre lefquels ils eftoient obligez de prendre quel- 
ques précautions , évitant de tomber entre leurs mains, 
de peur d’eftre retenus trop long-temps dans les mef- 
mes lieux par l’agreable violence que leurs faifoient ces 
pauvres Fideles. 

M. Mahot en fut édifié par tout; il ne pouvoir aflèz 
admirer la ferveur des uns , la penitenee des autres, 
& le bon ordre que les Preftres 8c les Catechiftes du 
Pais faifoient obferver chacun dans la Province qui 
luy avoit efté marquée: mais lajoye qu’il eut, ne Iuy 
coûta pas peu de fatigues; car ayant efté obligé d’al- 
ler fouvent fur l’eau pour vifiterles Coftes &p!ufieurs 
Ifles adjacentes , les provifions luy manquèrent plu- 
fîeurs fois, aufli-bien qu’aux Mariniers , dont il admi- 
roit la patience ; car il aftèure dans la Relation que 
des Europeans n’euflènt jamais fouffèrtfans murmurer 
ce qu’ils fouffirirent de temps en temps avec une tran- 
quillité furprenante. 

Leur exemple l’animoit aflèurément beaucoup : Auflï 
ne iè plaint-il pas des incommoditez qu’il endura avec 
eux ; mais il fe plaint de ce que parmy les femmes 
Paycnncs il en a trouvé quafi par tout , dont l’ef- 
fronterie eftoit la plus rude perfecution qu’on puft: 
fouffiir dans ces fortes de voyages ;car quelque foin 
qu’il prift d’en éviter la rencontre, il en venoit juf- 
ques dans les barques où il fe retiroit comme dans 
un azile. Il y en eut deux entre les autres qui ayant 
parte la nuit avec des Gentils dans le balon où il 
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eftoit, Sc ayant voulu y revenir le lendemain, en fu- 
rent empefchées pat ce genereux Mi ffion aire , qui 
s’eftant oppofé à leur retour , donna d^fc^nnement 
à tous ceux qui en furent les témoins cRms Un Pais 
où l’on nefçait ce que c’eft que le célibat, & où l’in- 
continence eft fi commune , que lors qu’on fçait que 
les Preftresdela Loy du vray Dieu gardent toute leur 
vie une parfaite chafteté ,cela palTe pour un miracle 
qui ne paroift prefquepas croyable. 

Il faut dire neantmoins à la gloire de cette Nation, 
que toutes les perfonnes du fexe ne font pas égale- 
ment déréglées. Il n’y a pour l’ordinaire que les veu- 
ves qui fe portent à ces grands excès à caufe de l’im- 
puilïànce où elles fontdepalfer à de fécondés nopces 
par la difette des hommes que la guerre epuile ; car 
pour les femmes mariées , elles gardent pour la pluf- 

{ >art une fidelité inviolable. Scies filles y font pour 
e moins aufii fages qu’en Europe. 11 eft rare de les 
voir parler feules à quelque homme , ou de voir quel- 
que homme prendre la liberté de leur dire la moin- 
dre chofe qui chocque la modeftie ; Sc lorfque le 
Chriftianifme vient perfe&ionner l'inclination natu- 
relle qu’elles ont à l’honnefteré , on peut dire que leur 
pudeur égale Sc paflè peut-eùre celle que l’on voit 
dans le? Royaumes les plus Catholiques , jufques-là 
qu’il s’en trouve quelques unes qui fans avoir jamais 
entendu difeourir à fond des avantages de la virgi- 
nité , ont un merveilleux attrait pour cette grande 
vertu. 

Il s’en prefentaune de cette trempe , qui vint de 
Banghé chercher M. Mahot vers la fin du mois de 
Décembre. Elle luy dit qu’elle avoit quitté lamaifon 
de fon pere, parce qu’il vouloir la contraindre à pren- 
dre party dans le monde , que dés l’année pairée elle 
en avoit fait autant , dans le deflein de s’aller joindre 
aux filles qui vivent enfemble à Quannghia avccuna 
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parfaite pureté 8c un défie continuel de leur perfection; 
niais qu’eftant retournée dans la maifon paternelle, 
fous L'tfpdfe qu’on ne luy parleroit plus de rien, 8c 
voyant q^on recommençoit à la tourmenter, elle 
avoit fui pour une féconde fois, bien refoluë de ne 
mettre plus le pied chez fes parens , 8c d’aller de ce 
pas s’enfermer comme les autres perfonnes de fon fexe, 
qui eftoient dévouées particulièrement ùJesus-Chmst 
C rucifié, 

Ce fèrviteur de Dieu l’écoûta avec grand plaifir, mais 
ayant appris qu’elle n’avoit que dix-feptans , il crai* 
gnit quelle ne fuft trop jeune pour l’execution de fon 
deftein dans un Pais où on ne peut ufer de trop de 
prudence pour éprouver ces fortes de vocations ex- 
traordinaires. Il fe contenta de fonder un peu fon 
coeur fur les motifs quelle avoit eus , ÔC la mit entre 
les mains d’une veuve de fa connoiffance jufqu’à ce 
qu’il euft réponfe à la lettre qu’il écrivit à fon pere pour 
luy donner avis du lieu où elle eftoit , & pour le prier 
de la reprendre fans luy parler encore fi-toft d’aucun 
établi ffément. 

Trois jours après ce pere,qui eftoit un homme de con- 
fideration, vint avec fa femme répondre luy-mefme en 
perfonne à la civilité de M. Mahot y ils luy dirent tous 
deux qu’ils luy eftoient extremément obligez du foin 
qu’il avoit pris de leur fille , qu’ils ne youloient point 
du tout la marier contre fon gré , qu’elle pouvoit fe per- 
feétionnerdans leur maifon, qu’ils confentoient qu’elle 
apprift à lire les caraéteres d'Europe , 8c mefme qu’elle 
entrait dans la Communautédes Amantes de la Croix , 
dont ils firent l’ouverture les premiers , parce que M. 
Mahot , qui ne les croyoit pas capables de goûter cette 
retraite , n avoir pas jugé à propos de leur en rien dire: 
mais comme il les vit de fi bonne volonté , il loua ex- 
trêmement leur vertu, & cependant il leur déclara que 
Pieq ne demandçiç pas encore d’eux ce fàçnfice , c^ue 
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leur fille n’eftoit pas aflez âgée , quil faloit lai fier croî - 
tre Ton defir par le delay , & qu’il leur fuffifoit de ne 
point la détourner d’une fi noble refolution en ulànt 
d’authorité pour ltiy faire prendre un mary. Ils eurent 
beau promettre qu’ils la traiteroient de cette forte , elle 
ne pût jamais fe le perfuader;& elle dit à M. Mahot 
en leur prefence , J'obéis , Mon Pere , puifque vous me 
l'ordonne mais en obeijfant fouffré^que je “vous décou- 
vre V apprchen/i on ou je fuis. On me laijfera peut-eftre 
en repos quelques mois , & dans la fuite on m'obligera 
peut-eflre maigri moy a faire ce que je ne veux pas ; je 
fçay que ce nefl pas a preCent leur intention , mais pou - 
ve’g-vous me répondre de T avenir ? Je vous charge de tous 
les evenemens , ce fl a vous a m’obtenir la grâce de per- 
feverer , puifque c eft vous qui m‘ cxpofez.au péril de per- 
dre ma vocation. 

Il faut avouer que M. Mahot fut furpris & édifié 
çn mefme temps de la fermeté de cet efprit : mais après 
tout il perfifta dans fa penfée , & luy ayant donné tou*, 
te la confolation, & toute l’aflfeurance qu’il put , il s’en 
lêpara pour aller préparer les Chreftiens*àla fefte de 
Noël que l’on celcbroit le jour fuivant. Il dit la Mefle 
de minuit dans une Eglife toute pleine de monde , non 
feulement du commun , mais mefme de plufieurs per- 
fonnes de qualité qui s’approchèrent des Sacremens 
comme les autres. Il dit la Méfié de l’Aurore chez les 
Japonois ; & il alla dire la Mefle du jour dans uh 
•autre endroit a fiez éloigné, où il eftoit attendu aveç 
une pareille dévotion. 
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CHAPITRE XVIII. 

La pcrfccution que l’on fait aux Chrefiiens dans les 
Provinces fans aucun ordre du Roy , nempefcbe 
pas les progrès de la Religion . 

Q U o y qu e le Roy euft donné liberté aux Ou- 
vriers Evangéliques deprefcher la Foy , & à Tes 
fujets de l’embraflèr , on ne lai (là pas de tourmenter les 
uns & les autres dans les Provinces en plufieurs ma- 
niérés. Le prétexte qu’on prit de pcrfecuter les premiers , 
fut le filence qu’ils avoient gardé à la Cour touchant la 
perfonne de M. Bouchard, qui eftoit demeuré caché 
dans le Royaume , & qui y eftoit entré fans permit. 
lïon.On eut quatre ou cinq alarmes fur ce fujet, Sc 
il falut faire des voyages exprès à la Cour à deflèin 
de fe purger, en cas qu’on leur dift quelque chofedes 
hruitsqui couroient en Provinces; caronleurniarquoit 
tant de circSnftances fi pofitives de je ne fçay quel 
ordre du Roy & d’Ou Phuma , pour prendre prison- 
nier M, Bouchard avec tous ceux qui auroient contri- 
bué à fa venue , qu’il n’eftoit pas poflîble de croire 
que tous ces bruits fe paflà fient fans accident. Leur 
creance eftoit dautant mieux fondée qu’ils ne pou- 
voient pas douter qu’Oü Phu ma n’euft efté informé 
de tout exactement depuis que fan Vaifieau eftoit re-* 
venu de Siam , parce que le Sr Dominique envoyé 
en ce Royaume-là, comme on l’a dit cy-devant, eftoit 
plus animé que jamais contr’eux à caufc d’un démélé 
qu'il avoit eu pour leur intereft avec le Gouverneur 
de la Province où Faïfo eft fitué. Il avoit nié fauflè- 
ment avoir receu de M. de Berithe quelque argent pour 
achepter de certaines Marcha ndifes que ce Gouverneur 
avoit demandées , & dont il devoit rendre le prix aux 
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Miflionaires François établis àFaïfo.Si bien que le Sieur 
Dominique , qui vouloir fe faire rembourfer par ce 
Gouverneur, comme s’il euft payé les marchandées de 
fes deniers, Sc non pas de ceux de M. de Berithe, & 
qui precendoic par là profiter de.la fomme qu’il avoir 
reçeuc de ce Prélat, prit fujetde déclamer contre luy 
comme contre un impofteur, qui avoit écrit faux au 
Gouverneur , en luy mandant qu’il avoit fourny la 
fomme dont il eftoit queftion. Sa colere parta fur les 
autres Miflionaires qui eftoientà la Cochinchine, Sc 
qu’il vouloir fruitier du l^Hrs qu’ils attendoient de- 
puis fl long-temps ; Sc co^mie il fut obligé d’avoiier 
enfin la vérité au Gouverneur , qui ajoûtoit moins de 
foy à fes fermens qu’à la lettre de M. de Berithe , fon 
chagrin s’augmenta fl fort , qu’il menaça les François 
de fe vanger d’eux en leur rendant tous les mauvais 
offices qu’il pourroit auprès de fon Maiftre , tant à 
l’égard de M. Bouchard , que des Mariniers qui 
l’avoient amené dans le Royaume, Sc des autres per- 
fonnes quiavoient envoyé la Barque à Siam. Il réuflîc 
en partie dans. fa mauvaile intention , Sc l’on verra 
dans j’année J 675. qui doit faire la matière de la derniè- 
re Partie de cette Relation , les effets de fes menaces : 
Cependant les Miflionaires mandèrent aux Preftres du 
Pais de fe tenir bien cachez, & à M. Bouchard de palier 
s’il pouvoit au Royaume de Champa , pour lequel il 
eftoit deftiné par M. de Berithe , Sc le Sieur Chico, 
maiftre de la barque , fe mit en fuite avec tous les autres 
Mariniers. 

Au milieu de cette bouralque les Preftres François 
furent confolez par la penlée qu’ils eurent , que fl le 
Roy avoit tourfçeu , il n’eftoit pas indigné pour cela 
contr’eux j car Sa Majefté s’eftant bleffée au pied par je 
11e fçay quel accident, fit venir M. Vachet pouf voir 
fi playe , Sc envoya au devant de luy Un Médecin de 
Manille qui le penfoit depuis peu d’un onguent , dont il 
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avoit déjà guery le premier Prince qui eftoit bleffe âtî 5 
mefme endroit -, & comme il avoit reçeu cet onguent de 
M. Courtaulin , on crut que M. Vachet, qui n 'eftoit 
pas loin delà Cour ,enconnoiftroit la compofition, & 
qu’il pourroit travailler luy-mefme à la guerifon du 
Roy. Il fut quelque-temps dans la maifon du principal 
Secrétaire de Oü Phu Ma, en attendant qu’on l’intro- • 
duifift j mais le refte de l’année fe palTa fans qu’il fuft in- 
troduit , comme on l’efperoit , parce que l’on fit des in- 
trigues terribles à la Courpour l'en empefeher , de peur 
que s’il avoit quelque pa^^ette Cure , il ne trouvait 
moyen d’échaper les couperont la Million eftoitmena- 
cée dans la fuite. 

Ce mauvais fuccés avoit efté précédé d’une autre J 
avanturc fort fâcheufe , qui avoit donné infiniment de 
crainte aux Miffionaires: Dieu qui vouloir les éprou- 
ver , non feulement par les Idolâtres , mais aufli par les 
Fideles , permit qu’un Chreftien fe portait aux derniers 
excès contre noftre fainte Religion , parce qu’ellanc 
entefté de fon bon droit prétendu dans une affaire 
d’honneur , qu’il n’ofoit pourtant foûtenir devant les 
Juges feculiers , lcfquels auroient vû trop clair dans la 
veritédu fait , il avoit prefenté un Faétum à M. Mahot, 
en luy demandantjuftice contreune femme qui le pour- 
fuivoit comme l’autheur de l’incendie de fa maifon , & 
voyant que M . Mahot , qui fçavoit que toutes les pré- 
emptions eftoient contre luy , au lieu d’obliger fa par- 
tie à luy faire la réparation qu’il pretendoit , les por- 
toit tous deux à tout oublier pour l'amour de Dieu ; il 
luy dit, que s’il ne luy faifoit raifon , il laccuferoit d’en- 
tretenir un mauvais commerce avec cette femme , & 
qu’outre cela il afficheroitpar tout des placards pour fai-» 
re connoiftre qu’il y avoit dans le Royaume des Preftres 
du Pais que M. de Berithe avoit confierez , que cet 
Evêque y eftoit venu les années pafleesen cachette fans 
permiflion, qu’il y avoit pris de jeunes enfans pour les fai- 
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re inftruire à Siam , 8c que Ton deflèin eftoit de faire 
beaucoup de Chreftiens, afin de s’emparer de l'Eftat. 
Ceux d’entre les Fideles qui fleurent Ton emportement, 
firent tous leurs efforts pour perfuader à la femme de fe 
fàcrifierelle-mefme, afin de fauver l'intereft de la Re- 
ligion avec la réputation de M. Mahot j mais cever- 
tueux Preftre , qui ne pouvoic fauffrir qu’on obligeât 
une perfonne innocente à faire une démarche qui i’au- 
roit expofée à une mort infâme , en la faifànt palier 

f mur une calomniatrice, repartit ,fans s’intimider à ce- 
uy qui paroifloit eftre le coupable , qu’il porteroit luy- 
mefine aux Juges 8c aux Gouverneurs tojus les libelles 
qu’il feroit courir ; & qu’il fçauroit fi bien faire le 
portrait de fa vie , qu’il pouvoit s’attendre au dernier 
fupplice. 

Cette fermeté fit changeâtes mefiires de ce malheu- 
reux Chreftien , qui pour dftaper une mort inévitable, 
prit le party de fe taire fur le procès criminel que l'on 
avoit intenté contre luy ; 8c neantmoins pour fe vanger 
il apoftafia , & fit un autre libelle blafphematoire con- 
tre Jesus-Christ , & fa fainte Loy ; maisquoy qu’il le 
divulguait autant qu’il pouvoit, il ne luy fut pas pofïîble 
de nuire à l’oeuvre de Dieu , 8c tous les funeftes def- 
feins s’en allèrent en famée , dont il eut un extrême 
déplaifir. 

Pendant toutcetemps-là on ne laifloit pas les Chré- 
tiens en repos dans les Provinces ; car fait que la liberté 
que le Roy avoit donnée ne faft pas notifiée aux Gou- 
verneurs par les formes ordinaires,foit’que leur avarice 
l’emportaftfiir leur devoir , ils faifoient une infinité de 
vexations prefque par tout , principalement dans l’é- 
tendue des Provinces de Nu-oc-man , 8c de Phuyen , 
emprifannant les uns , ravi liant le bien des autres , 8 c 
les obligeant tous à fe rachepter par de grandes fommes, 
fins montrer aucun ordre de la Cour. Ces pauvres per- 
feçute?. s’adrelferent àM. Mahot pour fe confoletavec 
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luy de leur milère , 8c pour délibérer des moyens qu’on 
pouvoir prendre pour en lortir. Il leur confeilla de dé- 
puter quelques-uns d’entr’eux pour porter leur plainte 
au Roy mefme , 8c leur drellà la Requefte qu’ils prefen- 
terent, fur laquelle Sa Majefté failant droit, ordonna 
qu’on iroit inceflamment informer fur les lieux contre 
les autheurs des concuffionsdonton fe plaignoit,avec 
commandement exprès de les contraindre de rendre 
tout ce qu’ils auroient pris , 8c de les mener prilbnniers 
à la Cour , où l’on aviferoit à leur châtiment. Tout 
cela fut exécuté ponctuellement} 6c par cette conduite 
les Chreftiens commencèrent à refpirer , pendant que 
les Payens , 8c principalement les Officiers qui les 
avoient tourmentez , furent mis hors d’eftat delesmo- 
lefter à l’advenir. 

Quelques mois auparav^pt le Roy avoit puny bien 
plus feverement le Gou^neur de la Province de 
Quan-nghia , qui avoit emprifonné quatre Preftres 
l’année precedente : Cet homme fut mis aux fers avec 
fa femme , fon frere , 8c fes enfans , pour je ne fçay 
quelle cruauté dont ils eftoient tous coupables. On 
les expola dans la Place .publique avec toute l’igno- 
minie imaginable, 6c no les condamna tous à dix mille 
écus d’amende , à eftre dégradez de leurs Charges, 6c à 
avoir les doig r s de la main coupez;8c comme (i tout cela 
n’euftpas efté fuffifant pour les châtier. Dieu permit, 
pour achever leur châtiment , que le Gouverneur , 
après cinq mois de prifon, fe pendit 8c s’étrangla luy- 
mefine, que fon frere devint fol d'une maniéré qui le 
rendoit comme démoniaque , 8c que fon fils aifné prît 
le party de devenir vagabond. 

Toutes ces punitions humaines 6c divines n’empef- 
cherent pas que quelques mois après on ne fift encore 
un peu la guerre, aux Chreftiens dans la Province de 
Nuoc-man, 6c qu’on ne les déferait au Gouverneur 
d’une autre Province , qui eftoit fort amy des Miflio- 
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mires : Quelques Gentils eftant allez jufqu’à trois fois 
Iuy foire leur plainte contre ceux qui eftoient conver- 
tis, & luy découvrir trois Eglifes confiderables , où ils 
s’aiïèmbloient; il ne voulut quafi plus lesécoùter, &il 
fe contenta de leur dire qu’il iroit au mois de Novem- 
bre à la Cour, & qu’il verroit ce qu’il yauroità faire 
ü*es lumières qu’ils luy donnoient. Cependant il 
fouffiit que les Miffionaires commença (Tent la petite 
maifon que le Seigneur Ou Phu Ma leur avoit permis 
verbalement delà part du Roy de bâtir à Faïfo, & il 
trouva bon qu'ils euflent choin une place fort agréable, 
quoy que cela donnait de la jaloufie aux mefmcs per- 
mîmes qui avoient accufé les Chreftiens ; car lorlque 


ces gens-là retournèrent à luy pour s’en plaindre , il 
protégea lesiEftrangers , Sc dit aux autres, que puifquc 
le Roy , & Ou Phu Ma leur avoient alîigné Faïfo pour 
le lieu de leur demeure , on ne devoit pas trouver mau- 
vais qu’ils y fiflènt quelque bâtiment commode pour le 
loger. 

Il eft allez difficile d'accorder cette maniéré d agir 
avec ce qu’il fît prefque dans le mefme temps à l’égard 
du Sieur Dominique Thü hap , homme connderable en 
Charge, & le plus riche de la Province, qui luyeftoit 
égaMn dignité,mais fon Ennemy capital. Il le fit pren- 
dre^rifonnier pour fa Religion , & le jour qu’il fut ar- 
refté fut celuy qu’il avoit choifi pour aller fe confelîèr 
aux Preftres François qu’il cherilToit tendrement: On 
le trouva faifi d’un chapelet , d’un crucifix , d’une ima- 
ge , & d’un petit benîtier plein d’eau bertîte. 

Le Gouverneur qui ne haïlïoit pas tant en luy fa Re- 
ligion que fa perfonne, fut ravy de pouvoir fe lèrvirde 
ce pretexte pour le perdre s’il pouvoit auprès du Roy , 
& dés le lendemain il partit pour l’accufer , enprodui- 
fànt les marques du Chriftianifine qu’on avoit trouvées 
fur luy , avec le procès verbal de (on interrogatoire , 
dans lequel il avoit confelfégenereufement le nom de 
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Jésus-Christ. Cette affaire alla fort vifte, car il fut 
pris le 17. d’O&obre j le Gouverneur partit le 1 S.ô£ 
îe 25. il fut accufé & condamné à mort fans autre for- 
me de procès. 

Tout le monde fut extrêmement furpris que Sa 
Majefté euft prononcé fi-toft fon Arreft lur cette feule 
accufation , après avoir donné tant de témoignage*dfr 
fa bien-veillance aux Chrefliens. On crut quelle en 
ufoit ainfi , non pas en haine de la Foy qu elle avoit au- 
thoriféepar fa permifllon verbale dés la fin de l’année 
precedente, mais pour faire plaifir àl’accufàteur, quel- 
le fut bien aife d’obliger le défaifant de fon ennemy , 
tant ileftvray que la complaifancequeles Princes ont 
quelquefois pour les Grands de leur Cour , eft capable 
de leur infpirer deschofes contre leur devoir , & contre 
leur inclination } car il eft vifible que le Roy n’en vou- 
loit pas à tous ceux qui faifoient profeffion de l’Evan- 
gile , puifquelemefme Gouverneur, pour cacher fà paf- 
fion particulière contre le Sieur Dominique , fous l’ap- 
parence d’un zele general pour la fuperftition de fes An- 
ceftres , ayant demandé de prendre tous les Chreftiens 
dans la Province , & par tout ailleurs où ils eftoient en 
grand nombre , Sa Majefté le luy défendit abfolument, 
& fit allez voir que fi elle avoit condamné loueur 
Dominique , c’eftoit plûtoft pour obliger l’accurateur 
que pour punir la Religion de l’accuféj car s’ill’avoit 
fait dans cette dernière intention , il auroit confifqué 
fes biens , détruit les maifons , & ruiné toute fa famille, 
au lieu qu’il làiflà toutes chofes au mefme eftat qu’au- 
paravant , & fè contenta de faire mourir le coupable 
prétendu, afin de donner fàtisfa&ion au Mandarin qui 
en eftoit l’ennemy mortel, dans un temps où Sa Majefté 
allioit fa maifon Royale à celle de ce Mandarin, 
dont il avoit choifi la fille pour un de fes fils. Quoy 
qu’ilenfoitdes intentions du Roy, &du Gouverneur, 
il eft confiant que ce genereux Chreftien fut décapi- 
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4é à Faïfo le premier jour de Novembre , fans autre 
crime que celuy d’eftre difciple de Jésus-Christ. Le 
fils aîné du Roy , qui eftoit Chreftien dans le coeur 
reconnut fi bien fon innocence , qu’il fit tous fes efforts 
pour en empefcher l’execution j mais comme fes gens 
«'arrivèrent pas allez à temps pour la prévenir, & qu’ils 
revinrent luy dire que tout eftoit contommé lors qu’ils 
furent fur les lieux, il dit hautement à la gloire de nô- 
tre Religion & du Martyr qui venoit de la lcellerde fon 
Cm g , H è bien s'il eft mort ce ne fl pas pour expier fes con - 
cujfions & fes violences , eejl pour foutenir la Loy du vraj 
■Dieu , il efl bien-heureux. En effet il ne témoigna jamais 
la moindre peur de la mort , ny la moindre attache à la 
vie j il n’eut point de peine à quitter fes grands biens , 
& la prefence de fa femme & de fes enfans , qui l’ac- 
compagnèrent au fupplice , n’eut pas allez de force pour 
l'attendrir ; la joye qu’il avoit de mourir pour la feule 
eaufe de la Foy occupoit fi doucement fon efprit , qu’il 
prefenta fa telle au bourreau de la meilleure grâce du 
inonde :1e foldatqui faifoit cette fon ékion ayant man* 
qué fon coup, fut obligé de luy fier le col pendant que 
ce genereux Martyr repetoit inceflammant ces deux 
motSi Jésus MARiA,aufquels il ajoûta cette courte 8c 
devote priere.Sainte Vierge,faints Anges,tous les Saints 
recevez mon ame; de forte quenon feulement les Chré- 
tiens, mais mefme les Gentils furent merveilleufemenc 
édifiez de fa confiance. 

Le Gouverneur ayant fçeu que le Pere Barthélémy 
A cofta Jefuite eftoit prefent à ce fpe&acle , & qu’il y 
eftoit venu exprès avec une Dame Chreftienne dans 
une mefme Chaloupe, il les fitarrefter avec tous leurs 
rameurs j mais ayant connu qu’ils eftoientjaponois , il 
les délivra fans aucune punition , & fit punir rigoureu- 
sement quinze ou vingt Cochinchi nais qui avoient elle 
pris pour le mefme fujec , il leur fit couper les cheveux 
pour marque d’infamie, & après avoir eftébaftonaez. 
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il exigea d’eux une fomme confiderable, non pas preci- 
fément parce qu’ils avoient quitté le culte des Idoles , 
mais parce qu’ils eftoient venus pour rendre une efpece 
de vénération à un homme que le Roy avoit jugé digne 
du dernier fupplice; c’eft ainfiquela politique fervit à 
la miferable paflion d’avoir de l’argent. 

Les Fideles de cette Province , qui craignent beau- 
coup plus de perdre leurs biens que leur vie , en furent 
extrêmement intimidez ; & quoy qu’ils fçeuflènt que le 
Roy euft défendu tout récemment de les mal-traiter , 
8c que le Gouverneur mefme laifloit faire lânsj peine 
aux Preftres toutes leurs fondions , ils n’oferent plus 
les venir trouver pour recevoir les Sacremens , en quoy 
ils furent infiniment moins courageux que les Fideles 
de la Cour ,lefquels, dans le temps que l’Arreft de mort 
fut prononcé contre le Sieur Dominique, redoublèrent 
fi fort leur ferveur , qu’ils alloient fans crainte cher- 
cher Mrs Mahot, Vachet & Manüel , 8c leur nombre 
fut fi grand , que ces trois Preftres eurent beaucoup de 
peine à pouvoir fatisfaire la dévotion de tous ceux qui 
fè prefenterent. 

Au refte malgré toutes les oppofitions que les hom- 
mes & les démons firent an progrès de la Foy cette an- 
née , on ne lailîà pas de convertir plus de trois à quatre 
mille âmes ; on en baptifaplus de onze cent dans les 
trois premiers mois , qui fuivirent immédiatement la 
Déclaration du Roy pour la liberté de confcience ; Ôc 
dans les trois derniers mois de l’année le Pere Manüel 
en baptifa luy feul plus de fix cent , avec toutes les ce- 
remonies de l’Eglife , (ans comprendre dans ce nombre 
celuy des enfans. Le Pere Luc en fit prefque autant 
ailleurs; &le Perejofeph, quieftoitle troifiéme Prê- 
tre du Pays n’en euft pas moins fait, fi Dieu ne l’avoit 
point enlevé à cette Chreftienté par une mort que Ces 
travaux ont avancée. Sa perte fut grande , non feule- 
ment à caufedefon talent & de fon zeie , mais aufiï 

parce 
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fârce qu'elle arriva dans un temps où il y avoit plus dd 
cent Eglifes à pourvoir de Pafteur * & cependant il ne 
reftoit que quatre Preftres Europeans , deux du Royau- 
me , & deux Jefuites , qui nonobftant le fecours qu’ils 
recevoient des Catechifteç , ne pouvoient pas fournir 
aux fatigues inévitables de leur mitiiftere , finis fe met- 
tre en danger d’y fuccomber tous en peu de temps» 


CHAPITRE XI Xj 
M. et H eliôpolis t embarque pdur le Tonquin. 

D Epuis que M. d’Heliopoîis eut obtenu du Roÿdd 
Siam au mois de May fon pa(Tè-port pour allëf 
au Tonquin , il chercha inutilement plusieurs com- 
moditez pour y palîèt j & comme elles luy manquèrent 
toutes , un François qui luy avoit obligation luy offrit 
d’équiper, s’il vouloit, un petit Vailîèaü exprès pour 
*ce voyage. 

Le defir qu’il avoit d’eftre bien- toft dans le lieu de 
là Million , luy fit accepter l’offre qu’on luy faifbit j 
6c toutes chofes eftoient preftes pour faire voile au 
meilleur temps de la moflon, lorfque deux gros Vaif- 
feaux Hollandois, armez en guerre , eftant airivez de 
Batavie au Port de Siam , le tinrent ferme pour tou* 
les Vailleaux François jufquau feptiéme du mois 
d’Aouft. 

Quoy que la motion pour le Tonquin fût pour lors 
entièrement paflee , on lie laiflà pas d’efperer qq'ort 

I iourroit encore s’y rendre. Il eft vray que ce ne fut pas 
'avis de M. d’Heliopolis, qui croyoit avec raifon la 
navigation tres-dangereufe ; mais il foûmit fon fenti- 
ment àceluy de deux perfonnes qui eftoient interelTées 
aux marchandifes du Vai fléau , & il crut que puis 
«u'ils vouloient bien rifquer leur fortune Se leurs 
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perionnes , il ne dévoie pas faire difficulté de Iesr 

luivre. : 

On partit donc le vingtième d’Aouft, &I’on effitya 
dans les premiers jours plufieurs accidens , qui fuo* 
cedant les uns aux autres , menacèrent plus d’une 
fois du naufrage , jufqu’à ce qu’un petit vent s’étant 
levé le deuxième jour de Septembre , il tira le VaiG. 
feau des Ifles delà côte , & le porta en pleinemer , où 
l’on vogua heureufement jufqu’au neufiéme à la fa- 
veur des courans. 

On prit la route du Canal de la Cochinchine pour 
éviter le ParafTel , qui eft une roche de quatre-vingt 
Jieucs^de long , cachée fous la Mer , vis-à-vis de ce 
Royaume là j mais en voulant éviter un péril, on tom- 
ba dans un autre; car peu s’en falutque le Vaiflèau 
n’allât fe brifer fur une petite roche qu’on ne voyoic 
pas , au pied de laquelle on pafïà à fept ou huit braffes 
d’eau : en fuite on entra dans le Canal , & l’on y courut 
allez avant , puis on trouva des calmes à la veuc delà 
pointe des A varelles , qu’on apperçût de fort loin , & ® 
que l’on vouloit doubler; mais il n’y eut pas moyen de 
vaincre la violence des courans qui venoient de là , 8c 
qui empefehoient d’avancer. On fut un jour plus de 
quatorze heures avec le meilleur vent qu’on pût defi- 
rer, fans pouvoir fe tirer du pied d’une petite Ifle où 
l’on demeura comme immobile ; d’où M. d’Heliopolis 
prend occafion de dire qu'il laiflè à difputer aux cu- 
rieux fur la vérité de ce petit poiflon qu’on appelle 
Rémora , mais que pour luy il fçait bien que la force 
de ces courans fait lemefine effet , puis qu’elle eft ca- 
pable de fixer les plus gros Vaiffeaux contre les vents 
les plus furieux. 

On crûtneantmoins pendant une certaine nuit ,que 
l’on eftoit enfin arrivé à la pointe que l’on prerendoie 
palier ; mais on fut terriblement furpris à l’aube du jour 
de voir le Vailfeau engagé entre une infinité de rochers 
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dont Dieu feul pouvoit le garantir ; aufli n’en Ibrtit-on 
que par une efpece de prodige ,& perdant tout- à- fait 
1 efperance de pouvoir continuer la route , on refolut 
de relâcher à la Ville capitale de Chiampa pour y faire 
un peu d’eau , parce quelle commençoit à manquer ï 
P our y arriver il faloit doubler une autre pointe , dont 
l’on ne put jamais approcher, & s’eftantmis en haute 
mer pour s’éloigner d’un banc de fable , on reprit Ig 
deflein de faire une derniere tentative pour doubler I® 
Avarelles. Icyles courans jetterent du cofté du Paraf. 
fel fur lequel on alloit tomber , fi le Capitaine , qui s en 
apperçût , n’eût fait virer le Navire , dans la penfée 
que le penchant d’un courant le pourroit porter dans 
une petite ouverture vers le Sud, où le Paralïèla une 
iortie. La nuit fe pafla dans l’inquietude , & le matin 
vingt-neufiéme de Septembre, on reconnut avec joye 
que le Vaifleau eftoit forti (ans accident par cette ilîuif 
durant lestenebres, ce que le Capitaine prit pour un 
miracle. 

Après en avoir rendu grâces à Dieu comme d’une 
prote&ion finguliere , on eut un grand embarras à Ce 
déterminer de quel cofté on tourneroit; car tous les 
lieux où l’on pouvoit relâcher eftoient fort éloignez , 
& les accès en eftoient très-difficiles , à caufèdela fài— 
fon. D’abord on voulut gagner la rivierede Camboyej 
mais craignant l’ifle de Bornéo , où les vents & les cou- 
rans jettoient le Navire , 8c dont l’approche eftoic 
auffi à craindre que la mort mefine , on refolut de re- 
tourner du côté du Nord, pour aller où il plairoit à Dieu 
de conduire le Vaiftêau , foit à Macao , foit aux Ifles 
Philippines , & fa Providence donna durant douze 
jours un temps fort favorable pour fuivre la derniere 
route. 

Ce beau temps changea le quatorzième d'Oftobre* 
L’alteration qu’on vit dans l’air fit juger de la tempefte 
qui devoir arriver bien-toft: La nuit & le jour iitivanc 

Si; 
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il s’éleva un toufïbn de vent épouvantable , qui dura 
prés de vingt heures , non pas toujours avec la mefme 
violence. La mer paroifloit par tout groflè comme des 
montagnes , les flots s’élevoient jusqu'aux verques , 

& leur chute menaçoit à tout moment le Vaiflèau de 
l’engloutir : il demeura un temps confiderable entre 
deux eaux, panchéfur un côté, (ans qu'il fûtpoflïble 
d’y remedierj il falut le décharger en jettant en mer 
rout ce qui n’eftoitpas neceflàire , coffres , balots , ca- 
bles , Sec. On brifa la Chaloupe pour donner cours à • 
l’eau dont elle fe remplifloit toujours , on coupa un des 
mats , & on en euft encore coupé quelques autres fi le 
VailTeau ne fefuft enfin redrefle. 

On doit après Dieu le falut à la prefènee d’efprit & 
aux foins du Capitaine , qui demeura toujours fur le 
pont dans l’eau jufqu’àdemy corps: On peut dire que 
iàns fes ordres Sc fon exemple, tous les Officiers euf- 
iènt perdu courage dés le commencement de la tour- 
. mente,contre laquelle on n’auroit pas tenu long- temps; 
mais ilfçût fi bien les commander , & les animer, qu’ils 
ne quittèrent point lé fervice jufqu’à ce que l’on fuft 
hors du péril. 

C’eft le témoignage queM. d’Heliopolis rend aux uns 
Se auxautres,& il ajoute, en parlant de luy- mefme: Pour 
moy je ne fortis point de ma chambre , oit je ne fits pas 
exempt des coups de mer qui entroient par les plus hautes 
feneftresj j'y jouijfois par la grâce de Dieu d'une grand* 
paix , attendant en filence tout ce qu'il luy plairoit ordon- 
ner , & j’obfervois avec foin tous les momens d'aller au 
fecours de l'équipage , lorfque tout eftant defejperê il n’y 
auroit plus de rejfource , afin de nous difpofer tous eti- 
femble a mourir Chreftiennement : O qu’il e fl bon défi 
trouver en de femblables occa fions , oit l'on connoifl par 
expérience combien Dieu efi proche de ceux qu'il exerce, & 
oit l'on e fi dans C heureux état de ne pouvoir recourir qu'a 
luy feul pour recevoir de fa pure oontt le focours quota 
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ne peut attendre cT ailleurs! Il en demeure dont l'ante une 
vigueur, un repos, & une fatisfaSlion qu'elle ne connoif- 
fôit point auparavant ; & cejl ce ejuifaifoit dire a S. Fran- 
çois Xavier dans les dangers ois il s'efl trouvé J! fouvent , 
quilyse demandoit à Dieu d'en efire délivré que pour ejlre 
expo/e a de plus grands pour fon a • nour . ■ 

Au reftequoy que la violence du vent fuft extrême 
' il y eut encore bien d’autres circonftances fâcheufes, 
non feulement pendant la tempefte , mais mefme de- 
puis qu’elle futeeffée , jufqu’a ce qu’on moiiil’ât à Ca- • 
bité , premier Port des Philippines j l’eau entroit par 
le fond de cale par des voyes que l’on ne pouvoit dé- 
couvrir, àcaufê de la quantité de poivre dont il eftoic 
plein j la pompe eftoit en fort mauvais état , & l’on ne 
pouvoit y mettre ordre. 

Il y avoir plus de quinze jours que l’on ne beuvoit 
que de l’eau falée , & il en reftoit melme fi peu , que les 
fix derniers jours on ne cuiToic de ris qu’une fois par 
jour en fort petite quantité , & on n’en donnoit que 
très- peu une fois en vingt-quatre heures: enfin l’équi- 
page n’eftant que de douze perfonnes quiavoient tant 
fatigué avec fi peu de nourriture, eftoit fur le point de 
fuccomber , fi l’on eût tardé davantage à prendre porc 
en quelque endroit. 

Cependant pour jufti fier les bontezdela divine Pro- 
vidence , il eft à propos de remarquer que dans cette 
navigation il eft arrivé plufieurs fois que l’eau douce 
venant à manquer , le Ciel en donnoit autant qu’il 
eftoit neceilàire; & lors quelle fe mefla une fois avec 
celle de la mer par un accident impréveu, on eut de très- 
bons poi (Ions en abondance pour fe rafraîchir l’efpacc 
de huit ou dix jours. 

Déplus, ce ne fut pas un petit bon-heur, que n’ayane 
pû prendre la hauteur du Soleil durant tout le cours 
du voyage, on le put faire fans peine lors qu’il fa- 
loit absolument s’ajufter à la hauteur de Manille, 

S iij 
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oü l’on eftoit obligé de relâcher. 

Enfin lors que l’on n’en pouvoir plus , on fut ré- 
joiiy par la veué delà terre que l’on cherchoic ,&l’on 
fut conduit par un venttres-favorable dans le Canal de 
Cabité , où l’on trouva des courans qui portèrent le 
Vaillèau jufqu'au Port avec une vîteflè lurprenante , & 
l’on y jetta l’anchrele 19. d’O&obre. 


CHAPITRE XX. 

Ce qui fe p/tjpt a l'arrivée de Ai. d'Hetiopolis a 
Cabité. 

O N ne croit pas mieux informer le public de ce qui 
le paflà à l’arrivée de M. d’Heliopolis, qu’en met- 
tant icy le Journal qu’il en a drefle luy-mefme , & dont 
voicy à peu prés les termes.* 

Nous n’avions pas encore moüillé l’anchre lors 
qu’une Chaloupe fe détacha d’un Vaiflèau pour venir à 
nous j celuy qui la commandoit entra dans noftre bord, 
& apres nous avoir faluez,& fçû qui nous eftions,il s’en 
retourna. Nous apprîmes en fuite que le Vailfeau d’où 
il eltoit venu,appartenoit à un Portugais de noftre con- 
noiflance ,qui ayant quitté depuis peu ce Port, avec 
trois autres Vaifîèaux de Macao, avoit efté obligé d’y 
revenir par la violence dutuflfbn que nous avions fouf- 
fert le 14. & le 1 j. du mois. 

Je ne fçay pas fi ce Portugais , qui paroifloit autre- 
fois de nos amis , & qui nous avoit obligation, vou- 
lut faire fa cour au Gouverneur de Cabité à nos dépens, 
mais je fçay bien que s’eftant trouvé chez luy lorfque j’y 
envoyay mon Secrétaire avec noftre Pilote , il s’em- 
porta contre nos Millions^, & contre toute noftre Na- 
tion , au fujet de la guerre de la France contre les Hol- 
landois j & comme le Pilot e luy faifoit lç récit des mal- 
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heurs 8c des accidens qui nous avoient contraints de 
venir mouiller malgré nous à cette Rade, il dit tout 
haut que tous ces difcours n’eftoient que des diminué 
tions 8c des fourberies. . 

Le Gouverneur ne traita pas fi mal noftre Pilote , 
mais il le reçût fort froidement , 8c ayant dépejché 
la nuit à Manille en diligence, il le renvoya le lende- 
main matin avec mon Secrétaire , auquel il rendit la 
lettre que je luy avois envoyée pour M. le Gouverneur 
de Manille, fans luy en déclarer la raifon , & fans luy 
dire rien autre chofe. 

On nous donna le mefme jour huit Gardes , comme 
on acoûtumc de foire à tous les Vai fléaux qui arrivent , 
crainte qu’on ne fraude les droits du Roy , en détour- 
nant les marchandées ; depuis ce moment perfonne ne 
put ny nous venir voir, ny nous écrire, & deux ou trois 
jours fe paflèrent fons fçavoir ce que l’on feroit de 
nous, quoy qu’il me femblât que l’état de nos affaires 
ne nous donnoit aucun lieu d’apprehender. 

M. le Grand Vicaire de Manille arriva le vingt-deuxiè- 
me du mois avec un des quatre Auditeurs de l’audien- 
ce Royale , 8c chacun eftoit accompagné de quelques 
Officiers defojùftice: Le Grand Vicaire vint le pre- 
mier à noftre VaifTeau avec fes gens , 8c ilavoit pour 
Interprète un Perejefuite Flamand, qui patloit Fran- 
çois j après les civilitez ordinaires, il Commanda que 
tout le monde fererirâtde de ma chambre, dont il fit 
garder la porte par un Sergent, & quelques autres Of- 
ficiers. Il me dit que je ne trouvaflè pas mauvais fi dans 
les difpofitions oû eftoient pour lors les Couronnes 
d’Efpagne 8c de France, il ufoit de plufieurs précautions 
qui pourroient paroître étranges dans un autre temps , 
mais qu’au refte je ne craigniflè rien , & que je verrois 
dans la fuite l’eftime qu’il auroitpour ma perfonne,& le 
defir qu’il avoit de me fervir. Il me pria en fuite de luy 
montrer mes Lettres d’Evêque 8c de Vicaire Apoftoli- 
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que , avec toutes les autres Lettres qui pouvoient regar- 
der ma Million : je luy en fis voir deux authentiques que 
i^vpi#join ts à la lettre que j’écrivois a M.leGouverneur 
oc Manille, & qui fiiffifoient pour faire connoître ma 
qualité , en attendant que j ’euflè le temps d’en produire 
d autres, fi l’on defiroit en voir davantage. L’une eftoiç 
une lettre de recommandation fort obligeante que le 
R. P, General des Jefuites avoit fait expedier en ma 
faveur , lorfque je partis laderniere fois de Rome pour 
.revenir en Orient y l’autre eftoit un Bref que j’avois 
reçeu depuis peu de noftrc faint Pere lç Pape Clé- 
ment X. * 

Après 

avoir parcouru legerement ces deux pièces, il 
me demanda toutes les autres que j’avois , me priant 
Mr entre les mains pour les examiner à 

loifif. Je luy dis que je luy montrerois volontiers 
toutes choies , mais que je ne pouvois en façon 
quelconque confier mes Patentes mes autres Let- 
tres a quiquécefut, parce qu’elles dévoient eftre in- 
leparables de ma perfanne j que neantraois je luy don- 
nerois tant de temps qu'il luy plairoit pour en faire 
I examen qu’il jugeroitàpropos en ma prefence,fans en 
lupprimer aycune , & qu’il devoiceftre content de cette 
maniéré d agir. Quelque chofe qu’il pût me repartir 
P p ” r . rae preflèr , je ne manquay pas de raifons pour 
jimifier un refus où mon honneur & mon devoir m’o- 
bligeoient de perfifter ; fi bien qu’il cellà de me faire 
lui tan ce , & il me convia fort honnétemcntde décendre 
a terre, ne pouvant fouffiir qup je demeura flè plus long- 
temps dans le Vaiflèau. 

J enfle bien vouluattendreau jour fuivant pourdon- 
lier quelques petits ordres ; mais pour ne luy pas dé- 
plaire & ne me pas rendre fulpeét , j’aoquiefçay. Il eft 
vray que je n’avois pas attendu jufques alors à pour- 
voir a mes affaires ; dés que nous avions approché de 
terre j aypis fait un examen fort exadt de tous 
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mes papiers , & n’en ayant trouve aucun qui pût me 
faire préjudice , je ne ns que feparèr ceux que je ju- 
geois inutiles. 

Aulïï-toft que nous fufmes débarquez, M. le Grand 
Vicaire envoya donner avis aux Jefuites , qui ont en ce 
Port un College , que j’allois coucher chez eux , car 
jl eftoit tard ; cependant les flambeaux qui nous con- 
duifoient furent éteints , & l’on me fit faire plufieurs 
tours pour arriver à ce College , où les Peres me re- 
ceurent avec bien des dcmonftrations de refpeéfc 8c 
de joye. Après une heure d’entretien auec eux , M. 
le Grand- Vicaire voulut le retirer , mais luy ayant 
dit le plus agréablement que je pûs , qu’il m’avoit pro- 
mis que nous foûperions enfemble , il s’arrefto. Quel- 
que temps après , comme il me parut inquiet , j’ajoû- 
tay que je ferois marry de luy eftre incommode x 8c 
que je voyois bien qu’il avoit plus befoin de repos 
que de manger. Je ne pouvois rien luy dire plus à 
Çiopos de plus félon fon gouft ;car s’eftant 4evé , il 
le retira , non pas pour fe repofer, mais pour retour- 
ner au Vaillèau, où il vouloir faire une information 
juridique de tout ce qui pouvoir regarder maperfonne. 
Il interrogea feparement le Capitaine, les Officiers 8c 
les Matelots, lldrefla fon Procès verbal de leurs ré- 
ponfes , & nefortit du Vailïéauqu’à minuit ;il ylaif- 
ù. de nouveaux Gardes de fa part pour empefeher qu’on 
ne touchât à rien de tout ce qui m’appartenoit , 8c 
il y revint dés le lever du Soleil pour faire enlever juf- 
ques aux moindres choies , après en avoir fait faire 
un inventaire fort exaét , dont il voulut que mon Se- 
crétaire fift copie. Mais auparavant que de commencer 
cet Inventaire , il m’envoya demander le Mémoire de 
tout ce qui eftoit à moy pour le faire mettre en lieu 
de lêureté: & j'ay reconnu depuis peu , que fon def- 
lèin n’eftoit pas feulement de fe faifir de mes coffres 
qu’il vouloir vifiter , mais aulïï d’empefeher que ce 
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qui eftoit à moy ne fuftexpofé au pillage des foldatï 
lors qu’on déchargeroic leVaiflèau. Il ordonna à mon 
Secrétaire, à un Tonquinois & à deux petits Efclaves 
qui eftoient à ma fuite de me venir trouver chez les 
PP. Jefuites , où j’eftois demeuré feul avec un Valet 
de Chambje , Se j’appris d’eux tout ce qui s’eftoic 
pafle durant la nuit. 

Il les fui vit de fort prés , & me demanda avec beau- 
coup de civilité , rt je ne voulois pas bien luy confier 
les clefs de, mon écritoirc & de ma calTette , dont il 
s’eftoit flirt d’abord, parce qu’il avoit fçeu que tous mes 
papiers y eftoient. Je luy répondis , que pour la con- 
fiance je l’avois toute entière en luy , mais que les 
mefmes raifons qui ne m avoient pas permis de luy 
laiflèr emporter mes Patentes, ne me permettoientpas 
de me délàifir de mes clefs dont il n’avoit pas befoin 
pour ouvrir ny la caflètte , ny l’écritoire , puis qu’il 
pouvoir uter d’authoriré Se prendre (ans mon conten- 
tement la communication de mes papiers: Qu’en fin je 
ne voulois pas qu'on pût jamais me reprocher d’avoir 
coopéré le moins du monde à medéfaifir des titres & 
papiers qui dévoient toûjours eftre avec moy. 

Le vingt-cinquième il vint m’interroger fur ma Mif. 
fion Acmés voyages depuis 165S. que je fus confacrc 
à Rome & inftitué Vicaire Apoftolique ; 8e pour ne 
manquer à rien de ce qui regardoit la civilité , il me 
conjura encore de ne pas trouver mauvais fbn procé- 
dé à mon égard , parce qu’il ne pouvoir s’en difpenter, 
eftant obligé d’en rendre compte enElpagneau Con- 
feil general des Indes. 

Le vingt-rtxiéme il me fit embarquer avec luy pour 
aller à Manille; Se fut le chemin je m’appliquay d’au- 
tant plus à gagner fon amitié , que j’avois appris qu’il 
eftoit amy intime du Gouverneur general des Philip- 
pines. Le vent s’eftant rendu contraire , il falut cou- 
cher dans une fort belle maifon qu’il a fur le rivage 
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de la mer , à moitié chemin de Manille ; de forte que 
nous n’y arrivâmes que le jour fuivant fur les neuf 
heures du foir , 8c nous trouvâmes à la defcente une 
chaife couverte pour moy , 8c des chevaux pour luy. 
Il me conduisit tout droit au College des Jefuitcs qui 
me receurent en corps à la porte de l’Eglife où j’en- 
tray 5 8c après y avoir fait ma priere , ils me menèrent 
dans un fort bel appartement que l’on m’avoit pré- 
paré, &où je ne retins auprès de rnoy que mon Se- 
crétaire &: mon Valet de Chambre : M. le Grand-Vicai- 
re ayant bien voulu fe charger duTonquinois , des deux 
petits efclaves & de mon bagage qu’il fit porter dans la 
rnaifon, pour éviter l’embarras que cela euft fait en celle 
des Peres. 

Nous avions laiSïeàCabitéM.l' Auditeur qui fit (a char- 
ge de fon collé. Il receut les dépositions de tout l'equipa. 
ge, fur tout ce qui pouvoir regarder la perfonne du Capi- 
taine.de noftre VaiSïèau: après quoy il fit décharger tou- 
tes les marchandises qui furent exactement enregistrées, 
& portées auMagazin du Roy.Enfin ayant fait conduire 
le VaiSïèau plus avant dans le Port, 8c laille quelques 
Noirs dedans pour le garderai fit entrer dans une barque 
le Capitaine , fon fils, un Anglois &deux François de 
l’equipage , 8c il leur donna bonne garde pour les me- 
ner dans la Forterelfe de Manille , oîü ils furent détenus 
& obfervez avec la jlerniere exaétitude : le relie de 
l’equipage fut mis en liberté. 
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CHAPITRE XXI. 

M eCHeliopelis paffe le refie de Cannée 4 Manille fins 
pouvoir obtenir fa liberté. 

Q Uelque bon traitement que l’onfiftàM. d’He- 
iiopolis , il fentit bien que la maifon oû on l’a- 
voit mis, eftoit pour luy une honorable prifon. Il luy 
falut attendre jufqu’au retour de M. l’Auditeur , qui 
n’arriva que* fept ou huit jours après luy , efperant 
que dés qu’il fèroit arrivé , on pourroit terminer bien- 
toft Ton affaire heureufement , parce qu’il feftoitafleu- 
ré que ce CommilTaire n’avoit rien découvert qui pût 
rendre fufpeéfc le relâchement du VaifTeauau Port des 
Philippines. Il fit mefmeun peul’emprefle pourvoie 
M. le Gouverneur, parce qu’il croyoit qu’aprés cette 
demande, toutes fortes de perfonnes auroient la liber- 
té de le vifirer , & qu’il pourroit fortir & aller partout 
comme il voudroit. 

Il fe trompa dans fa penfée ; car ayant falüé M. le 
Gouverneur dés le cinquième de Novembre , quoy 
qu’il en eût efté bien receu , on ne le laifla pas libre 
pour rendre & pour recevoir des vifites. Quelques 
Religieux qui commencèrent à luy faire cet honneur, 
n’ayant pû luy parler fans témoin, dégoûtèrent tous 
ceux qui avoient envie de les fuivre ; car Mrs les Au- 
diteurs avoient obligé les Jefuites à faire en forte que 
quelqu’un de leurs Pères fuft toûjours prefent à tou- 
tes les converfations. 

On luy donna avis que ces Mefïïeurs avoient refo- 
lü de le venir voir , félon leur Coûtume generale en 
de pareilles occafions , & par ordre particulier de M. 
le Gouverneur ; mais il arriva je ne fçay quelle mefîn- 
telligence qui les refroidit. M.d’Heliopolis les actcn- 
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«dit plufieuts jours , Se comme il vit qu’ils ne veneienc 
point , 6c qu’il luy eftoit important d’eftre bien avec 
eux , il leur fit dire qu’il defiroit avec paflion de les 
voir chez eux ; mais ils le firent prier de trouver bon 
qu’on ne fe vift point de part 6c d’autre jufqu’à ce 
qu’ils euflènt pris quelques mefures fur fon affaire, 
dautant qu’il y avoit de grands inconveniens pour luy 
& pour eux de fe vifiter auparavant ; 6c ils ordonne* 
rent en mefme temps qu’on luy oftât toute forte de 
communication , auffi bien qu au Sr du Hautmefnil 
Capitaine du Vaiflèau. Pour connoiftre quels furent 
lors fes fentimens , 6c quelles démarches il fit jufqu’à 
la fin de l’année, il faut l’apprendre de la fuite de fon 
Journal. 

Ce ne me fut pas une petite peine de me voir ainfî 
reflèrréfàns pouvoir parler de mes interefts à per fon - 
ne j non pas mefme à ceux qui dévoient eftrc mes 
Juges 6c mes Parties tout enfemble. Il ne m’eftoit pas 
poffible de deviner la cauïè d’une fi fevere détention, 
ayant prouvé clairement que nou? avions relâché mal- 
gré nous à Cabité , mais je commençay à en connor- 
tre quelque chofè dans l’entretien d’un homme d’im- 
portance qui vint me prier de la part du Chancelier de 
l’Audience Royale ( lequel eftoit auffi le Secrétaire de 
M.le Gouverneur , 6c fon Capitaine des Gardes, donc 
le mérité n’eft pas commun , ) de luy dire finceremenc 
quel avoit cfté le véritable dellèin de M. Bouchard 
dans le voyage qu’il avoit fait depuis deux ans à Ma- 
nille. Je luy répondis fans hefiter que c’eftoic un de 
nos Miffionaires Apoftoliques que M. de Berithe avoit 
envoyé exprès, tant pour avertir M. le Gouverneur 
d’une entreprife qu’un certain Chinois fort puiffànt 
vouloit faire fur Manille, que pour ménager le bien 6c 
l’avancement de nos Millions par le confèil çle quel- 
ques Religieux d’un grand zele & d’une grande expé- 
rience. Cette reponfe ne le fatisfit pas entièrement , Sc 
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je vis que le voyage de ce Miffionaire rendait le miett 
fort fufpcét , parce qu’il avoit efté très- fufpeét luy. 
mefme. . j,! 

En effet ,quoy que l’avis qu’il portoit au Gouver- 
toit fût tres-vericable , neantmoins comme il y avoit 
déjà plus d’un an qu’on fçavoit tout le projet du Chi- 
nois , on foupçonna toujours qu’il y avoit quelque 
chofe de caché dans le deffein du Miffionaire, jufques- 
là que l’on voulut le traitercomme un efpion on 
l’eût effettivement envoyé dans la nouvelle Efpagne fi 
M.l’Archevefque de Manille ne l’euft pris fous fa prote- 
«ftion. Ce foupçon qu’on avoit eu de luy , s'accrut 
quand on me vit arriver ;& quelques-uns oferent bien 
dire que j’eftois venu avecM.de Hautmefnildelapart 
du Roy de France pour reconnoiftre les Places des Phi- 
lippines ; ce qui leur paroilfoit d’autant plus vray fem- 
blable,qu’ileftoiten quelque façon conforme aux nou- 
velles qu’un certainReligieux avoit apportées d’Efpagne 
un ou deux ans auparavant , par lefquelles on difoitque 
la Majefté Tres-Chreftienne avoit Envoyé uneflotte 
tres-puilïànre contre Manille. Rien de tout cela n’eftoit 
vray, mais on nelailïàpas de croire que les conjectures 
eftoient allez fortes contre nous pour obliger les Of- 
ficiers de fa Majefté Catholique à faire toutes les di- 
ligences poffibles pour nous connoiftre jufqu’au fond. 
Ce fut la , fi je ne me trompe , le principal motif de 
la maniéré rigoureufe avec laquelle on nous traita. 

La mefme perfonne qui m’eftoit venu trouver de la 
part du Chancelier de l’Audience Royale, ne pouvant 
tirer de moy autre chofe fur le voyage de M . Bou- 
chard que ce que je luy avois dit d’abord , pafta en- 
fuite à un long dilcours de la politique des Souve- 
rains ;dilànt que leur conduite paroiftoit quelquefois 
eftrange à ceux qui ne connoi lient pas les réglés & 
les maximes fur lefquelles ils fe fondent ; comme font 
par exemple, quantité de Privilèges & de grâces ac- 
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cordées par les Papes au Roy d’Efpagne. Je connus 
ailément à quoy tcndoit cette reflexion , parce que 
j’avois appris qu’on vouloit examiner la vérité de mes 
Patentes , & que quelques gens avoient avancé que 
toutes les Lettres expédiées en Cour de Rome , pour 
quelque part des Indes que cefuft, dévoient eftre en- 
regfftrées , ou dans la Chancellerie d’Efpagne , ou 
dans celle du Portugal : & il me vint dans l’efprit, 
(ans former aucun jugement déterminé , que pour ern- 
pefcher mon voyage au Tonquin , on s’effbrçeroic 
peut-eftre de confondre de telle forte les concédions 
faites aux Rois de Portugal , avec les grâces accordées 
■aux Rois d’Efpagne, quel’oncroiroitne pouvoir fepa- 
rer en cela les interefts de ces deux Princes , de forte que 
fuppolànt que nos Millions cftoient contraires aux Pri- 
vilèges de Portugal ,jeprevoyois qu’on pourroitperfua- 
der à Mrs les Auditeurs qu’ils ne pouvoientrien conclu- 
re à mon égard, & qu’il faloit renvoyer mon affaire en 
E/pagne au Confeil l'ouverain des Indes, pendant qu’on 
retiendroit ma perfonne , jufqu’à ce que l’on euft re- 
ceu quelque ordre decifif des Juges fuperieurs qui dé- 
voient me juger en dernier reflbrt. Cela m’obligea à 
dreflèr un memorial pour juftifier en cas de befoin , la 
vérité de mes Patentes contre ceux qui voudroient les 
faire paflèr pour fubreptices , comme ayant efté obte- 
nues contre les droits prétendus de la Couronne de Por- 
tugal. Je donnay ce memorial au mefme Pere Jefuite que 
TA udience Royale employoit pour luy expliquer toutes 
mes écritures. C’eftoit un excellent Religieux Supérieur 
de la nouvelle & fameufe Million des Ifles des Larrons, 
que l’on appelle maintenant les Ifles de Marie Agnes,au 
nom de la Reyne d’Efpagne. Et comme il fe trouva pour 
lors aux Philippines par je ne fçay quelle avanture , & 
qu’on avoit beaucoup d’eftime pour fa probité, Mrs les 
Auditeurs fe fervirent deluy dans mon affaire, après luy 
avait fait prefter ferment de fidelité.Ilfit le mefme à mon 
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égard avant que je m’ouvrifle à luy , & il Ce charge! 
le dix-neufiéme de Novembre de porter une de mes 
Lettres au Gouverneur avec mon petit écrit , dont il 
porta le jour fuivant une copie aux quatre Auditeurs, 
aulquels j’écrivis une autre Lettre que je finiflois , ert 
leur déclarant que j’eftois preft d’affirmer devant eux 
s’il eftoit neceflàire , que l’unique deflfein de mon voya- 
ge avoit efté d’aller auTonquin, pour fatisfaire aux or- 
dres du faint Siégé. 

Us receurent fort bien ma civilité , & me promirent 
de faire tout ce qu’ils pourroient pour me donner fatis- 
faâion. J’appris dés le mefme jour que mon écrit avoit 
efté leu a l’Audience , qui avoit relolu de s’alfembler 
extraordinairement le lendemain , afin d’en délibérer* 
Pendant cette fécondé Aftèmblée M . le Gouverneur 
fit réponfe à ma Lettre, & me manda que Mrs les 
Auditeurs cftoient appliquez à chercher les moyens 
de fatisfaire à ce qu’ils dévoient d’une-part à Dieu , 
& à l’Eglife , & à ma perfonne j & de l’autre au Roy 
d’Efpagne leur Maiftre.Je meflatay qu’ils n'auroienc 
pas de peine à trouver les moyens , & de tout ac- 
corder. Mais quand je fçeus que le jour fuivant ils 
$*eftoient aflèmblez pour la troiuéme fois , je compris 
que mon affaire leur paroifloit plus difficile que je ne 
penfois, & qu'elle tireroit afleurement en longueur, 
parce qu’ils ne voudroicnt y faire aucune démarche 
qui ne fort pas approuvée par le Confeil foiiverain 
d’Efpagne , dont le Prefident leur avoit donné des 
marques de là jufte fe vérité quelque temps auparavant 
à l’occafion de la trop grande condefcendance qu’ils 
avoient eue pour un Vailïèau Hollandois , dont ils 
avoient fouffèrt le débit des marchandas* 

Je tâchay donc de me munir de patience , fans rien 
perdre du foin que je devois avoir de folliciter puifl 
lamment mes Juges, & ayant efté bien informé que 
M. le Gouverneur , entre fes bonnes qualitcz , avoit 

celle 
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celle d’eftre extrêmement doux , fincere , defintereflc Sc 
fecret. Je refolus de me confier à luy, 5c je luy écrivis 
pour luy demander un quart-d’heure d’audience. lime 
fie bien des exeufes furies continuelles infirmiez qiii 
l*avoient empefehé de fortir depuis la vifite que je luy 
avois rendue , 5c me pria inftamment de l’attendrè 
quelques jours, afin qu’il n’euft pas , difoit-il,lacon- 
fufion qu’on me vift entrer deux fois chez luy finis 
m’eftre venu voir auparavant. Ce fut par l'on Capi- 
taine des Gardes qu’il m’envoya faire ce compli- 
ment. 

Le Dimanche fuivant , qui cftoit le neufiéme Dé- 
cembre , il vint en g«mde ceremonie , 5c pour me faire 
plaifir.il ne voulut pas qu’aucun des Peres Jcfuites i. 
ny de fesgens entrât avec fuy dans ma chambre, où 
je l’entretins tefte-à-tefte pendant une heure. Je me 
plaignis du procédé de Mrs les Auditeurs qui na- 
voient pas Voulu me voir ny chez eux , ny chez moy, 
& dont quelques-uns m’aVoient donné fujet de croi- 
re qu’ils n’eftoient pas bien imentionnez pour mes 
interefts. Il fe plaignit auflî à moy de la conduite 
de M. Bouchard 5c de M. de Berithe qui lavoic 
envoyé aux Philippines pour y négocier fans là 
participation. Enfuite il me donna parole qu’on n’a- 
voit encore rien déterminé fur mon affaire , & quelle 
fèroit examinée avec tant de maturité 5c de juftice t 
que fi j’en eufle efté moy-mefine Juge , je ne poutrois 
pas en apporter d’avantage. Qu’au refie je ne devdis 
pas me laiffer aller à l’ennuy , qu’il faloit fùrtic 
fouvent pour prendre l’air où il me plairoif , & 
que les RR. PP. Jcfuites, aufquels il me recomman- 
da tout de nouveau, ne me laifiéroient manquer de rien. 
Mais il n’eftoitpas befoin qu’il ufât de cette recom- 
mandation , puisqu'il efi: vray qu’on ne pouvoir rien 
aioûter aux foins 5c aux honneftetez de ces Peres , 
Sc je me uouvois fi bien» dans leur maifon que je 
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n'avois pas la moindre envie d’aller chercher quelqué 

divertiflement ailleurs. 

Je recueillis de cet entretien que les foupçons qu’on 
avoit contre moy eftoient grands , 6c je conclus que 
pins je ferois paroiftre d’emp tellement , plus je de- 
viendrais fufpedt. Dans cette penléeje jugeay à pro- 
pos de furfeoir quelque temps tontes mes pourfuites 
'pendant que M. le Gouverneur irait à la Campagne, 
6c que Mrs les Auditeurs prendraient leurs vacations, 
qui commencèrent avant les Feftes de Noël , 6c qui 
ne finirent qu’aprés celle de l’Epiphanie. Durant ce 
temps-là je reccus plufieurs avis de plufieurs endroits. 

Le premier fut que les Mariniers d’un petit bâti- 
ment qui avoit fait voiledeSiam quelques jours avant 
nous pour venir à Manille , 6c qui avoit échoiic allez 
proche du Port , furent pris en arrivant , & qu’ayant 
cfté interrogez fur ce qu’ils fçavoient du voyage que 
nous devions faire quand ils partirent ; ils avoient ré- 
pondu tous fans hefiter, que nous fàifions eftat d’al- 
ler au Tonquin. Cet avis me donna bonne efperance 
qu’on connoiftroit enfin noftre bonne foy. 

Le fécond fut qu’il y avoit un Capitaine de mer 
étably à Manille , lequel ayant du depuis Elit un 
voyage à la Cofte de Coromandol , où il avoit re- 
ceu bien des fervices des François , 6c nommément 
de M. de la Haye Viceroy , dont il parloit fou- 
vent avec beaucoup d’avantage , s’eftoit rendu fi fuf. 
peét depuis mon arrivée, qu’eftant refolu de retourner 
à la mefme Cofte, M. le Gouverneur avoit rompu 
Les mefures , de forte qu’il avoir efté obligé de ven- 
dre fon Vaillêau à des Portugais. Cefecorid avis m’ô- 
ta prefque toute l’efperance que le premier m’avoit 
donnée. 

Le troifiéme fut encore plus affligeant , parce qu’il 
fembloit plus decifif contre moy , car l’on me dit que 
l'année precedente M. le*Gouverncur avoit receu un 
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brdre d’Efpagne , qui portoic de ne point recevoir les 
Evefques François qui avoient cfté envoyez à Siam, 
au cas qu'ils vinffent en ces Ifles , pour quelque caufô 
ou confideration que ce fût. 

Le dernier eftoit que le voyage de M. Bouchard tenoit 
fort au coeur de Mrs les Auditeurs , qu’on avoit fait de 
grands reproches à M.le Gouverneur de l’avoir laid 
lé retourner trop facilement , & qu’on eftoit fort em-* 
baraflc fur ce qu’on feroit de ma perfonne. 

Voilà l’eftat où l’affaire de M. d’Heliopolis eftoit 
à la fin de 1674. & l’on en verra la fuite dansl’an- 
*née fùivante , qui doit faire le fujet de la derniers 
Partie de cette Relation. 


CHAPITRE XXII. 

Les Mijfonairts travaillent avec faces dam le Ton» 
qnin , en attendant M. d Heliopolis . 

I L y avoit déjà bien des années que leTonqüinfoû-» 
piroit après la venue de M. d’Heliopolis , & non 
feulement Mrs Deidier & de Bourges fes Vicaires ge- 
neraux , mais encore tout ce qu’il y avoit de Preftres 
du Pais , de Catechiftes & de Chreftiens , s’atten- 
doient de jouir de ce bon-heur cette année-là. Ils 
avoient fçeu tout ce qui s’eftoit pafle à Siam $ on leur 
avoit mandé les diligences que ce Prélat avoit faites, 
tant pour obtenir le paflè-port que le Roy luÿ avoie 
accordé , que pour faire equiper la Fregate qu’un de 
fes amis avoit préparée exprès pour le conduire au lieu 
de fa Million, & la connoiftance qu’ils avoieht eue 
de tous ces préparatifs , les tenoit tous dans une 
continuelle attente qui les animoit au travail , dans le 
defirque le Vicaire du fàint Siégé trouvât les effara 
du Chriftianifme en eftatde le recevoir agréablement. 
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Cependant ©ieu en avoit ordonné d’une autre ma- 
niéré , & ils virent avec douleur toutes leurs efpetan- 
ces renverfces j ils ne fçavoient à quoy en attribuer la 
caufe : ils croyoient pour fe confoler que M. d’Helio- 
polis eftoit encore à Siam, d’où il n’avoit peut-eftre ofé 
fortirpar prudence, de peur des’expolèr auxCorlàires 
deBatavie , dont les Vaiflèaux pouvoicnt occuper les 
rners qu’il foloic palier. Mais s’ils eulïênt Içeu qu’a- 
prés avoir évité lés mains de ceux-cy, il eftoit tom- 
bé en d’autres mains , d’où il n’eftoit pas moins dif- 
ficile de fe tirer , ils eu lient efté prefque inconfola- 
bles, quoy qu’ils fe fu lient foûmis affairement à la* 
volonté de Dieu dés qu’eile leur auroit efté connue. 

Quelque repos qu’ils euftent dans la pcniée qu’il 
eftoit demeuré avec M. de Berithe, l’affliclion qu’ils 
lèntirent do fe voir privez de luy , fut d’autant plus 
grande qu’ils ne cherchoient pas feulement en la per- 
l'onne la fatisfaélion de fa prefence : mais auffi le .fe? 
cours de fon Miniftere Epifcopal à l'égard des chq- v 
fes que luy feul eftoit capable de foire. Entre toutes 
celles qui exigeoient le plus fon Miniftere, & quifoi- 
foient iouhaiter plus ardemment fon arrivée , on peut 
dire fans fe tromper, que c’eftoit le befoin qu’on avoit 
de promouvoir au plûtoft aux/ordres un allez grand 
nombre de Tonquinois qu’on avoit difpofez depuis 
long-temps à recevoir cette grâce. La crainte où l’on 
eft toujours dans ce Royaume- là de tomber dans quel- 
que perfecution qui folle cballèr les Milïionaires étran- 
gers , eftoit un motif preflant qui les avoit obligez 
à cultiver vingt-cinq lujets naturels du Païs , donc 
les uns pûlfent recevoir le Sacerdoce, & les autres, 
quelques-uns des Ordreà inferieurs. Mrs Deidier & 
de Bourges avoient fait leur principal foin de les bien 
élever tous dans un Séminaire par l’étude neceflaire, 

& par l’exercice de toutes fortes de vertus , où ils 
leur avoient fait faire des progrès conûdcrables , en 
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«tendant le Vicaire Apoftolique, qui devoir mettre le 
dernier fceau à leur vocation. D’où l’on peut con- 
noître jufqu’à quel point les uns ôc les autres furent 
mortifiez, lorfque cet Evcfque leur manqua. Ils eftoient 
a fleurez qu’en quelque lieu qu'il fuft, il eftoit auf- 
fi touché qu’eux du retardement de fon voyage : 
mais cette douleur réciproque n’avançoit en rien ieurs 
affaires, & il n’y avoir que la volonté de Dieu qui 
puft le leur rendre fupportable. Car enfin M.d'Helio- 
polis eftoit venu prefque tout proche d’eux ,puilqu’ü 
n’en fut éloigné que de quarante lieues de mer ; & 
après en avoir tant approché , il faltit que le mau- 
vais temps, ouplùtoft la Providence le jettaftaux Phi- 
lippines, où il fe voyoit hors d’état d’aller fecourir de 
long-remps fes chcres oüailles, qui nepotivoient plus 
fiipporter l’abfence de leur Pafteur. Aufïi, lors quelles 
fçeurent l’année ftiivante qu’il eftoit venu fi prés du 
Tonquin fans y pouvoir aborder, & fans .efperance 
d’y revenir peut-eftre jamais , elles tombèrent dans 
un furcroift de defolation que l’on ne peut exprimer. 

Ces vingt-cinq Tonquinois qu’on avoit préparez 
à. l’Ordination , eftoient tirez du nombre de ceux qui 
font les fondions de Catcchiftes ,& qui eftoient pour 
lors plus de cent , dont il y en avoit déjà cinquante qui 
avoient receu les Ordres moindres, ou du moins la pre- 
miereTonfure ; & ils eftoient tous fi fervens & fi oc- 
cupez fous la conduite des fept Preftres du Pais dans 
toutes les Provinces , que fi on avoit pû fçavoir le 
détail de tout ce qu’ils firent cette année, ilyauroic 
aftèurement.iiïczd’evenemens remarquables pour rem- 
plir plufieurs Chapitres. 

Onafçeu feulement en gros , que fans compter les 
Catechnmenes qu’ils inftruifoienten une infinité d’en- 
droits j ils mirent fix mille fix cent quatre-vingt-dix 
Infidèles en eftat de recevoir le faint Baptême , qui 
leur fut efFcdivement conféré avec toutes les Cere- 
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mqnies de l’Eglife au moins à la plufpart *, & la multittu 
de des Baptifez auroit elle fans comparaifon plus gran- 
de fans tous les obftacles fecrets &c publics que le dé- 
mon fufeita de tous codez : car il eft certain que les 
Tonquinois ont un attrait merveilleux pour embraf. 
fer noftre fainte Foy ; & s'ils continuent , comme ils 
ont fait jufqu’à prefent , on aura enfin la joye de 
voirbien-toft tout le Royaume Catholique , pour peu 
qu’il plaife à Dieu de toucher le coeur du Roy & des 
puiflfances qui l’approchent. 

.Les diffêrens roolles qu’on envoya à M. Deidier 
Vicaire general de M. d’Heliopolis , portoient que 
dans cette mefine année on avoit entendu en diverfes 
Eglifes jufqu’au 1 y .d’Oélobre cinquante-trois mille qua- 
rante-cinq Confeflions , & qu’on avoit donné la fein- 
te Euchariftie à quarante-un mil fix cens cinquante-qua- 
|re perfonnes ; qui toutes avoient fait paroîtredans leur 
Communion une ferveur capable de payer au centu- 
ple tous les travaux des Milfionaires. Et l’on peut ju- 
ger de là combien le Chriftianifme feroit fleuriflànt fi 
♦ Evangile eftoit répandu dans tout l’Etat fans crainte 
de persécution. On lit auflï dans leurs mefmes rool- 
les qu’on donna les Giintçs Huiles à cent quarante -fix 
moribonds , qui moururent dans des fentimens ruer*, 
veilleux de reeonnoiflànce pour les bienfaits de Dieu, 
& de contrition pour leurs pechez , quoy qu’en vé- 
rité ils euflènt vécu prefque tous dans une grande in- 
nocence depuis leur Baptême. Enfin on comptoitdeux 
cent cinquante-trois Mariages qui avoient efté con- 
traékez en face d’Eglife dans toutes les formes pref. 
çrites par les Canons , & qui feront dans la fuite au- 
tant de pepinieres , qui en multipliant les Chreftiens 
par une communication comme naturelle , peupleront 
peu -à-peu les Villes , & les foûmettront les unes 
?prés les autres à l’Empire de Jesus-Çhrist. 

Outre tous ces fruits qu’on a coutume de remarier 
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chaque année dans toutes les Millions des Vicaires 
Apoftoliques , il ne faut pas omettre à tenir compte 
d’une grâce particulière que Dieu fit aux Ouvriers de 
l’Evangile. Il fe lèrvit d’eux non feulement pour atti- 
rer des Idolâtres à fonl Eglife , mais auflï pour y ra- 
mener quelques Heretiques qui eftoient engagez dans 
l’erreur par le malheur de leur naiflàm^Il eft vray 
que leur nombre 11’eftoit pas grand , puis qu’il n’y eue 
que deux femmes de la Religion proteftante quireceu- 
rent l’Abfolution de leur Herefie. Mais fi I on confi- 
dere que la difficulté qu’on a d’en convertir quelques- 
uns en Europe , s’augmente pour l’ordinaire pat le li- 
bertinage des grands voyages , 5 e par toutes les par- 
lions que le négoce fomente dans des Pais Infidèles; 
on demeurflta d’accord que ce n’eft pas peu d’en 
avoir converty deux dans un Royaume où il n’y çna 
pas beaucoup , en comparaifon de ce qu’on en voie 
en Europe. 

O11 ne nous a pas marqué entre les mains de qui 
elles firent leur Abjuration ; mais il eft a fiez probable 
que ce fut entre les mains de M. Deidier Vicaire ge- 
neral, 8 c peut-eftre qu’il eut cette joye dans le temps 
qu’il faifoit fa vifire generale , de laquelle il ferqit à 
defirer qu’il euft écrit les principales circonftances , 
mais il n’en a marqué qu’une qui ne doit pas cftre 
négligée , parce qu’elle fait voir la Benediéiion que 
Dieu a donnée à fes paroles. 

La chofe arriva le fixiéme jour de Mats , auquel 
tomboit la Ceremonie des Cendres. M. Deidier eftant 
parti à dellèin d’aller jufqu’à l’cmbouchûre du grand 
Fleuve & de vifiter en chemin environ quinze Egli- 
fes , il fc trouva la veille du jour dont nous venons de 
parler auprès d’un Bourg où il y avoit plufieurs Chré- 
tiens; 6 c ayant appris que dés la nuit ils s’eftoientaf- 
femblez àl’Eglife , il les alla joindre à la faveur des. 
tenebres* d’abotd il leur: fit un petit difeours pour les. 
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difipofèr à entendre l’exhortation que devoit faire uii- 
Çatechifte qui l’accorapagnoit pour les préparer à la 
Confeffïén ; mais il fut fort furpris de voir qu’aprés 
le àerinon il ne fè prefenta que quelques pauvres 
femmes du lieu avec les lèrviteurs qui les fuivoient, 
& fort peu de Marchands d’une autre. Province qui 
s eftoient trouvez là par hazard $ ce qui eftoit d’au- 
tant plus étonnant qu’il y avoir long-temps que les 
Chreftiens de ce Bourg-là n’avoient eu une pareille 
occnfion. Il monta donc a l’Autel avant le jour tout 
pénétré daffliébion, à la veuc de la tiedeur de tout 
çe peuple; & lors qu’jl fut preft de communier ceux 
qui s eftoient confeftez , eftant. tourné vers eux,& 
tenant le faint Sacrement à la main , il parla fi ten- 
drement & fi fortement à toute l’ A flemme , qu’à la 
referve de deux qui pour de certains fc^ules n’olè- 
rent s’approcher des Sacremens, & qui neantmoins 
fondoient en larmes comme les autres, le refte à la fin 
du làint Sacrifice vint fie jettera lespieds pour luy de- 
mander pardon , &pour le prier de leur accorder une 
ou deux nuits qui furent heureufèment employées à 
purifier leur confidence & à les affermir dans les lèn- 
timens où ils dévoient eftre » l’avenir. 


fin de la troi filme Partie . 
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VICAIRES APOSTOLIQUES, 

ET DE LEURS ECCLESIASTIQUES 
en l’Année 1675. 

QV A T RI ES M E PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER. 

Continuation du Voyage de M. Sevin & de fa Troupe , 
depuis silep jufejuk Diarbequer. 

U o y qu’il n’y ait rien de fort extraordinai- 
re dans le voyage de M. Sevin depuis 
Alepjufqu’à BaiTora, neantmoins comme 
les gens de bien fe font un plaifir defuivre 
pas à pas les démarches des perfonnes qui fe 
.confàcrent au falot des âmes abandonnées dans les Mif- 
fions Orientales , on ajugéàpropos de mettre en abré- 
gé le Journal dun des cinq Mirfionaires qui compo- 
ioient cette troupe. 

JLe feptiéme J mvier nous partîmes tous cinq d’ Alep 
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j>our Diarbequer : nous allâmes le foir de ce jourrlà 
mans une grotte , éloignée de la Ville environ d’une 
demie lieue , où eftoic le rendez-vous de la Caravane , 
& nous y couchâmes au milieu de nos chevaux : Le len- 
demain deux heures avant le jour nous commençâmes 
à marcher, & lorfqne nous vifmesun peu clair nous 
reconnufmes que nous eftions fort mal accompagnez, 
puifque outre cent ou fix vingt belles de charge , & 
trente ou quarante muletiers qui conduifoient du lavon, 
nous n avions avec nous de gens armez que deux 
ou trois Marchands un peu confiderables , le froid & 
les neiges en ayant arrefté plufieurs qui dévoient eftre 
de noftre compagnie. Ce fut affinement pour cette 
raifon que noftre Muletier nous fit arriver de nuit à 
la Caravane , & qu’il la fit partir avant le jour , de peur 
que nous ne nous apperçeullions qu’elle eftoit fi foi- 
ble , Sc que cela ne nous empefehaft de la fuivre ; mais 
il falut bien s’accoûtumer à fe paftejr de toute efcortc; 
car une partie de nos gens nous quitta dés le treiziéme 
du mois , Sc prelque tout le refte nous laiflà deux 
jours après à Samancour , petite ville de Syrie , ou de- 
meurent plufieurs Chrefticns , qui ayant fçû que nous 
eftions Preftres Sc Francs , nous vifiterent fouvent , 
fans que nous pullions fçavoir de quelle feéle ils 
eftoient, parce que l'Interprete que nous avions pris à 
Alep n’entendoit pas leur langage :Nous y fejournâmes 
dix jours à caufe des neiges ; mais ayant repris noftre 
route avant quelles fufTent diminuées : Nous fuîmes 
prés de trois jours & trois nuits prefque tout feuls , 8c 
comme égarez , quoy que nous fulîions auprès de 
Gargar jPetit Bourg dont noftre Muletier eftoit, & que 
nous enfilons d’autres guides avec luy. 

Un mois entier s’écoula fans que le temps nous per-, 
mift de palier outre , & nous y ferions demeurez en- 
core davantage , fi le Bachade Diarbequer n’euft fadli-- 
té noftre marche , fans y penfer , en obligeant les conv 
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mûmes de frayer les chemins à quelques troupes qu’il 
envoyoit à Conftantinople , pour aller contre la Po- 
logne , 5c qui paflèrent par le Bourg où nous 
eftions. 

Le fécond jour de Mars nous entrâmes dans la Me- 
fopotamie , apres avoir parte l'Euphrate , 5c le jour 
fuivant nous arrivâmes àChermonte , petite Ville ail- 
fez agréable. Quelques jours après ledegel eftant ve- 
nu , 5c nos chevaux s’abattant à tout moment , nous 
fûmes obligez de marcher dans les neiges 5c dans les 
boües jufqu’à la ceinture ; ce qui fit que nous ni fûmes 
à Diarbequer que le neufiéme. Eftant aflèz proches 
de la Ville, un de nos Meilleurs prit le devant avec 
l’Interprete pour aller avertir de noftre arrivée les 
RR. PP. Capucins, Miffionaires, quieftoient forten 
peine de nous , parce que nous avions mis deux mois 
à faire foixante lieues , que l’on fait pour l’ordinaire 
en quinze jours. Ils nous dirent que depuis plus de* 
cent ans les neiges n’avoient point efté fi hautes , le 
Pais eftant aulfi Méridional que Marfeille,ôc ilsavoient 
craint que nous ne nous furtions perdus dedans : Il cft 
vray que nous couchâmes defiiis la neige trois ou qua- 
tre fois fans feu j mais fi nous eûmes cette incommo- 
dité du cofté de la rigueur de la faifon , nous fufines 
auflï plus en (cureté de la part des voleurs Arabes , dont 
aucun ne nous vint à la rencontre, à caufeglu mauvais 
temps. 

Je prie Noftre Seigneur que le peu que nous avons 
fouffèrt nous endurciflè aux travaux aufquels noftre 
profertion nous engage. Nous oubliâmes bien-toft les 
petites fatigues paftees par la bonté avec laquelle les 
RR. PP. Capucins nous reçurent. Il y en eut un qui 
fut nous attendre à la Doiiane , ôc comme il eftoic 
Médecin du Bacha , 5c fort amy du Vaivnude ( qui eft 
le grand Douanier) l’on nous expédia promptement , 5c 
l’on nous laifià enlever nos hardes j après quoy il nous 
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condtiifit à la maifon , où nous goûtafmes un mois du- 
rant le plaifir qu’on a de trouver dans un Païs infidèle 
des perfonnes de mefmc profeffion & de mefmc Na- 
tion, lî vertueufes & fi charitables que font ces bons 
Religieux : Mais quoy que ce plaiiir fuft infiniment 
doux, nous nous en fumons privez plûtoft, s’il fe fuft 
prefenté quelque Caravane ,ou quelque autre commo- 
dité par la riviere , qui eftant pour lors extrêmement 
débordée , ne pouvoir porter bien loin des bâteaux , 
fans un danger évident : ainfi nous eufmes le temps de 
connoî*e un peu Diarbequer ; & voicy ce que nous en 
avons remarqué. 

( * '/ « *■*'• . . “ . \ v, Y** V*' 
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Description de Diarbeejuer. 

D Tar-Bequer eft ; comme l’on fçait, la Capitale de- 
Mefopotamie, Ville ancienne , qui aefté poilèdée- 
*]par les Romains, Elle eft fituée à un jcék de pierre de la 
riviere du Tygre, dont elle eft lèparée par une petit» 
cofte en pente douce j les murailles font élevées & Soli- 
des, fondées furun roc allez efearpé, & baftiesde pierre- 
détaillé: Du codé de terre elle eft fortifiée à l’antique 
d’un grand nombre de tours , dont il y en a deux aux 
deux angles , plus hautes & plus fortes que les autres , 
qui font fort bien travaillées. 

Il y aimChafteau lèparé de la Ville parnne muraille 
fort épaifie qui fert de Palais au Bacha , dont le Gou- 
verneur eft l’un des plus confiderables de la Porte. Ce- 
luyqui eftàprefent dans ce pofte s’appelle Capfan , il 
a efté Bacha d’ Alep , avant que de l’eftre de Diarbe- 
quer ; il eft Vifir, & l’un des premiers de l’Empire Ot- 
toman, & fi vous exceptez fa religion , il eft eftimétres- 
honnefte homme ; quoy qu’il fe foit fignalé dans les 
guerres contre les Chreftiens , il eft pourtant allez 
leur amy , principalement des Eftrangers ; aulfi eft-it 
Chreftien d’origine , & il a pris naiflànce en Géorgie. 
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Il a une Cour prefque Royale , & il ne iort jamais 
de fa maifon , quand ce ne feroit que par promenade , 
qu’il ne Toit accompagné de trois à quatre cent Cava- 
liers. Il eft grand ennemy des voleurs f eftant Bacha 
d’Alep , il fit empalier quantité de coureurs Arabes , 
aufquels il declaroit une guerre mortelle ; & depuis 
qu’il eft à Diarbequer il a dompté les Curdes , qui font 
des montagnards révoltez, fameux par leurs meurtres 
& leurs brigandages, dont le pais eft une petite Pro- 
vince au delàduTygre, de l’autre cofté de la Mefo- 
potamie. 

Le négoce de cette Ville le fait de toile de cotton,\ 
de maroquins que l’on travaille dans le PaïS , & de 
noix de galle , dont les bois de ces quartiers là font 
remplis. 

Les Caprins font les lèuls Millionaires qui yayent 
une refidence , les Turcs ont beaucoup d’eftime pour 
eux, & les croyent fort habiles Médecins (car ils pen- 
fent que tous les Francs le font , & dans les Villages 
où nous palîions en Caravane, ils nous apportoienc 
leurs malades pour les guérir. ) Le Bacha melme fe fert 
de ces Peres en cette qualité , qui eftant jointe avec 
l’étude efRétive de la Medecine , leur donne entrée 
dans toutes les maifons, non feulement des Chreftiens, 
mais encore des feéfcateurs de Mahomet : Mais à l’é- 
gard de ceux- cy, comme il eft défendu aux Milïîonaires 
de travailler à la converfion des adultes , ils fe conten- 
tent de baptifer les petits enfans moribonds dont ils tâ- 
chent de peupler le Ciel -, & pour les Chreftiens , ils leur 
donnent fouvent la fanté del’amc , lors qu’ils viennent 
leur demander celle du corps. 

Ils eftoient trois Peres & un Frere qui s’acquittoient 
dignement de leurs emplois. Quand nous paflames par 
cette Ville, ils nous dirent qu’il y avoit environ dix mille 
C hreftiens de diverfes feétes : Arméniens , Grecs, Su- 
. riens , & Neftoriens t les Arméniens font en plus grand 
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nombre que les autres. Leur Archevefque nous envoya 
vifiter, il aime les Catholiques , mais iln’ofè le décla- 
rée, crainte de choquer ceux de fà Nation , lefquels 
ne fe convertiirent pas aifément , non plus que les 
Juifs, quifontenaflèz grand nombre dans qette mefc 
me Ville. On trouve beaucoup plus de facilité auprès 
desNeftoriens j plufieurs de leurs Preftres fê font réunis 
ouvertement au S. Siégé en abjurant leurs erreurs ; & 
leur Evefque ,qui fe nommejofeph , après avoir fouf- 
fert une longue perfecution de la part de fbn Patriar- 
che , s’eft retiré à Rome pour mettre à couvert fa 
vie , qu’il a efté plufieurs fois en danger de perdre 
ar la violence du ceux qui ne luy vouloient pas de 
ien. 


C H A PI T RE II. 

M. Sevin part de DiarbeejHer& arrive k Bajfora. 

L A riviere du Tygre eftant devenue marchande , 
nous nous embarquâmes lefeptiéme d’Avril , Di- 
manche des Rameaux , fur des Quelecqs , qui font des 
machines à peu prés femblables à des trains de bois 
quarrez , foûtenucs par quantité d’outres , ou peaux de 
boucs enflées de vent ; car la rapidité de ce Fleuve , & 
les rochers que l’on rencontre dans fbn lit , ne permet- 
tent pas qu’on fe fervede bâteaux pour déeendre jufqu'à 
Bagdat. En effet , durant les trois premiers jours de 
«offre navigation , nous paflames entre une infinité 
de moles de pierre d’une grandeur prodigieufe, qui bor- 
doient les deux cotez de noftre route, & furlefquelles 
demeurent les Curdes , dont nous appréhendions à tour 
moment les infultes. Nous vifinesle onzième du mois 
une petite Ville bâtie fur la pointe d’une roche , & le 
mefine jour ces rochers ayant difparuôc laiffé la place à 
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des objets d’un afpeék fort agréable , nous arrivâmes à 
Gezire , Villeaflèz jolie , où il y a une Doüane ; le len- 
demain nous pa dames au lieu oûl’on croit par tradition 
que le jeune Tobie trouva le poi don dont il eft parlé 
dans l’Écriture , & nous arrivâmes le jour fuivant , qui 
*eftoit le Samedy Saint* à Mouttol, Ville éloignée de 
Diatbequer de loixante lieues , dont l’enceinte eft gran- 
de , &dont les maifons lontdefertes ; laplulpart des 
Habitans font Chreftiens de divcrles feét'es , entre Jelà 
quels ceux qui font profelïiondu Neftorianifme font 
les plus nombreux 8c les plus puiftànts. Les Capucins 
y ont une refidcuce , où ils ont peu de Catholiques à 
gouverner , 8c où on 11 e les foufFre que comme des 
gens qui exercent la Medecine.Nous partantes chez eux 
la Fefte de Pafques avec beaucoup de reconnoiflànce 
pomjleur charité , 8c ils nous dirent qu’il y avoit plu- 
sieurs Bourgades dans le pais des Medes , à trois ou 
ou quatre journées de Mouflol, toutes remplies de 
Neftoriens , dont le Patriarche demeure auprès d’eux. 
C’eft un jeune homme fort honnefte, mais fort attaché 
au rang de là dignité , où il ell parvenu comme par droit 
d’heritage , puis qu’il y a long-temps quelle palïè d’on- 
de à neveu fans fortir de là famille, 8c eft le perfecu- 
teur de l’Evefque Jofeph , dont on a fait mention dans 
la defeription de Diarbequer. 

On nous fit auffï remarquer au delà de la riviere les 
ruines de l’ancienne Ninive, au milieu defqumes on 
prétend qu’eftlelèpulchredejonas, honoré des Chré- 
tiens, des Juifs, & des Turcs, qui ont fait bâtir une 
mofquée exprès pour l’enfermer. 

Dés le quinziéme nous nous remifmes fur nos Que- 
Iecqs pour décendre à Tichery, où nous fufmes deux 
jours après-, 8c c’eft là que nous commençâmes à voir 
les Tentes des Arabes , qui campent en Efté fur le bord 
du Fleuve ,dont la largeur eft alfez grande pour pouvoir 
voguer en feureté hors de la portée de leurs armes : 11 
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faut pourtant faire garde durant la nuit, parce cpi’ils 
paflènt l’eau à petit bruit fur des outres , comme s’ils 
ertoient des derny Sauvages. 

Le dix huitième on apperçât du codé de la Chai- 
dcc les reftes de quelque grande Ville , que Ton dit 
avoir efté Babylone , & à quelque diftance delà on* 
parta auprès d’une tour à demy démolie , que quelques- 
uns font parter pour celle de Babel , quoy que tous les 
habiles gens n en demeurent pas d’accord: enfin on ar- 
riva le dix-neufiéme à Bagdat , qui eftla Babylone 
nouvelle, Ville grande & peuplée à peu prés comme 
Orléans , aurtîeft-elle la capitale de laChaldée. 

Ses murailles & fes maifons- les plus confiderables 
font de bricques , tirées des ruines prochaines ; il n’y a 
que quarante ans que les Turcs la prirent furies Per- 
fàns , & comme c’eft leur politique de laifler les choies 
au mefme eftat qu’ils les trouvent dans les Places de 
conquefte, ils y ont laide aux Capucins la mefme li* 
berté qu’ils avoient pour la Religion avant la prife de 
cette Ville j de forte qu’ils chantent l’Office divin dans 
leur Eglife portes ouvertes , & ils y font toutes fortes 
defonftions Paftorales pour leur petit troupeau. Nous 
demeurâmes deux jours dans leur maifon , où ils nous 
avoient conduits fort honneftementdés qu’on leur eut 
appris noftre arrivée , & le vingt -unième nous -quitté 
mes ims Quelecqs pour prendre une barque , qui nous 
parta tnns la petite Ville de Gevafir, ( où le Tygre fô 
divife en plu (leurs canaux , dont le lift eft fort étroit 
en phtfieurs endroits ) &par Une autre Ville d’Arabie, 
nppellée Cornar , qui eft à prefent fous la domination 
du Turc. Comme elle eftoit autrefois frontière j ce n’eft 
pas merveille quelle foit fortifiée d’une triple encein- 
te de murailles , c’eft là que le T ygre fe joignant à l’Eu- 
phrate prend le nom de Chobar jufqu’au feinPerfique, 
c’eft à dire grande riviere en langue Arabefque. Cette 
nviere eft agréablement bordée de Palmiers jufqn’à 
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&fiota v oâ Ton peut arriver commodément en vinet- 
cinq heures de navigation. Nous y* arrivâmes le troi- 
liemejourde May. 

Defcription de Bajfîra. 

I A ville de Baflora eft envirçn à fix-vingt lieues de 
A-fBagdat , & à trente lieues du Sein Perlique. & l’on 
y v«ent trafiquer de tous coftez , foit de l'Europe, foie 
des Indes. Les gens du Pais y parlent Arabe , Turc, & 
Perfan , mais les Europeans Sc les Indiens v parlent 
Portugais , qui eft dans les Indes ce que l’Italien eft 
dans 1 Empire Ottoman, dont cette Ville eft une des 
meilleures & des plus belles Places frontières , foie 
pour la fituation , foit pour plufieurs autres avantages. 
Cependant Pair n y eft pas fort bon , à caufedc la cha- 
Jeur extreme qu'il y fait ; ce que l’on attribue à la pro- 
ximité des fables brûlans du defert , qui commencent à 
deux cent pas delà Ville du cofté du Midy ; car ces fa- 
bles n eftant couverts ny d'arbres, nyde buillbns , nv 
d herbes, & le Soleil venant à les frapper, la réverbéra- 
tion échauffé, 'fi fort Pair, qu’on a de la peine à le rePpi- 
rer. C’eft afiurémentpour cette raifon que l’on ne voit 
pointa Baftbra d’hirondelles en Efté,mais feulement en 
Hy ver. On croit auffi que c’eft la caufe du peu de fruits 
qu’on y trouve qui foient bons & gros , parce que 1 ’ar- 
deur excelïïve du Soleil les meurit avec trop de pré- 
cipitation. Cela n’empefche pourtant pas que tout le 
terrain qui eft le long de la rivière, environ un quart 
de lieue dans les terres , ne foit fort agréable; car outre 
qu’il eft planté de palmiers, il eft rempli de jardins qui 
font arrofez tous les jours deux fois,laMarée venant par 
des canaux tirez à la ligne , & couverts de petites bar- 
ques fiir lefquelles on fe promene avec plaifir : ce qui a 
donné lieu à un de nos Miflïonaires de dire dans la let- 
tre dont cette Relation eft extraite, qu’il n’a voit rien 
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vû de fi beau dans toute la route depuis Ton départ 
de Paris , & quil* avoit peine à croire qu’il fuft dans 
l’Arabie deièrte ,lors qu’il fe vit dans ce petit paradis 
terre lire. 

Qnoy que la Ville foit fi grande qu’on ne croye 
pas qu’un Cheval de pas en pût faire le tour en un 
jour , elle n’eft pas n$antmoins peuplée à proportion, 
de là grandeur de fon enceinte , parce que les mai- 
fons n’y font pas ferrées , & qu’il y a plus des deux 
tiers de la Place fans bâtimens , où l'on ne voit que 
des jardins plantez de toutes fortes d’arbres , qui font 
une efpece de petite foreft dont l’art augmente la 
beauté. 

Les Carmes déchaulTez font les feuls Miflionaires 
qui travaillent en cette Ville. Us y frirent établis il 
y a prés de cinquante ans par les Portugais , & bien 
qu’ils ne foient que deux , ils ont peu d’occupation 
auprès des Catholiques dont le nombre eft à peine de 
cinquante durant le cours de l’année , excepté le temps 
de la mollon , que plufieurs Vaiflcaux de toutes Na- 
tions y abordent de tontes parts. Ces bons Peres 
çftant François vinrent prendre les Miflionaires à la 
fortie du bâteau ,& les firent entrer dans un autre qui 
les conduifit par un Canal aflèz long dans leur hoipi- 
ce , où ils les logèrent , & les receurent avec toute la 
bonté que l’on pouvoir attendre de bons compatrio* 
tes & de faints Religieux. Ils ont une Eglife où 
ils font publiquement toutes les fonctions de leur mi- 
niftere. 

. Outre les vrais Chreftiens , il y en a de certains 
qu’on appelle Sabis , ou Chreftiens de iaint Jean, 
ainfi nommez , parce qu’on croit qu’ils tirent leur 
origine de ceux qui ont efté baptifez par ce glorieux 
Precurfèur , quoy qu’ils n’ayent qu’une connoiflànce 
fort con fuie de luy. Ils avoüent qu’il eftoit moins 
grand que Jesus-Christ , mais ils en font plufieurs 
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Montes fabuleux , & prefque toute leur Religiôrt con* 
fifte à fe laver fouvent dans le Fleuve. Il s’en conver- 
tit quelquefois quelques-uns tant à BalTbra , que 
dans des Villages qui en font éloignez de quelques 
lieues , où ils ont leur Chef, qui eft une efpéce de Pa- 
triarche. 

Le Grand Seigneur qui ne fouffle point l'Idolâtrie 
dans Ce s Eftats * toléré neantmoins àBafldra , par des 
raifons particulières de politique , les Bagnans peu- 
ples infidèles des Indes, aufquels il permet d’yavoir 
des Temples , parce qu il tire un grand revenu & une 
grande commodité des marchandiies qu’ils y appor- 
tent , que d’autres Marchands font tran/porrer dans 
tout fon Empire jufqu’en Europe. 

Ces Bagnans adorent la vache dont ils ne man- 
gent jamais , 8c dont ils ont toujours dans leurs 
Temples une ftatuH 1 , qiie leurs Prellres honorent 
de temps en temps par des (acrifices. Ils préparent 
de leurs propres mains tout ce qu’ils boivent 8C 
mangent , parce qu’ils tiennent pour foüillé tout 
ce que d’autres mains touchent. Us rriéprifent fi 
fort tous ceux qui ne font pas de leur feélè , qu’ils 
ne daignent pas mefme les y faire entrer quand 
ils défirent d’y ef* reçeitf , en cela bien diffèrens 
des autres Payens , qui ne demandent pas mieux^ue 
de multiplier les adorateurs de leurs Idoles. Gens au 
refte qui tous extravagans qu’ils paroiifent dans leurs 
(uperftitions , font les plus intelligens des Indes pour 
les affaires dumondej aufli font-ils les mai (1res de tout 
le commerce , dans lequel ils fe font aimer de toutes 
fortes de Nations , parce qu’ils font obligeants & rai- 
fonnables en tout , excepté dans le fait de la religion ; 
car fi l’on leur touche quelque mot contre leur crean- 
ce ils en rient fans répondre , & fe mettent par là hors 
d’état de pouvoir cftre détrompez , aufli n en convertit- 
on prefque aucun. 
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Les Chreftiens ne font pas fi bien traitez par les 
Turcs que ces Idolâtres: Ils font prefque toujours 
dans la crainte -, on leur fait cent avanies , on les 
charge l'ouvent de coups de bâton : II un Muful- 
man les bat il faut qu’ils le foufivent , parce qu’il 
leur elt défendu de le fraper fous peine d’avojr la 
main coupée : enfin ils ne peuvent eftre témoins en 
Jultice , n’y avoir aucune Charge publique , ce qui 
les oblige à s’attacher uniquement aux Arts mécani- 
ques , ou au négoce. Et pour ce qui regarde la Reli- 
gion , l’on dit qu’ils n’ont pas allez de foin de s’en fai- 
re inftruire j mais leur fcience confifte prefque tou- 
te à fcavoir par cœur la plufpart des Pfeaumes de . 
David. 

On donne le nom de Levantins aux gens du Pais, 
& pour frire en peu de mots la peinture de leurs 
mœurs , on peut dire qu’ils font graves 8c froids , 
qu’ils ne rient quafi jamais -, que non feulement ils ne 
fe battent point , mais mefme qu’on ne voit que ra- 
rement des querelles parmy eux. Ils fontfages , adroits 
& habiles dans leurs interefts. Comme ils ne s’ap- 
pliquent point aux lettres, tout leur employ eft la guer- 
re ouïe trafic. 
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CHAPITRE III. 

La troupe de M. Sevln fe divlfe à Baffora. en deux 
b Andes , qui vont fep Are ment A SurAte. 

S I M. Sevin fnft arrivé plûtoft à Baflora, il auroit 
pû continuer Ton voyage fans y faire prefque de 
fejoiir; mais fa troupe fut obligée d’y refter pour at- 
tendre quelque occafion de partir: Cependant comme 
on fît réflexion que lepaflàge à Surate fe fait de Chi- 
ras trois mois plûtoft que de Baflora , deux des Mif 
flonaires prirent refolution de fe rendre en diligence 
à Chiras , & lailferent à Baflora M. Sevin & les 
deux autres , parce qu’ils eftoient tous trois incom- 
modez. 

Les deux qui partirent furent Mrs le Noir & de 
Clergues , dont le premier nous a décrit les parti- 
ctilaritez de fon voyage dans un Journal , dont voicy 
les principales remarques. Nous montafmes le dou- 
zième May fur une des barques du Pais de cent ou fix- 
vingt tonneaux qui ne leva l’ancre que deux jours après 
pour aller à Bandarie Ville de Perfe, à foixante lieues 
de Baflora. Ces fortes de Barques font peur , tant à 
caufe que les Matelots font de fort mal-habiles gens que 
parce qu’elles ne font que de quelques ais mal-aflèm- 
blez & liez , non pas avec du fer , mais avec de petites 
cordes faites d’écorce de Coco. Nous arrivâmes le fei- 
ziéme à l’entrée du Sein Perfique, où l’on a coûtume 
de faire provilion d’eau douce pour le refte du trajet j 
&dés le lendemain nous eftantmis en mer , à peine 
avions-nous per lu la veuc de terre, que nous échoiiâmès 
fur le fable, où peu s’en falut que nous ne pcrifïions. 
Ce danger fut fui vy d’autres maux ; car outre que les 
Matelots 8c les Marchands de la Barque nous témoi- 

V iij 


3 io 'Relation- des M if (ions 

gnoient de l'indignation , &nousdifoient mille injures* 
ils nous refuferent fouvent de l’eau pour boire , quoy 
que nous leur en demandaflïons avec route la foûmif- 
/ion polîible , dans des temps où la chaleur nous rcn- 
doitla foifprefque infupportable. 

C eft la maniéré ordinaire avec laquelle les Turcs de 
ce Païs-là traitent les Europeans , qu’ils appellent 
Francs : Ils les regardent comme nous regarderions 
des excommuniez , comme des impurs , des maudits 
de Dieu, & des gens qui ne font pas dignes d’appro- 
cher d’eux ; auftï les font-ils retirer quelquefois , ou ils . 
s’en écartent eux-mefmes de peur de les toucher en 
partant. Les beaux noms qu’ils donnent aux Chreftiens 
font Diagout-& Cafer , qui veulent dire infidels & re- 
trouvez j de forte que s’ils nous fouffcent c’eft par le 
profit que noftre commerce leur apporte. Ils n’ont 
prefque point d’argent que celuy qu’ils reçoivent par 
cette voye $ ils ne voyent de monnoye d’or que des lè- 
quins de Hongrie oudeVenife, &despiftolesd’Eipa-»- 
gne ,& pour toute monnoye d’argent, des piaftres qui 
font des écus d’Efpagne , avec quantité de petites pièces 
de cinq fols battues à Dombes , Principauté qui appar- 
tient à Mademoifelle de Montpenfier , dont cette mon-* 
noyé porte l’image , avec cette infcription au tour , 
ffttc imago virtutis fer tôt am u4fiam carrent. On ne les 
inet plus à prefent que pour deux fols parmy eux , 
parce que le métail dont elles font faites leur a paru do* 
pas aloy. 

Dés que nous fuîmes à Bandaricle vingtième May, 
nous nous apperçeûmes avec plaifir de la différence 
qu’il y a entre l’humeur des Turcs Sc celle des Perfans , 
qui le picquent d’honneftetc envers tous les Eftran-t 
gers , & qui font gloire de rendre' juftice aux Chré- 
tiens , quand on leur a fait quelque tort , quoy 
qu’ils foient Mahometans , &: qu’en cette qualité ils 
n’eftimçnt pas noftre Religion , dans laquelle néant- 
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moins ils nous laiflènt pleine liberté. 

Bandarie eft un petit Port de mer où il ne vient que 
des barques du fein Perfique y il s’étend en long fur le 
rivage environ une demie lieue -, les maifons en (ont pe- 
tites & mal bafties , & les Bagnans y font les leuls cor- 
rclpondans des Marchands d’Europe des Indes. 
Nous fortifmes de cette Ville le vingt- deuxième du 
mois, & nous prifines la voiture commune de Perle, 
qui font lesafnes. Le chaud eft; fi grand jufqu’aux mon- 
tagnes , qui en font éloignées de deux journées , qu’on 
ne peut quafi marcher que de grand matin & lefoir 
bien avant dans la nuit , le jour ne pouvant fervir qu’à 
fe repofer , encore le fait-#n avec alfez d’incommodité 
fous quelques arbres que l’on rencontre dans la campa- 
gne fins pouvoir dormir. 

Après avoir palÇ la plaine de Bandarie , il n’y a plus 
que des montagnes jufqu’à Chiras. Nous en montâmes 
&déccndilmes quatre fort hautes , où l’on voitquanti- 
té de marbre & de groins pierres de feldont on fe 1ère 
dans toute la Perle. La chaleur y eft fort modérée du- 
rant le jour , & le froid fort grand durant la nuit. On y 
voyoit encore de la neige en quelques endroits de la 
pointe. 

La veille de noftre arrivée à Callèron nous penla- 
mes eftre volez par des brigands contre l’ordinaire de 
la Perfe , où l’on rencontre rarement des voleurs. Cet- 
te Ville eft grande , mais elle eft à demie deferte. Elle 
eft au pied des montagnes dans un vallon fort agréable, 
dont toutes les terres eftoient pour lors chargées de 
fort beaux grains , que l’on moilTonnoit. Nous y vif 
mes quelques petites vignes , & grand nombre de jar- 
dins remplis de grenadiers , d’orangers & de cyprès , 
qui font prodigieufement gros de élevez dans tout le 
Pais. 

Nous n’y demeurâmes qu’un jour, & nousen partif- 
tpes le vingt-neufiéme pour qpus rendre fans retarde- 
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ment à Chiras, oû nous arrivâmes le lendemain de la 
1 entecoftele troifîémejuin à quatreheures aprésmidy, 
lans avoir nemnangé de tout le jour. Nous avions jeûné 
par dévotion la veille d$ la Fefte. Nous avions efté 
contraints de faire abftinence le jour mefme,& le Lundi 
quan nous quittâmes nos montures nous n’avions 
rien pris qu'un peu d’eau deux ou trois fois dans quel- 
ques ruifliaux cn paflànt. 

C huas eft une Ville aufîî grande que Baflora , mais 
bien moins peuplée fuis aucune comparaifon. Elle eft 
environnée de montagnes fort fteriles , qui couron- 
nent un charmant vallon où elle eft fituée, & l’on y 
voit plulieurs grands jardinf publics admirablement 
eaux » 0 H. cle ceux des mailons particulières dont cha- 
cune a le lien propre. Les arbres en font fi hauts & fi 
oufrus qu ils cachent la plufpart des Uâtimens , & font 
P~ Place comme une efpece de boccage. 

• J & ,e P al P‘g £ des Indes , & d’une par- 

,e f, a Turquie a Hifpahan ; & comme on y vitcom- 
m° ement & à peu de frais , àcaufe de la quantité de 
ons fruits , de gibier , 8c d’excellent vin qu’on y trou- 
ve ; es Europeans qui veulent aller à Surate y vien- 
nent emeurer jufqu à ce qu’il foit temps de fe rendre 
a Congo 6c à Gommeron, autrement Banlarabaffi pour 
s embarquer. r 

Le nombre des Chreftiens tant Catholiques que Schifc 
manques , qui eftoient là quand nous y fuîmes , n’alloit 
pas a plus de deux cent , tant François que Portugais, 
Italiens , Anglois, Hollandois & Arméniens. Ceux 
d e . ntreces derniers qui font feparez de l’Eglife n’ayant 
point t e P refires , A: craignant d’eftre damnez s’ils 
mouroient fans avoir reçu la lainte Communion , 
ont contraints de s adrefièr , dans l’extremité de 

r r a ’ 3llX Carmes déchaufièz , dont la Mif- 
ion eft établie depuis long -temps en ce lieu , & 
qui ne les communie^ qu’aprés les avoir rendus 
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dignes par les difpofitions neceflàires. Si ces Miffio- 
naires ont la liberté pour tous les exercices de leur Re- 
ligion , les Juifs n’en ont pas moins pour la leur* ils 
font en allez grand nombre , 8c ils s’aflèmblent en 
toute feureté dans leurs Synagogues. 

Bien des gens tâchèrent de nous perfuader de ne 
pas quitter fi-toft le repos deChiras, pour nous expo- 
fer aux grandes chaleurs fur le chemin de Congo j 
mais Dieu nous fit la grâce de méprifer les avantages 
de l’un 8c les travaux de l’autre par le defir d’aller 
prendre plûtoftpart aux emplois de nos chers Mrs de 
Siam , 8c fans attendre la confolation de pouvoir ré- 
joindre ceux que nous avions laiflèz à BalTora ,d’où 
ils ne pou voient partir que trois mois après. 

Nous nous mîmes donc en chemin le trente-unié- 
me Juillet pour aller à Congo 8c à Gommeron, d’oil 
nous efperions paflèr à Surate fur les Vaiflèaux Por- 
tugais qui partent ordinairement les premiers pour 
les Indes. Nous marchâmes cinq ou fix journées en 
Caravane pendant la nuit, accablez de fommeil ; car 
on ne pouvoit dormir durant le jour à caufedes cha- 
leurs ; & lorfquc nous fufmes à Jacoti , petite Ville 
fort agréable , la fièvre qui attaqua M. de Clergugs, 
& qui luy dura fix jours , nous obligea de nous le- 
parer de la Caravane ; il guérit fans autre remede que 
de l’eau de ris , & n’eftant pas encore bien rétably, 
nous allâmes à petites journées à Lar , Ville d’une 
grande enceinte , mais mal peuplée , par des routes 
fort fâcheufes , non feulement à caufe des montagnes, 
mais aufiï à caufe des eaux qu’on eft obligé de palier 
par un linge pour en ofter les vers qu’on y trouve. 
La difficulté du chemin nous parut encore plus grande 
jde Lar à Congo , où nous arrivâmes neanmoins en 
bonne fanté le vingt-fixiéme Aouft, après avoit évité 
trois jours auparavant des voleurs qui avoient tué de * 
puis peu deux hommes , dont nous vîmes les cada- 
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vres , & qui volèrent une Caravane entière quelques 

jours après noftre paiTage. 

Congo efl une Ville fans murs, mais fort marchan- 
de & remplie de peuple- On y voit un petit Fort de 
brique bâty dans la mer avec trois ou quatre pièces 
de Canon, mais fans garnifon pour le défendre. Ce 
Port appartient au Roy de Perfe , Sc la Doüanne monte 
à plus de cent mille livres, dont ce Prince donne la moi- 
tié aux Portugais, qui ont pour cette raifon en ce lieu-là 
un Receveur Sc un Marchand \ Sc qui envoyent tous 
les ans de Goa vers le mois de Juin cinq ou fix Vaif- 
lèaux de guerre pour prendre ce qui leur eft deû. Ces 
Mrs ont aufli là deux PP. Auguftins de leur Nation, 
qui n’ont pas plus de quarante ou cinquante Chré- 
tiens à conduire ; ils les aflèmblent dans une petite 
Eglife où ils font librement toutes leurs fondions. 
Les Gens du Pais fuivent la Loy de Mahomet ; ils 
fouffrentparmy eux beaucoup de Juifs, & encoreplus 
de Bagnans ( qui comme on a dit ailleurs , font des 
Indiens Idolâtres ) les premiers ont leurs Synagogues» 
Sc les autres leurs Pagodes. 

Quoy qu’on fuft incommodé là par l’exccs de la 
chaleur qui caufe plufieurs maux tres-douloureux aux 
Etrangers paflàns , il falut attendre jufques au vingt- 
huitième Septembre pour en partir. Nous prîmes un 
VaifTeau Portugais monté de trente-deux pièces de 
Canon qui fut cinq ou fix jours à caufe du calme à 
faire environ vingt-cinq lieues jufqu’à Gomeron, qu’on 
appelle autrement Bandarabafi , où les Anglois 8c les 
Hollandois touchent la moitié des droits de la Doüan- 
ne, 8c où la Compagnie Royale de France a étably 
Un beau Comptoir. • 

Le vent s’e fiant rendu favorable, on arriva levingtié-» 
me O&obre à Diu, où les Portugais ont uhe bonne 
garnifon ; c’eft une place des plus fortes Sc des plus 
régulières qui foient aux Indes , & ils en firent les for- 
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tifications Iorfque le grand Mogol leur donna Plfle, 
qui nelt lèparée de la Terre ferme des Indes que par 
un Canal. Il y avoir une fort belle Ville de Bagnans 
auprès de certe Forterelïe ; mais les Arabes de Maf- 
cati la ruinèrent il y a fix ans dans une defeente qu’ils 
y firent , après y avoir pris plufieurs millions & beau- 
coup d'efclaves , le relie des Habitans eflant demeu- 
ré fous la domination des maiftres du Fort qui les 
baillent beaucoup j de forte qu’il n’y a plus au tour 
de ce Fort que des maifons de Portugais en allez 
grand nombre , avec une Eglife ParOilïïale brûlée en 
partie par les Arabes , 8c quatre maifons Religieufes 
parfaitement belles ; l’une de Carmes , l’autre de Do- 
minicains , la troifiéme de Religieux de laint Fran- 
çois , 8c lajuatriéme de Jefuites ; mais il n’y a que 
trois ou qujnR Religieux dans chaque maifon. 

Après avoir féjourné deux jours, on mit à la voi- 
le pour Balïïn , où l’on débarqua le vingt-huitième 
Oétobre. La Ville qfl alTez peuplée pour la grandeur 
& bien bâtie, mais mal fortifiée, & le Port n’eneft 
pas profond. Les mefmes Arabes dont on vient de 
parler , y vinrent il y a deux ans , 8c brûlèrent bien du 
Pais. Il n’y a pas plus de Convents qu’à Diu ; mais 
il y a plus de Religieux , 8c les PP. Jefuites y tien- 
nent College. 

C’ell là qu’il fuluc changer de voiture pour aller juL 
qu’à Surate j mais avant que de palier outre , il eft ne- 
ceiraire de remarquer icy que M. Sevin ayant appris 
à Balfora où il eftoit demeuré avec Mrs Thomas 8c 
Gcfïàrd , que Mrs le Noir 8c de Clergues alloient.de 
Chiras à Congo par les Vaillèaux des Portugais ; il 
partit leul lur la fin d’Aouft pour les y joindre 8c pour 
les empefeher d'executer leur dellèin , parce qu’il crai- 
gnoit que la voye ne fuit pas feure pour eux ; mais les 
ayant atteints après avoir examiné toutes chofes , il 
trouva bon qu’ils s’embarquallènt comme ilsavoient 
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projette : & il s’embarqua luy-mefme avec eux inco- 
gnito, c’eft à dire, fans découvrir qu’il eftoitPreftre, 
& (ans prendre d’autre qualité que celle d’ Agent de 
la Compagnie Royale de France. On les défraya 
tous trois delà meilleure grâce du monde, ils mangèrent 
toujours à la table duViceamiral , qui non content de 
les avoir traitez fort honnêtement durant la navi- 
gation , leur offrit encore de l’argent après eftre dé- 
barquez s’ils en avoient befoin pour continuer leur 
voyage. 

Ils répondirent à toutes ces honnétetez avec toute 
la reconnoi (lance qu’ils pûrent •, & dés le lendemain 
de leur arrivée ils partirent par les voitures du Pais , 
qui font de certains brancars couverts , qu’on appel- 
le Palanquains , Sc que des hommes pojfcnt fur leurs 
épaules avec tant de vitclTe*& de lecouffe qu’on y 
eft fort mal à fon aife. Il falut fe fervir de ces équi- 
pages incommodes de Badin à Daman , où l’on ar- 
riva la veille de la Touffàint. L» route eft fort belle, 
parce que le Pais eft plat, couvert Sc peuplé. Il s’y 
fait fort peu de Chreftiens , foit parce que l’on ne les 
prefTe pas fort, ou plûtoft parce qu’ils ont de grands 
obftacles à furmonter. A Daman il falut reprendre la 
mer , parce qu’on ne trouva point de commodité par 
terre ;& l’on prit l’occafion d’une chaloupe Frgnçoi- 
fc qui retournoit à Surate en revenant de Bombain , 
Port que le Portugal a donné depuis peu à l’Angle- 
terre par le mariage de l’Infante avec le Roy de la gran- 
de Bretagne. Cetre chalouppe fe mit en mer le jour des 
Morts, & elle aborda heureufement le lendemain à 
la riviere de Surate. Les Miffionaires ayant trouvé 
là dans un Vaiflèau de France plufieufs François, qui 
eftoient venus de la Ville dans des Caroflès tirez par 
des bœufs , ils en furent régalez avec toute la joye 
que l’on peut s’imaginer , lorfque des gens de mefme 
Nation fe rencontrent dans une Terre étrangère , & 
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ènfuite ils les menèrent dans leurs équipages à la loge 
de la Nation {àlüer M. Baron Dire&eur general de 
la Compagnie Royale de France dans les Indes , où 
les PP. Capucins de la Province de Touraine , qui 
eftoient au nombre de fix , envoyèrent un d’entre» 
eux pour offrir leur maifon à ces trois Preftres , ce 
qu’ils acceptèrent volontiers \ mais ils ne purent Ce 
dilpenler d’agréer la table de M. le Directeur pour 
tout le temps de leur féjour , qui dura environ deux 
mois. Pendant ce temps ils apprirent plufieurs nou- 
velles de leurs Millions , dont les unes eftoient af- 
fligeantes, & les autres agréables : mais on peut dire- 
que toutes augmentèrent merveilleufement le defir 
qiuls avoient eu jufques alors d’eftre au plûtoft à 
Siam , comme on peut voir par les fentimens avec 
lefquels M. le Noir finit fon Journal de 1677 . 

Depuis ces nouvelles , dit-il , je fuis dans une fain- 
te impatience d’arriver inceffàmment au terme , 8c 
neantmoins je voudrois pouvoir me reproduire à Pa- 
ris pour prellèr un bon nombre d’Ecclefiaftiques de fui- 
vre l’exemple des Meilleurs qui nous ont précédé. Il 
n’eft pas fi difficile que l’on penle , ny le mal fi grand 
qu’on fe l’imagine; il ne faut qu’une bonne refolution 
de contribuer à la gloire de Dieu 8c au (àlutdu pro- 
chain , &c. 

Quant à Mrs Thomas & Geffàrd qui eftoient reftez 
à Baffora , ils s’y embarquèrent à la fin d’Oftobre 
fur un Vaiffèau qui appartenoit au Gouverneur de 
Bombain , General de la Royale Compagnie d’An- 
gleterre. Ils eurent l’obligation de cette commodité 
aux deux PP. Carmes Dechauflèz qui les logeoient , 
dont M. Thomas a mandé ce qui luit. Nous fommes 
tres-redevables a nos charitables Ho fl es ; ils nous ont trai- 
tez. chez, eux durant tout noftrt féjour a Bajfora , avec la 
rnefrne bonté que Jt nous eujjions eu l'honneur d’eftre de 
leurs Confrères : & dans ce mefme ejprit ils noue ont ob~ 
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tenu deux places dans un Navire Anglois , ou l'on ne 
nous auroit pas receus fans leur confideration. Nous pou- 
vons dire fans flaterie que tous ceux que nous avons trou - 
vef de cet Ordre furnojlre route , nous ont paru habile s & 
faints Religieux \ mais principalement nos deux Ho fl es , 
qui font tous deux François , & dont l'un efl de Paris. 
Ils font également z.elea pour la régularité de l Obfervan - 
ce & pour le falut des Ames ; Et . nous nous fimmes fou- 
vent itonne^comme ils peuvent garder fi exaHement 
toutes leurs pratiques dans un climat fi incommode , 
&c. 

Ce Vaiflèau Anglois toucha à Congo le jour de 
tous les Saints , 6c quelques jours après à Bandara- 
baffi, où Mrs Thomas 6c Geffàrd prirent l’occafîon 
d’un autre bâtiment aulli Anglois , qui faifoit eftat 
de mettre à la voile dans le mefme mois de Novem- 
bre pour fe rendre incelfamment à Surate, où ils ar- 
rivèrent en effet avant que M. Sevin en fut party. 

■ ■■■ 1 . 

CHAPITRE IV. 

Du Royaume de Siam en 1675. M. de Meteüopolis 
J avance les affaires de la Religion , pendant que 
la Mijfionfuit de nouvelles pertes. 

L A Mifllon avoit fait deux pertes confiderableS 
l’année derniere , comme nous avons dit dans la 
troifîéme Partie de cette Relation ; l’une de fes Balots 
à Bantam qui furent pris par les Hollandois , dont la 
valeur eftoit eftimée monter à dix-huit mille livres t 
dans lefquels eftoientplufieurs prelens , tant de fa Sain- 
teté que de la Compagnie Royale de France pour le 
Roy de Siam & pour celuy dii Tonquin ; l’autre de 
la perfonne de M. l’Evefque d’Heliopolis que les Ef- 
pagnols avoient arreftc à Manille , où il avoit efté 
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^obligé, de relâcher par la force des vents en allant au 
Tonquin. La nouvelle de ce dernier accident arriva 
à Siam au commencement de cette année, & elle cau- 
fo une grande trifteflè à M. M.les Evefquesde Berithe 
& de Metellopolis ,& à tout le Séminaire ; car outre 
la détention de fa perfonne Sc d’un Vicaire Apofto- 
lique, dont le miniftereeftoit fineceflàireà fon Eglifè 
du Tonquin , qui foufFroit un grand dommage par le 
retardement de fon voyage , la Million perdit encore 
cinq mille efeus d’EÎpagne qu'elle avoir preftez au Ca- 
pitaine du Vaiflèauqui le portoit,à condition de ren- 
dre pareille fomme fans intereft aux Millionaires du 
Tonquin ,‘lors qu’il auroit débité tous lès effets. 

Mais toutes ces pertes , quoy que tres-grandes , ne 
fervirent qu’à redoubler le courage des deux autres 
Prélats , 1 8c les porter à s’appliquer à leurs emplois 
avec une nouvelle ferveur. M* de Metellopolis dans 
fes lettres écrites en 1675. dit c l ue le nombre des con- 
venons a elle bien plus grand cette année qué les 
precedentes j & qu’il y âvoit de grandes efperanees 
du fuccés de la Million de Siam. Le foin que l'on con- 
tinuoit à prendre des malades avoir tellement gagné 
le cœur des Siamois , qu’on les trouvoit tout autre- 
ment difpofez à embraflèr noltre fainte Religion qu’ils 
n’avoient paru jufqu’alors y & il fembloit que le dé- 
faut d’Ouvriers & du Temporel deuft eflre d’orefna- 
vant le feul obftacle qui fuft capable d’y retarder les 
progrès de l’Evangile. Il protefte que faute de ce dou- 
ble lecours , on ne faifoit pas la centième partie de ce 
qu’on auroit pû fairf, parce qu’il y avoit liberté de 
travailler par tout fans contradi&ion de la part des 
Pui (fonces &,du peuple. Comàfc tous les nouveaux 
Chreftiens n’eftoient pas allez inftruits pour foire la 
fonction de Catechiltes , il foloit necelfoirement des 
Ecclefiaftiques pour achever de les former , & pour 
donner aux Infidelles les premières notions du Chri- 
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ftianifme ; & d’ailleurs les frais qu’il faloit faire pouf 
tous les établilfemens déjà' faits , montoient fi haut 
qu’on ne pouvoir pcnfer à d’autres jufqu’à ce que la 
Providence euft donné quelque fonds pour les faire 
fubfifter j car quoy que l’on vive à grand marché à 
Siam , neantmoins quand çn avoir partagé le fonds or- 
dinaire entre ce Royaume & ceux de la Cochinchine Sc 
du Tonquinjà peine avoit-on par tout le neceflaire, prin- 
cipalement à caufe des voyages & de certaines autres 
dcpenlès inévitables qui ne paroifTent prefque point, 
& qui cependant font confiderables à la fin de cha- 
que année. Il faut efperer que Dieu , qui connoift 
le befoin .preflànt de ces Millions , ne leur manque- 
ra pas dans l’extremc neceffité où elles font , & qu’il 
découvrira bien-tort quelque relfource que l’on ne voit 
point encore. Cependant la confiance que M. de Me- 
rellopolis avoit en la bonté ne l’empefchoit pas de 
reflèntir vivement l’impuiflànce où l’on eftoit , d’affi- 
fter tant de milliers d’Infideles qui tendent les bras 
de tous codez, (ans qu’onfoiteneftatdeles fecourir. 
C’eft une douleur, dit-il , dont je ne puis expliquer 
lexcés , quand je penfe à tant d’Idolatres qui n’atten- 
dent qu’une perfonne pour les tirer de leurs tenebres, 
& cette perfonne leur manque. Quoy que M. Che- 
vreliilfoit toujours infirme , il a pris le loin des Efco- 
liers Cochinchinois , afin que je pufle mener avec moy 
M; Langlois, & le laiflèr dans les portes qui me pa- 
roiftront les plus avantageux. On envoyeradans peu 
un Preftte né à Manille commencer une nouvelle 
Miffion dans un lieu'qui eft <ïur les confins de ce 
Royaume & de celuy de Laos. M.de Chandebois eft 
toujours dans la PatfilTe où Dieu le bénit d’une ma- 
niéré admirable dans Ta guerifon des malades. U eft vray 
qu’il donne des remedes,mais je ne penlè pas que fi nô- 
tre Seigneur n*y mettoit la main, ilpuft guérir comme 
il fait des lépreux , des aveugles , des paralytiques, 
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& des gens qui ne peuvent preftjue plus parler , iiÿ 
prendre aucune nourriture dans 1 extrémité des mala- 
dies. Je dis cecy (ans exagération , j’ayveu enrr’au- 
très une fille qu’il a guetie & nourrie dix ou douze 
jours avec de Peau bcnifte feulement ; il vit en vérité 
d’une maniéré bien Apoftolique : Aulïi voit-on croiftre 
de jour en jour le nombre de fes Néophytes & de fes 
Catechumenes. Pour ce qui regarde la dilpofitiondii 
Roy, on peut dire qu'il avance fort fins ypenferles 
affaires de la vraye Religion, en affbibliilànt le cré- 
dit des Preftres Idolâtres , pour qui les peuples ont 
autant de vénération que s’ils eftoient de petites di- 
vinitez. On dit qu’il en eft forti plus de trois mille 
du Royaume que ce Prince a condamnez comme des 
fugitifs à de grandes peines j Sc les premiers d’eqtre- 
eux s’eftant plains du traitement qu’on faifoit àlfctirS 
Confrères , ils ont encore augmenté l’indignation du 
Prince contre-euX. Ce Prince attend toujours aVed 
impatience la nouvelle de la Paix entre la France St 
la Hollande pour envoyer des Ambaflàdeurs au Pape 
& au Roy Tres-Chreftien , & tous les preféns font 
déjà prefts. Ceux que Sa Sainteté 5 c lâ Compagnié 
Royale de France luy avoient envoyez parM.d’He-» 
liopolis , .font encore entre les mains des Hollandois, 
qui malgré tous les foins qu’on s’eft donné de négo- 
cier avec eux la reftitution de ce qu’ils avoient pris 
dans les ballots de la MiOfen à Bantam , n’ont rien 
rendu qu’un des miroirs que la Compagnie envoyait. 

Voilà ce qu’ccrivoit M.de Metellopolis à la fin de 
1675. Mais P our mart l uer pl ,ls en détail les prihcipa* 
les choies qui fc firent àSiam cette année-là, on petit 
parcourir la petite Relation que M. Langlois en â 
dreffee. Il nous apprend,* 

i. Que cet Evefque eftant parti dés les premiers 
jours pour aller femer l’Evangile en plufieurs Boitr-* 
gades , éloignée de la Côur déplus dç foixante milles, 
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en eftoit revenu fort content du fuccés de fes tra,« 
vaux le neufiéme de Mars , apres trois mois d’ab- 
fence. 

x. Qu’il fit les Ordres le 13. d’ Avril , jour auquel 
tomboit le Samcdy-Saint , & que M. Jean Baptifte 
Bangayana, du Diocezede Camarin dans leslfles Phi- 
lippines , qui demeuroit depuis cinq ans dans le Sé- 
minaire fous Nofleigmeurs les Vicaires Apoftoliques, 
fut promeu au Sacerdoce dans la trente-troifiéme an- 
née de fon âge. Ce Preftre, outre fa Langue originai- 
re, fçavoit fort bien l’Ëfpagnoîe, la Portugaise, la 
Tonquinoife , la Cochinchinoife, la Siamoifè , & 
afïèz raifonnablement la Latine. Il avoit eu la dévo- 
tion dés le mois precedent , après y avoir meurement 
penfé, de s’engager par vœu en prefence du Paint Sa; 
cr^ent , à travailler toute fa vie dans les Millions ^ 
des Vicaires Apoftoliques fous les ordres delafacrée 
Congrégation de la Propagation de la Foy , parce 
qu’il avoit efté ordonné fous le titre des meünes Mik 
/ions. 

3. Que le mefme jour du Samedy-Saint on avoit don- 
né la Tonfure & les Ordres moindres à douze autres 
Seminariftes de Siam , dont l’un eftoit de Macao, l’au- 
tre de Tennaflerim , & le refte de la Cochinchine. 

4. Que le nouveau Preftre avoit dit fa premier* 
MeîTe le jour de Pafques , &c que peu de jours après 
il eftoit parti avec le Pr^t qui l’avoit ordonné pour 
aller prefeher la Foy. 

y. Que M. de Berithe receut quelque temps après 
des Lettres fort refpeéhieufes de Mrs les Inquifiteurs 
de Goa , par lefquelles il luy marquoient le defir qu’ils 
ont de contribuer de leur authorité , autant qu’ils le 
pourront à l’exccution des Bulles du Paint Siégé. 

6- Que cet Evefque eftoit parti pour la Cochinchi- 
jie au mois de Juillet , & que M. de Metellopolis, 
qui l’avoit accompagné jufqu’i la mer, où il le vit 
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fembarquer , baptiia peu de jours apres , & confirma 
plufieurs perfonnes a l’embouchûre de la riviere de 
Siam, 8c rendit vifite au Gouverneur de Bancoc, au- 
quel il fit prefent d’un petit Livre qui traitoit de la 
Religion Chreftienne ; après quoy il retourna à Siam 
le troifiéme Aouft , 8c fe mit à compofer en Lan* 
gue du Pais plufieurs petits Ouvrages qui pourront 
eftre de grande utilité pour les peuples, 8c de grand 
fecours aux Ouvriers Evangéliques. 

7 . Que le zj. du mefine mois on avoitreceu de Su- 
rate un gros pacquet d’Europe , oû eftoient les Bul- 
les de noftre iaint Pere le Pape Clement X. que l’on 
attendoit depuis long-temps pour le bien des Mil- 
lions des Indes Orientales ; 8c que quelque tèmps après 
on en reçeut encore d’autres aufli favorables par un pe- 
tit Vaifleau qui venoit des Ifles deTimor, 8c qui avoir 

F alfé par Bantam , où M. Forget s’eftoit icrvi'de 
occafion pour envoyer à Siam toutes les Lettres qu*il 
avoit entre les mains. 

S. Que le nombre des Miflîonaires 8c des au* 
très fujets qui eftoient fur la fin de l’année dans ce 
Royaume-là fous la conduite de M. de Metellopo- 
lis, qui doit y faire fa principale refidcnce , montoifi 
à quarante perfonnes ; fçavoir , 

Dans le Séminaire Epifcopal de faint Jofeph, 

M r Loiiis Chevreüil , Bachelier de Sorbonne J 
Procureur general des trois Vicariats. 

M. Pierre Langlois Miflîonaire François, Notaire 
Apoftolique & Prefeék des Seminariftcs Cochinchi- 
tiois. 

Le R. P. Loiiis de la Mere-de-Dieu, Portugais , de 
l’Ordre de iaint François de l’Obfervance, qui prend le 
foin des malades ,& qui inftrutt les enfans, 

M- Sebaftien Çorrea,tic à Macaojquin’eft encore que 
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Souf-diacre, quoy qu’il ait quarante-deux ans 5 mais ori 
devoit l’élever bien-toft au Diaconat. & à la Preftrife, 
pour l'appliquer aux Millions. 

Cinq Cochinchinois qui avoient l’Ordre de Portier. 

Six autres de mefme Nation qui n’eftoient que tonfu- 
rez. 

Un Clerc de Tennalïèrim. 

Vingt Ecoliers de divers Pais , qui étudioient fous le 
Perr Louis delaMere-de-Dieu. 

I/Interprete de M. de Berithe , Siamois , qui s’eftanc 
retiré par dévotion dans le Séminaire, apprenoit avec 
grand foin à plufieurs gens à parler la Langue du Pais, 
& à en former les caraderes. Il compofoit mefme quel- 
ques petits Livres , & s’acquittoit parfaitement des 
devoirs d’un bon Catechifte. 

Dam la Parroijfe de C Immaculée Conception 
de la feinte Vierge. 

M r Claude de Chandebois , Preftre François, & 
Notaire Apoftolique , qui faifoit en ce lieu-là les 
fondions du Curé ,i& s’eftoit acquis beaucoup de répu- 
tation pour la guerifon des malades. 

M.JçpnBaptifte Bangayana Preftre de Manille, qui 
aydoit M. de Chandelaois dans toutes les fondions. 

Dam la Paroijfe de Tennajferim. 

M r François Perez Preltre Portugais , qui foûte- 
tenoit tout feul cette ParoiHe depuis quelques 
années avec une mortification égale à fon zele. 

Voilà tout ce que contient le Journal de M. Langlois 
Ecclefiaftique qui fut envoyé lur la fin de cette année 
commencer une nouvelle Million, & une nouvelle refi- 
dence à Pourcelour , quieft une grande Ville du Roy au* 
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me de Siam, frontière du cofté des Royaumes de Pe- 
gu & de Laos, fituée fur la grande riviere qui paflèpar 
la Capitale de Siam, dont elle eft éloigné? de cent 
lieues. Le Roy y envoyoit cette année un nouveauGou- 
verneur Portugais d’origine , grand Mandarin de ce 
Royaume , & amy particulier de Mrs les Evefques de 
Berithe & de Metellopolis. Ces Prélats crurent de- 
voir fe fervir de cette occafion pour établir en ce lieu 
une nouvelle refidence , nonobftant qu’ils enflent peu 
d’Ouvriers j Ils y envoyèrent doncM. Langlois, quoy 
que tres-neceflàire dans le Séminaire , dont il eftoit le 
Prefeéfc, & ils y joignirent quatre Seminariftes, dont le 
travail augmenta bien-toft tellement, qu’il leur fiilut en- 
voyer l’année fuivante un nouveau Miflionaire pour les 
ibulagcr. Us écrivent de ce lieu qu’ils ont connu par ex- 
périence qu’il eftoit facile de perfuader aux Habitans 
J’abfurditéde leur Religion , & la vérité de la noftre; 
mais qu’il eftoit bien plus difficile de les convertir j 
car les Siamois ne fe croyent pas pour cela obligez 
de changer de Religion , tant eft grande l’indifFeren- 
ce de leur efprit en toutes chofes. 

Tous ces Meilleurs eurent fujec d’eftre contens cha- 
cun dans leur pofte cette année ; mais leur joye fut 
troublée par un nouveau malheur de l’incendie d’une 
grande partie du Séminaire de Siam , qui arriva fur 
la fin de cette année, félon que M. Chevreüil l’écri- 
vit à la fin de Décembre. 

Il y a quinze jours , dit-il, que les voleurs voulant en- 
trer dans cette maifon , & trouvant les portes fermées ,y 
mirent le feu fur la minuit. Ils s' attaquèrent a un corps 
de logis que M. de Metellopolis av oit fait bâtir depuis 
deux mois pour ies jeunes enfans de Siam qui apprenoiene 
le Latin. Ce corps de logis fut entièrement confumé, avec 
cinq autres que Ion ne pût jamais garantir. Noftre Egli- 
fe qui eftoit au milieu , échappa de l' embrasement com- 
me par miracle -, car le vent portant d'abord la flamme 
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droit fur elle y No (Ire Seigneur permit qu'il changeafl eH 
un moment ; Ainfi cet édifice fut fituvê t ivec le Séminai- 
re des Cocbincbinois :& nous croyons en efire redevables 
à l'iniercejfion de fiaint Jofepb qui en e(l le Patron, & 
des feints An a es. On pourra aijement juger en Europe 
combien cet accident nous incom modéra ; car cette perte join- 
te a celles qu'on fit l' an pajfè a Bantam & a Manille , nous 
réduit a la derniere pauvreté. Il ne fi pas défendu d'expo - 
fer nnftre mifere ; il fuffit que malgré tout cela nous foyons 
Ttfolus de fouflenir nos Mijfions par tout avec la grâce 
de Dieu , qui les bénit pour le fpirituel a proportion qu'il 
nous ote le temporel , qu'il en f bit a jamais beny. 

Environ le remps de cet incendie arrivé à Siam, 
la Million fit une autre perte tres-confiderable à Sura- 
te par la mort du Perc Ambroife de Preüilly , Supé- 
rieur de la maifon des Capucins de cette Ville-là. Ce 
làint Religieux, outre les grandes qualitez dénaturé 
& de grâce , qui le rendoient recommandable dans 
fon ordre, 8c qui luy avoient acquis dans les Indes 
tout le refpeft & le crédit imaginable , non feulement 
auprès des Marchands 8c des voyageurs Chreftiens , 
tnais aufïï auprès des Idolâtres 8c des Barbares mef* 
mes,avoit rendu tant de bons offices àNoiïèigneurs 
les Vicaires Apoftoliques en toutes maniérés , qu’ils 
le regardoicnr avec raifon comme l’un de leurs meil- 
leurs amis 8c de leurs plus charitables ProtedVeurs. 
Mais quoy que fes ferviecs leur panifient plus necef- 
fàires que jamais , Dieu voulut le retirer de ce mon- 
de pour luy donner farecompenfc , 8c il mourut tres- 
fiiintejncnt le quatrième de Décembre après une ma- 
ladie allez longue; & fut enterré le'mefme jour avec 
une pompe qui n’eft pas ordinaire aux Religieux de 
fon Ordre, Aufiî ne la regla-t-on.pas fur la pauvreté 
de fon habit, mais fur le mérité de fa vertu. La Na- 
tion Françoife 8c Angloile affifta avec beaucoup de 
douleuç à çette Ceremonie ; & tjuoy qu’il ait un Suç- 
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refleur de grand mérité, on reflèntira fa perte long- 
temps dans les Pais Orientaux. 

Cette mort ne fut pas la feule difgrace où la Mif- 
fion devoit s’interreflèr cette année-là. Celle de Ma- 
dame la Ducheflè d’ Aiguillon, Niece du Cardinal de 
Richelieu , fut encore bien plus affligeante. Et com- 
me elle fut.tres-fenfible à toutes les perfonnes qui s’in- 
tereflènt à la gloire de Dieu & à la propagation de 
la Foy , quand elle arriva au mois d’Avril 1675. au ® 
a-t’elle infiniment catifé de regrets aux Vicaires Apo- 
ftoliques&à tous les Miflionaires qui travaillent fous 
leur conduite , lors que la trifte nouvelle leur en a efté 
apportée par les Lettres d’Europe dans les années fui- 
vantes. Il feroit difficile d’expliquer , &c encore plus 
de reconnoiftre les importantes obligations que tout 
le corps de cette Million Apoftolique aura toûjour* 
à cette vertueufe Ducheflè , dont on peut dire fans fla- 
terie , qu’ayant efté un des puiflàns mobiles de cette 
grande entreprife, elle en a aufll efté le principal ap- 
puy jufqu’à la fin de fes jours. Et il femble que c’eft 
particulièrement en cela qu’elle a fait voir à tout l’Uni- 
vers l’étendue de fon efprit & la grandeur de fon ame. 
Il ne fnflifoit pas que la France connnft fon genie & 
fon zele , il faloit encore dans l’ordre de la Provi- 
dence, que les parties delà terre les plus éloignées en, 
feflèntiflènt les effets. 
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CHAPITRE V. 

Des Royaumes de Camboye , de Ciampa, & de la 
guerre qui s'efl allumée dans le premier. 

1 /- 6 * • - ' K ^ • '* 

* 

P Eut-estre que quelques-uns de ceux qui li- 
ront cette Relation , feront furpris de ce que nous 
n’ayons rien dit jufques icy du Royaume de Cam- 
boye , où les Vicaires Apoftoliquesavoient commen- 
cé uneMiffion qui donnoit de fi belles efperances, 
comme on a veu dans la derniere Relation qu’on a 
donnée au public en 1674. Cette raifon nous oblige 
d’en rapporter les caufes , & de dire en mefme temps 
quelque chofe de l’état prefent de ce Royaume, auf, 
« bien que de celuy de Ciampa , qui eft tout joignant, 
fur lefquels la Sainteté a étendu la Juridiéfcion des Vi- 
caires Apoftoliques. 

On a déjà dit dans le Chapitre 16. de la première 
partie decete Relation, que M. Chevreuil Preftre Fran- 
çois , qui eftoit entré drns le Royaume de Camboye 
en 166 f. y avoir travaillé toûjours avec beaucoup de 
zsle jufques à ce qu’il en fut enlevé en 1670. conduit 
4 Macao , envoyé enduite à Goa rendre raifon de fà 
Foy au tribunal de i’Inquifition , & renvoyé finale- 
ment à fa Million avec honneur. De dire maintenant 
par quelles intrigues tout cela s’eft fait , ce feroit une 
chofe trop longue , &peut-eftreennuyeufeau Le&eur* 
il nous fuffira de dire que ç’a efté la principale caufe 
de l’interruption de la Million des Vicaires Apoftoli- 
ques dans ce Royaume ; car depuis qu’il en fut for- 
ty,on n’a pas efté en état d’y renvoyer un autre Mif- 
fioriaire à fa place, tant à caufe du defaut d’Ouvriers, 
qu’à caufe auffi de la guerre qui s’y alluma bien-toft 
apres j & qui n’eft pa§ çnçore finie, dont on donnera 
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fcy le détail félon que les Miffionaires l'ont écrit fur 
les nouvelles les plus certaines , afin de rendre au pu- 
blic un compte exaét de toutes chofes. 

L'Hiftoire de cette guerre, dit M. Vachet , eft affèz 
difficile à développer comme il faut , j’ay peur de ne pas 
dire tout- à- fait les chofes de la maniéré qu’elles font: 
V oicy neantmoins ce qu’on en publie de plus cer- 
ain. 

Ce font deux freres qui difputent de la Couronne. 
L aifné eft fondé fur fon droit d’aifneife , & le cadet fur 
la volonté de fon pere , qui s’eft déclaré pour luy en 
mourant ; 8 c qui en cela a fuivi la coutume des Princes 
de ces quartiers-là , qui peuvent choifir pour leur luc- 
çertèurceluy qu’il leur plaid de leurs enfans mafles, fins 
avoir égard au rang de 1 âge. Mais comme le Pere a eftc 
tué , 8 c que la précipitation de fa mort ne luy a pas don- 
né le loinr de faire les chofes avec la maturité requilè 

* ur donner tout le poids necelïàire à fon choix , ona 
beau pretexte pour ne s’y pasarrefter. 

Les Camboyens ont fervi l’aifné , & l’oncle pater- 
nel des deux freres a pris le party du cadet , pour lequel 
il a demandé du fecours au Roy de la Cochinchinej de 
forte qu’eftant retourné à Camboye avec une grande 
armée , 8c ayant trouvé l’aifné régnant dans la Capita- 
le , il la charte de fon Trône , & l’a obligé à fe retirer 
dans les bois & fur les montagnes , où il s’eft fortifié 
avec fes gens. Mais fon oncle après l’avoir ainfi détrô- 
né , 8e après avoir fait maftàcrer les Reynes 8c plufieurs 
perfonnesdu premier rang, a cfté aflàmné.luy-mefme, 
comme auflïun Miniftredu Royaume qui avoit voulu 
s en emparer dans la confufion des affaires , qui a efté 
empoifonné. 

Ces morts tragiques donnèrent lieu à l’aîné de re- 
monter fur fon Trône. Les Cochinchinois qui foûte- 
noient le cadet, ne furent pas d’abord viétorieux , parce 
que leur nombre eftoit moindre queceluy de leurs En- 
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nemis. Apres avoir poufie jufqu’àia Ville Royale, ils 
furent contraints de reculer julqu’au Port , où ayant 
rcçeu de nouvelles troupes de la part de leur Maiftre 
avec des ordres précis de vaincre ou de mourir ; ils re- 
tournèrent à la-Villc Royale , ils la prirent , & peu s’en 
falut qu’ils ne mi fient la main fur le Roy régnant j mais 
il échappa cette difgrace parla fuite, & laifiafonTrô- 
ne à fon cadet , que l’Armée viétorieufe fitreconnoî- 
tre pour fon légitimé Souverain ; 8c ne s’eftimant pas 
allez forte pour aller forcer le fugitif jufques dans fes 
retranchemens , elle demeura dans le plat pais , que le 
Roy delà Cochinchine luy avoir ordonné de cultiver 
pour y vivres, &pour ne point retourner que la guerre 
ne fût tenninée à l’avantage de celuy qu'il avoit fait 
couronner. 

Le Roy de Siam y envoya un corps de dix mille 
hommes pour le joindre àceluy qui paroiftroit le plus 
fort y mais jugeant que les choies iroient en longuet^ 
& craignant de s’attirer furies bras les C.ochinchinois, 
( qui commençoient déjà à murmure^ 8c à menacer, ) il 
îappella lès gens en diligence , 8c Ce tint en repos jufqn’à 
la fin de l’année ifiy^.Car pour lors l’aifné des deux Frè- 
res, eftant toûjours en fuite, luy envoya des Ambaf. 
fadeurs qu’il reçeut tres-bien , 8c aufquels il accorda 
lous main un fecours confiderable d’argent , d’armes, 
8c de vivres , afin que le Roy de la Cochinchine n’eût 
pas lieu de rompre avec luy. On difoit neantmoins 
qu’il s’eftoit déclaré avec éclat fans rien craindre , 8c 
qu’il avoit envoyé plufietirs de fes Galeres fiir les mers 
de Camboye pour empefeher le partage aux Cochin- 
chinois ; mais ceux qui connoifioient le fond des inte- 
refts des deux Couronnes, avoient peine à croire que le 
Roy de Siam eût voulu fe ménager fi peu contre un 
Prince dont il luy eft important d’entretenir l’a- 
mitié. 

Quoy qu’il en foit , il elt certain que tandis que l’aînç 


i 


% 


des Vicaires Âpofîoliques. 1675. 331 

cherchent l'appuy du Roy de Siam par des Ambaflà- 
detirs , le cadet en envoya de nouveaux an Roy de la 
Cochinchine , avec des prefens fort riches , Sc l’on 
croyoit que ce dernier Prince eftoit difpofé a faire la 
paix ydautant plus que les Cochinchinois periftoienten 
grand nombre , non pas par le tranchant de l’épée, 
mais par la malignité des eaux qui avoient enleve le» 
principaux Chefs. L'on ne doute pas que les condi- 
tions de la paix ne foientà l’avantage deceluy qu’ils 
ont foûtenu , & qu’ai nfi le cadet ne demeure maiftre de 
l'Eftat en dédommageant i’aifné par quelque voyej 
( s’il eft vray que l’on puiflé trouver quelque dédomma- 
gement de là perte d’une Couronne ; ) car l’ambition 
des hommes les met toutes a fi haut prix , que rien dans 
leur eftime n’efl capable d’en payer Sc d’en égaler la va-* 
leur , principalement dans des Pais où la Foy n’a pas 
encore fait connoître que les Princes doivent rendre 
compte à Dieu du gouvernement de leurs Eftats, com- 
me le moindre de leurs fujets. 

Après cette pieufe reflexion oh ne peut fedifpenfer 
d’en faire une féconde d’une autre efpece , Sc de re- 
marquer le courage , la politique , Sc le bon-heur du 
Roy de la Cochinchine , qui dans le temps qu’il fe dé- 
fend contre toute la puiflùnce dnTonquin , tronve en-, 
core le moyen de penfer à la defenfe d’un nouvel allié , 
de l’élever à la Royauté , de faire tefte à cent mille 
hommes avec une Armée bien moindre, de les battre 
Sc de les mettre en fuite, & de fe rendre fi redoutable, 
que les autres Princes fés voifinsn’ofentprefque foûte- 
nirun party contre lequel il s’eft déclaré jaufîi eft-il fi 
craint Sc fipuiflant,ques’il avoit voulu profiter de la 
divifion deCamboye il aurait pû s’en emparer, Sc il 
pourrait encore s’il vouloit , faire la mefme chofe à 
l'égard du Royaume de Ciampa, qui eft entre lefien 
&celuyde Camboye , s’il avoir afléz de monde chea 
iuy pour en envoyer dans l'un Sc dans l’autre Eftat 
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mais s’il en envoy oit par tout , il épuiferoit fon pro- 
pre Pais , & ruïneroit (es forces en les divi- 
<ànr. 0 

Il fubjugua ces années dernières les deux plus belles 
Provinces de ce dernier Eftat , & ces deux conqueftes 
ont tellement établi fon authorité dans toutes les au- 
tres Provinces , que quoy qu’il y ait un autre Roy que 
luy , ce Roy n’a prefque de pouvoir que ccluy que luy 
laide le Cochinchinois , qui domine dans tous les Ports 

E arfes Officiers , lefquels y font ce que bon leur iem- 
le , fins confulter le Roy du Pais. 

L’eftat fpirituel de ce Royaume eft encore plus mi(è- 
rable que le temporel ; car fi vous exceptez trois ou qua- 
tre cent Cochinchinois Chreftiens qui y trafiquent , à 

E eine trouveroit-on un feul naturel du Pays qui aitefté 
aptifé , ou du moins qui faflè profeffion de noftre 
Religion. Ils font prefque tous engagez dans le Maho- 
metifme , dont ils n’obfervent que la moindre partie , 
parce qu’ils font dans une grande ignorance de la plufl 
part de fes maximes & de fes ufages. 

Peut-eftre que fi on avoit afièz de Miflîonaires à 
Siam il ne feroit pas difficile d’éclairer ces pauvres 
aveugles; mais jufqu’à prefent les Vicaires Apoftoli- 
ques n’ont pû répandre leurs Ouvriers jufqueslà: Et 
comme l’eftat prelènt des chofes facilite extrêmement 
l’entrée & le travail des Ouvriers, on pourra en envoyer 
deux , s’il en vient afièz d’Europe. Cette mefme dilette 
a empelché d’en envoyer à Camboye depuis que M. 
Chevreüil eneftlorti. Plaife à Dieu que noftre nom- 
bre s’augmente , afin de pourvoir à ces deux pauvres 
Royaumes du fecours dont les âmes ont befoin : car on. 
pourroit aifément y pafièr , & y demeurer par le moyen 
des Chefs Cochinchinois qui commandent dans l’un 
&c dans l’autre, & qui témoignent eftre extrêmement 
de nos amis. 

Jufques icy ce font les paroles de la lettre de ce Mif- 
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üonaire , qui femble aflèz indiqfier , que fi l’on eût eu 
des Ouvriers , la guerre n’auroit pas empefché abfolu- 
ment qu’on ne fuft entré dans ce Royaume , & qu’on 
n’y eût continué la Million qu’on y avoit commencée ; 
car quoy que la paix foir pour l’ordinaire le meilleur 
de tous les temps pour les fujets qui en joüiflènt; il eft 
vray neantmoins , à l’égard des Royaumes infidèles où 
l’on veut planter l’Evangile , que le temps de la guerre 
n’eft pas toûjours contraire aux Ouvriers Evangéli- 
ques pour avancer leur delfein , dautant que l’efpric 
humain eftant borné , quand les Princes , qui font ar- 
mez , mettent tous leurs foins à réulfir dans leurs expé- 
ditions militaires , il leur refte moins d’application 
pour mettre obftacle aux fruits des travaux Apoftoli- 
ques dans leurs Terres , & pour empefcher que ce qui 
fefaitenfecret n’échappeà leur connoiflànce , qui de- 
meure ainfi comme enfevelie fous le tumulte des 
armes. 

Peut-eftre que ce font l^en partie les raifons qui 
ont facilité de tout temps l’entrée & les fondions des 
Milfionaires dans le Tonquin & dans la Cochinchine; 
& il y a lieu d’efperer fur ce mefme pied que l’on 
pourra profiter de la guerre de Camboye pour le bien 
denoftie (àinte Religion en ce Royaume : car comme 
les Rois de Siam & de la Cochinchine fe font interef. 
fez dans la fuitei cette guerre, comme on a vû , on 
pourra aller dans ce Pais .là avec les fecours d’hommes 
qu’ils y envoyent ; & d’ailleurs les heritiers prefomptifs 
du Royaume eftant . divifez entr’eux par des querelles 
domeftiques , il femble qu’il foit plus aifé de travailler 
auprès des fujets avec moins de crainte d’eftre éclairez 
Sc combattus par l’authorité chancelante de deux Prin- 
ces, qui font aftèz occupez à faire valoir leurs droits à 
la pointe de l’épée. 
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-CHAPITRE VI 

De la Cochinchine. Mrs Mahot & V achet MiffionairtS 
vont a Siam prendre M. de Berithe pour l'amener 
à la Cochinchine. 

A Juger de l’état de la Religion Chreftienne dans 
ce Royaume, au commencement de l’année 167 5; 
par l’embarras oû eftoient les Preftres François fur 
l’affaire de la barque qui avoit amené de Siam l’année 
precedente Mrs Courtaulin 8 c Bouchard à l’infçeu de 
Roy, on fe feroit facilement imaginé que les chofes 
aboutiroient enfin à quelque perfecution , ou du moins 
au banniffement de tous les Ouvriers Evangéliques ; & 
neantmoins , après avoir eu bien des alarmes & des 
craintes, le nüage , qui fembloit les menacer , fe diflu 
P a > & au lieu d’eftre chajèz honteufemenc par les or- 
dres de la Cour , on trouva bon que deux d’entr’eux 
allafTent à Siam pour amener à la Cochinchine M . de 
Berithe , fi lès affaires luy pcrmetcoient de faire ce 
voyage. 

Mais la Providence avoit relôlu de leur faire meritef 
Cette conlolation pat toutes les inquiétudes qui la pre- 
cedergnt pendant les trois premiers mois de l'année $ 
car M. Manuel , Preftre du Pais , qui eftoit à la Cour , 
ôc qui depuis quelque temps avoir baptifé plus de fix 
cent perlonnes avec toutes les ceremonies de l’Egliiè , 
n’ofoit paroiftre en public, non plus que M. Vachet, 8 c 
l’un & l’autre fe retiroient dans un petit Balon , tatitoft 
d’un collé , tantoft de l’autre. Déplus on avoit fçû que 
quelques Officiers Gentils avoient tourmenté plufieurs 
Chreftiens par l’application du feu , pour leur faire 
avoiicr ce qu’ils pouvoient fçavoir de la barque venuif 
de Siam. En troifiéme lieu , M. Luc , Preftre Cochin- 
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chinois , le voyant dans le péril' d’eftre pris pour la 
mefine affaire , avoit envoyé à M . Mahot pourfçavoir 
de luy s’il prendroit la fuite. Enfin M. Bouchard qui, 
comme l’on a dit dans la troifiéme Partie de cette Rela- 
tion eftoit inconnu au Roy , & caché dans la Pro- 
vince de Nha Tran , quieftunc Province frontière, 
fut pris efR divement , & eut avis que M. de Cour- 
taulin l’eftoit auffi ; ce qui pourtant n’eftoit pas vray, 
mais on s'eftoit feulement faifi de trois Mariniers 
qu’on avoit joints aux deux autres, qui eftoient déjà 
prifonniers , auffi bien que Madame Luce. 

Et comme fi tous ces accidcns n'cuffènt pas efté allez 
affligeans , il arriva encore qu’vn Gouverneur de Pro- 
vince , ayant fçeu le nom de deux cent Chreftiens donc 
on avoit furpris le Catalogue dans la maifon de 
l’un d’eux , donna ordre à fes foldats de les prendre 
tous , & quoy qu’il n’y en eût que fept ou huit qui 
tombaient entre leurs mains , il en coûta cent cin- 
quante écus pour obtenir leur liberté ,quieftune fom- 
nie confiderable dans ce Royanmeoù l’argent eft rare. 
Quelques jours après un autre Chreftien ayant efté dé- 
couvert, on luy mit la cangue au col , 8c il vint en céc 
état à M. Mahot pour Ce préparer par la cenfeflïon à 
mourir genereufement pour Jésus-Christ , ce qu’il 
paroi lloic defirer avec ardeur ; mais Dieu fe contenta de 
luy laiffèrle mérite de la volonté , fims luy donner la 
gloire dulàcrifice. 

Au milieu de tout cela les Miflïonaires efpererent toû- 
jours que la bonté de Noftre Seigneur auroit pitié de 
cette Eglife , & qu’il ne permettroic pas quelle fuft 
abandonnée par leurfortiedu Royaume. Ils fçtvoienc 
de bonne part que le Roy n’eftoit pas énnemy de leur 
Religion , ny de leurs perfonnes , non plus que fes deux 
enfans, dont l’aifiié ne s’eftoit pas contenté de loüer 
.hautement la gencrofitéd’un Cochinchinois ,qui eftoit 
mort martyr l'an pâlie ; mais il avoif mefine prié qùel- 
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quun d'apprendre lés principes de noflre fàinte Foy à 
fon Fils, qui paroi (Toit s’y porter par inclination ; & 
le cadet , outre qu’il avoit pris pour Médecin le P. Bar- 
thélémy d’Acofta Jefuite, quoy qu’il le connût pour 
Preftre, il avoit encore dit confidt minent à un de Tes 
Officiers qu’il fç avoit eftre Chreftien , Voftre Religion 
eftfainte & véritable , mais elle eft bien facheufe aux 
Grands dans fa morale, puis qu’elle condamne la mul- 
tiplicité des femmes : Ils n’ignoroient pas aiiflï que plu- 
fieurs Seigneurs de la Cour avoient grande difpofition 
à embrarfèr l'Evangile , pour peu que le Prince euft 
témoigné que lachofe ne luyferoit pas defàgreable , & 
quoyqu’Ou Phumafon gendre leur euft marqué de fa 
part qu’il faloit qu’ils retournafTent à Siam bien-toft } 
neantmoins comme il avoit ajouté qu’ils pourroient 
ramener M. de Berithe s’il vouloit venir , ils voyoient 
bien qu’on n’efloit pas fort çn colere contr’elix , & que 
toute la tempefte qu’ils avoient appréhendée fe change- 
roit peut-eftre dans peu en un calme fort agréable. 

11$ ne fe trompèrent pas dans leur conjeéhire , à la 
vérité ils n’eurent d’abord qu’une demie joye ; cardans 
la crainte où ilscftoient d’eftre obligez de partir tous^ 
M. de Courtaulin eut permiflïon d’Oü Phu ma d’aller 
trouver un grand Mandarin qui l'avoit appelle auprès 
de luy , & la on luy donna la liberté de demeurer à la 
Cour , ou de retourner à Faifo. Mais dans la fuite , lori- 
que le Vaifleau fut preft à partir, on donna aufîi lechoi* 
à Mrs Mahot & Vachet de refter à la Cochinchine , ou 
d’aller à Siam prendre M. l’Evefque de Berithe , & le 
mefme jour qu’on leur accorda cette grâce , ils eurent 
une autre confolation qui les mit en grand repos : Les 
deux Commiflàires qui eftoient arrivez à Faifo depuis 
quelques jours , après avoir fini leur commiffion pour 
l’enquefte de la barque , dont on a fi fouvent parlé , 
ayant connu que l'inclination d’Oü Phu ma alloit à 
rendre fervice au François, ils firent en leur faveur au 

delà 
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delà de tout ce qu'on pouvoit fouhaiter d'eux dàhs une 
pareille occafion. 

Ilsavoieht laide M. Bouchard à la garde du Village 
de Lam Thuyen chez le Sieur Charles , gardien de 
l’Eglife, &ils confencirent à fa délivrance en fuppri- 
mant toutes les informations qui le chargcoient. Us en 
uferent aufli obligeamment à l’égard de Madame Luce , 
&defes parens , prifonniers depuis quatre mois. Il elfc 
vray qu'elle fut réduite à une extrême pauvreté ; mais 
la grâce la rendit fi contente en cet état , qu’elle donna 
plus d’envie que de compalïïon à tous ceux qui connu- 
rent fa vertu. Ils auroient bien voulu relâcher encore 
les cinq Mariniers qu’ils avoient amenez avec eux; 
mafs ils jugèrent que pour montrer qu’ils s’eftoienc 
bien acquittez de leur devoir, il faloit mener en Cour 
quelques coupables; &ils promirent en mefine temps 
qu’ils fçauroient fi bien tourner l’efpritdesjuges , > qu’il 
ne leur arriveroit aucun mal. Les Preftres François leur 
offrirent quelque argent pour faire des prefens à ces 
Juges ; ils prirent d’abord quarante écus , mais ils eurent 
i’honnefteté de les rapporter , & ils fe contentèrent du 

t ain qu’ils avoient fait d’ailleurs de fix ou fcçt cent 
eus dans une petite commiffion ; de forte qu’on eut 
tous les fujets imaginables de bénir la Providence , 
d’avoir fait tomber cet employ entre les ruains de deux 
hommes qui eftoient Chrcftiens dans l’ame , & qui 
dans tous les procès verbaux qu’ils dreflèrent , receu- 
rent feulement les dépolirions qu’on leur faifoitfur le 
voyage delà barque , fans rien faire écrire des accufi- 
tions qu’on ajoûtoit contre plufieitvs perfonnes fur le 
fait de la Relgion. 

Les chofes eftant ainfidifpofées , Mrs Mahot& Va- 
chet rappellerent M. Courtaulin de la Cour pour le 
laiffèr à Faïfo entre les mains deJMadame Cai Phü, qui 
veille fur. les Eftrangers en ce Port là , afin qu’il ypûft 
attendre le jugemertt decifif du Roy fur la barque* 
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Quant à eux, le Seigneur Ou Phu ma leur donna IeuÎT 
paflc-port en bonne forme le iS t de Mars pouraller à 
Siam ; & quoy qu’ils Ce fuflènt embarquez dés le 19. ils 
ne fortirent du Port que le 17 . On les reçeut aflez bien 
lors qu’ils entrèrent dans le Vaiflèau , parce qu’ils firent 
de petits prefens à tous ceux qu’il faloit gagner ; mais 
lors qu’on apporta leurs pacquets & leurs provifions, 
les gens qui les apportoient s’eftant rctirez,le Capitai- 
ne & le Secrétaire firent une querelle mal à propos , 
& dirent à Meilleurs, que leur paffè-port ne parloir ny 
des deux ferviteurs qui les accompagnoient , ny de tout 
leur équipage ; & que comme il n’y avoir de place dans 
le Vaillcau que pour leurs perfonnes , ils alloient jetter 
le r'efte dans la mer , fi ce n’eftoit qu’ils voulufïèht eux- 
mefmcs fortir & l’emporter. On fe tira de cet embar- 
ras en négociant avec eux -, 8c dés qu’on leur eut promis 
de payer le lieu qu’ils donneroient dans le Navire, le 
différend fut terminé. 

Pendant la navigation , qui ne dura que dix-fept 
jours ,ces deux Meilleurs eurent aflêz à fouffrir,non 
feulement à caufe de la mauvaife humeur de ceux qui 
leur donnoient le paflàge, mais auifi à caufe de toutes 
les ceremonies fuperftitieufes que l’on faifoit tous lés 
jours fur le bord félon la religion Chinoife , dont les 
Maiftres faifoient profeflion. Ils voyoient depuis le 
matin jufqu’au foir , 8 c quelquefois auffi bien la nuit 
tpiele jour , un Preftre offrir à l’idole qui préfidoit à 
la garde du Vaiflèau, 8 c dont la niche eftoit fur la du- 
nette, quantité de facrifices diffèrens, félon la diffé- 
rence du temps qu’il faifoit , tenant fans ce flè des cier- 
ges allumez , 8 c brûlant des bois aromatiques en foin 
honneur ; 8c la fin de toutes ces ceremonies efloit une 
intempérance effroyable qui ne pouvoir qu’affliger des 
ferviteurs du vray DiiU. Mais quoy? il n’y avoir pas 
moyen de l’empefeher, & tout ce qu’on pouvoit faire 
«floit de gémir au fond du coeur de l’aveuglement & dti 
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de (ordre de ces pauvres idolâtres , dont les âmes 
eftoient d’autant plus cheres à ces deux Preftres Milïïo- 
naires , que le Pais de la Chine eftoic de l'étendue des 
trois Vicariats de Noflèigneurs les Vicaires Apoftoli- 
ques, qui deliroient depuis long-temps avecardeurd’y 
faire palfer des Ouvriers de l’Évangile , & d’y entrer 
eux-mefmes en perfonne. Les nouvelles que Mrs Ma- 
hot & Vachec,apprirent dans ce Vaiffèau de la révolté 
generale des Chinois contre les Tartares , augmentè- 
rent l’efperance qu’ils avoient conçeuc qu’elle pourroie 
eftre utile pour ouvrir à quelques Preftres les portes de 
ce grand Empire. 

- — . 

CHAPITRE VII. 

V ’oyage de M. de Berithc à U Cechitichine. 

D Es que Mrs Mahot & Vachet furent arrivez A . 

Siam fur le Vailfeau du Roy de la Cochinchine , 
les Envoyez de ce Prince qui avoient ordre de ramener 
avec eux M. de Berithe, fifes affaires Ieluy permet- 
toient , ne manquèrent pas de luy aller rendre vifite de 
la part de leur Maiftre, &de luy déclarer le defir qu’il 
avoit de le voir au plutoft dans fes Eftars. Il reçeuc 
cette propofition non feulement comme un grand hon- 
neur que Sa Majefté luy faifoit , mais aufli comme un 
effet merveilleux de la Providence, qui fembloit vou- 
loir faire quelque choie de grand pour {la Religion 
dans ce Royaume infidèle : & ces deux veucs l’oblige- 
rent à répondre à ces Meilleurs par des termes les plus 
refpeébueux qu’il luy fut pollible , & les plus capables 
vde marquer fa reconnoi (lance , de la pallion fincerequ’il 
avoit d’obeïrlans delay aux ordres d’un fi grand Roy, 
aufll-toft qu’on autoitpris toutes les mefures neceflàircs 
pour fon voyage. 
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On eut le loifîr de s’y préparer pendant deux mois ; 
mais lorfque tout paroiifbit preft pour le départ , on 
fit naiftre des difficultez aufquelles on n’avoit pas fujet 
de s’attendre. Le 19. de Juillet 1675. le Capitaine du 
Vai fléau Cochinchinois vint avec les envoyez du Roy 
de la Cochinchine dire à M. de Bétithe qu’un grand 
' Mandarin, Officier delà Couronne de Siam, leuravoit 
fait défenfe de le paflér fur leur bord , fous prétexte de 
je ne fçay quelles dettes qu’on pretendoit qu’il avoir 
contractées ou envers le Roy , ou envers quelques par* 
ticulicrs , 8 c dont il faloit qu'il s'acquittait avant que de 
s’embarquer. 

On connut aifément qu’il y avoir eu quelque intri- 
gue fecrete auprès du Mandarin , pour empefeher le 
voyage dont il eftoit queftion -, 8 c comme il n’eftoit 
pas vray que les Miflionaires deuflént pour lors quoy 
que cefoità perfonne, il fut facile deluy faire enten- 
dre qu’il avoit efté furpris par des gens de mauvaifé 
foy. Les Envoyez de la Cochinchine en portèrent 
leurs plaintes au premier Miniftre de Siam , 8 c ils s’en- 
gagèrent à ramener ce Prélat l’année fuivante , félon 
l’intention du Roy de Siam, qui n ‘avoir pas voulu con- 
féntir à un plus long éloignement, foit par la confidera- 
tion qu’il avoir pour ce Prélat, foitparledefléin qu’il 
avoit déjà coriçeu de luy bâtir une maifon à fon retour : 
de forte cpie tous les obftacles eftant levez , il partit 
avec l’agrement du Roy 8 c les pafléports neceflàires , 8 c 
s’eftant mis fur la riviere le 13. Juillet, il futleiy. à la 
refidence de M.deChandebois , oflil dit la Meflé,& 
Mrs Mahot 8 c Vachet , 8 c y celebrerent la Felte de 
faîne Jacques le Majeur. Quatre jours apres il s’em- 
barqua avec ces Miflionaires fur le Navire Royal 
de la Cochinchine , qui Je porta avec autant de 
diligence & de bon-heur qu’on le pouyoit fou- 
haiter. 

Si- toff qu’il fut débarqué on le conduifit à Sinoc, 
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Ville capitale du Royaume , où il eut d’abord l’hon- 
- neur de laitier le premier Miniftre , 8 c dans cette entre- 
veucil reconnut que quelques gens mal ntentionncz 
luy avoient voulu rendre de mauvais offices. Il fçûc 
qu’on avoft déjà donné contre luy quelques mémoi- 
res , où l’on expofoit qu’il avoit efté auTonquin quel- 
ques années auparavant ( qui eftun crime capital dans 
la Cochinchine , à caule de la guerre continuelle qui 
cft entre ces deux Eft'ats ,* comme l’avoient éprouvé 
depuis peu quatre Chinois , que l’on avoir fait mourir 
pour cette feule raifon. ) On ajoûtoit un fécond crirntf 
encore plus grand que celuy-là ; car on l’accufoit 
d’eftrevenuen 1671. à la Cochinchine , fans vouloir 
s’y foire connoiftre , 8 c d’y avoir pris douze jeunes 
gens qu’il avoit emmenez avec luy à Siam ; & à la 
fin de ces deux dénonciations on infinuoit qu’il 
eftoit facile de le punir 8 c de le mettre hors d’eftat de 
revenir jamais dans le Royaume , en le foifont em- 
barquer fur un Vaiflèau qui eftoit fur le point de foire 
voile. 

On ne fçait pas comment M. de Berithe fe tira 
d’un pas fi gli liant ; on fçait feulement qu’il latisfic 
fi bien le Miniftre , que bien loin d’avoir lieu de crain- 
dre fon indignation , il luy euftefté facile de la tour- 
ner contre les autheurs de l’intrigue \ mais il fe fentit 
dans ce moment fi pénétré de la penfée des con- 
fcils Evangéliques , qu’il empefeha qu’on ne les pu- 
nift eux-mefmes , & leur rendit ainfi le bien pour le 
mal. 

Incontinent après il fit donner avis de fon arrivée au 
Roy , qui eftoit pour lors dans une maifon de cam- 
pagne , où il voulut luy donner audience , 8 c luy en 
marqua le jour. Ce Prélat s’y rendit en habit Epifcopal 
pour luy faire la reverence. Il n’eft pas neceflàire de 
dire qu’il fe trouva grand monde à cette première Au- 
dience, la curiofité y attira beaucoup de gens pour y 
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voir , ce qu’on n’avoit pas encore vû en cette Cour là : 
un Evefque fuivi de quelques Ecclefiaftiques en habit 
long , dont la modeftie plût beaucoup à tout le mon- 
de. Ce Prélat qui avoit déjà gagné tous les cœurs par 
une gravité nuflée de douceur , fe fit agréablement 
écouter dans la harangue qu’il fit à Sa Majefté , non 
pas à la vérité avec toute la delicatefte de l’eloquen- 
-ce ordinaire dans les Cours de la terre , mais avec une 
fige finipliciré que Dieu iwfpire en ces rencontres à 
fes ferviteurs. Il remercia le Roy de la grâce qu’il luy 
avoit faite de l’envoyer prendre a Siam , & après avoir 
0 Joué adroitement en peu de mots fes éminentes qua- 
litez, il luy demanda , avec une generohté digne d’un 
homme Apoftolique , fans aucun refpeét humain, là 
permilfion de prefeher à fes fujets en public , & de leur 
enfeigner en particulier la Loy duvray Dieu. Sa Ma- 
jefté reçût très- bien fon compliment, & luy accorda 
non feulement débouché , mais par écrit , la permif- 
fion qu’il luy demandoit, avec la liberté de demeurer 
dans fes Eftats , d’enfortir , d’y retourner comme il luy 
plairôit, Sc d’v envoyer telles perfonnes qu’il jugeroit 
àpropos pouravancer fes deflèins. 

Une réception fi favorable donna de la terrent aux* 
Preftres idolâtres , & de la jaloufie aux autres Nations 
étrangères ; & le bruit s’en répandit fi promptement 
ftani toutes les Provinces les plusé!oignées,quc lorique 
M. deBerithe les parcourut pour y vilitcr les principa- 
lesEgliles^l trouva tous les elprits prévenus d’un reipeék 
< extraordinaire pour fa perfonne. Il feroit difficile de 
marquer combien d’infideles receurent le Baptefme , & 
combien de Chreftiens s’approchèrent des Sacreiuens 
depuis le mois d’Aouft 1675. qu’il arriva, juftju’au mois 
d’Avril 1 <>76. qu’il en fortit , parce qu’on n’en a point 
marqué le détail dans les Relations 5 il fuffira de dire 
en general qu’il, fit folémnellement par tout toutes les 
fonctions Epifcopales , & prefque tous les Catechiftes 
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If reconnurent pour le véritable Pafteur du troupeau 
JcJesus-Christ dans leur Pays ,en qualitéde "Vicaire 
Apoftolique. Ils furent tous fi édifiez de fes vertus , & 
fi charmez de là prudence , que ne pouvant retenir en 
eux-mefmes les lentimens qu’ils en avoient , ils prirent 
la refolution de les faire palier jufqu’au faint Siégé par 
une lettre qu’ils écrivirent en commun à noftre fàint 
Pere le Pape Innocent XI. à prefent feant dans la chaire 
♦ de S. Pierre. Cette Lettre a efté faite au nom de toute 
l’Eglifede la Cochinchine, 8c elle eft fignée de trois 
Preftres & de cent-neuf Catechiftes qui fe font épuifez 
dans la force 8c la politefle du ftyle en leur langue , fi 
nous en croyons ceux qui en connoifiènt la beauté , & 
qui l'ont envoyée en Europe traduite en Latin. Comme 
elle feroit pour le moins de douze ou quinze pages fi 
on le tournoit en François ; 8c que d’ailleurs elle 
perdroit la meilleure partie de la grâce dans la ver r 
fionqu’onen feroit, les Lecteurs Ce contenteront d’ap- 
prendre icy quelle commence par les aétions de grâ- 
ces à Dieu pour la mifericorde qu’ill a fme à la Co- 
chinchine, de jetter les yeux fur elle pour y frire fc r 
mer les veritez de l’Evangile : Enfuiteelle s’étend fut 
le. mérité des RR. PP. jefuites , qui en ont efté 
les premiers Apoftres. Puis le plaignant du relâche- 
ment qui s'eftoit glifte peu à peu dans les moeurs 
des Fideles % elle bénit Dieu une fécondé fois d’a- 
voir inipiré au faint Siégé d’envoyer des Ëvefques 
Vicaires Apoftoliques , qui puiflent les exciter dans 
leur langueur , foit par eux-mefmes en perfonne, 
(bit par les Miflionaires qui ont efté préparer les 
voyes devant eux. Enfin elle fait un denombre- 
' ment fort cloquent des perfecutions que les Miflîo- 
naires ont fouffcrtcs , des fatigues qu’ils ont digerces , 
des grands exemples qu'ils ont donnez , des frnits 
qu’ils ont faits , de lefperance qu’on a d’en voir dejout 
en jour de plus grands ; après quoy elle .finit en 
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conjurant le fbuverain Pontife de les protéger en tou- 
tes chofès pour les rendre capables de plus en plus de 
procurer la gloire de J e s us-Chk i st parlaconver- 
lion de plufieurs Ames. * 


CHAPITRE VIII. 

Nouvelles re feues a Sium de la révolté des Chinois con- 
tre les Tartares. 

k. 

I L y a quelques années que toute? chofès paroif- 
foient defefperées pour la Religion Chreftienne dans 
la Chine. Une peifecution generale en avoitchafle 
prefque tous les Ouvriers de l’Evangile , dont les RR. 
P P. Je fui tes font la plus confiderable partie. Êtquoy 
que 1 Arreft de leur banniflèment euft efté adouci, 
parce qu à la fin on fè contenta qu’ils le renfermai 
lent dans Cantom Capitale d’une Province qui porte 
le mcime nom; il eftoit difficile qu’ils pûllènt rienenw 
treprendre pour l’avancement de la Foy, tandis qu’ils 
elloient ainfi renfermez dans un lieu où l’on ne peut 
douter qu on ne les oblèrvaft avec grand foin. On 
avoit mefme ajouté à cette première difgrace , une lè- 
condc encore plus fâcheufe ; car l’Empereur avoir fait 
publier par toute l’étendue de fes Etats un autre Edit, 
par lequel i] défendoit tres-feverement à tous .fes lu- 
jets d embraflèr la Loy des Chreftiens ; mais les chan* 

Î ;emens prodigieux qui font arrivez depuis ce temps- 
a dans ] Etat politique de ce vafte Empire , ont fait 
piendre aux affaires de la Religion une face bien 
differente. 

. fçait que les Princes Tartares eftant entrez dans 
la Chine , avoient chafle du Thrône les Empereurs le- 
guim.es pour prendre leur place , & qu’ils s’y main- 
tenoient en apparence avec allez de tranquillité, quoy 
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qu'en fecrec les Chinois ne fouffiiflènt qu’avec beau* 
coup de peine cette domiifttion eftrafcgere , comme 
il a paru depuis peu dans une occafion où ils ont cru 
voir quelque jour de recouvrer leur liberté , & de laifl 
fer croître les cheveux qu’ils avoient coupez malgré eux 
par l’Ordonnance du Tartare, qui en cela leur avoir im- 
pofé une Loy dont ils ne pouvoient porter la rigueur 
qu’avec une extrême violence , parce que d’avoir la 
telle ralce , c’eftla dernierede toutes lés infamies dans 
l’ellime de cette Nation , qui eft fans difficulté l’une 
des plus fïeres du monde. 

Soûpirant donc comme ils faifoient après l’heureux 
moment qui pourroit les affranchir de leur joug , ils en 
ont trouvé la conjonélure favorable au premier avis « 
qu’ils ont eu qu’il paroiffoit un jeune Prince de la famille 
Impériale de leurs derniers Souverains , qu’un Gou- 
verneur de Province avoit nourri fecrerement après 
l’avoir fàuvé du débris de là maifon , & qui s’eft en- 
fin produit quand il a jugé que le temps eftoit ve- 
nu de pouvoir xhafler l’Ufurpateur. 

En effet ,plufieurs Provinces qui n’attendoient qu'un 
pretexte pour prendre les armes & retourner à un 
Gouvernement légitimé , ont reconnu ce jeune Prince 
pour leur véritable Empereur dés qu’il a commencé 
de paroiftre , & l’on dit qu’il y a beaucoup d’ap- 
parence que les autres qui font déjà ébranlées par les 
remUemcns particuliers , fuivront bien-toft le mou- 
vement general de l’inclination de tous les peuples. 

D’autre part onaffeureque le Prince de l’Iffe de For- 
mofe , que l’on dit aufli eflre de la race des anciens 
Empereurs Chinois, eft entré dans la Province de Can- 
ton» , a pris la "\rtlle Capitale , en a tué le Gouverneur 
Tartare & tous les Officiers : & apres avoir ruiné Tes 
murailles , s’eft rendu le maiftre de toute la Province, 
qui eft l’une des plus riches & des plus puifTmtes} à 
caufe qu’eftant fituée fur la Cofte de la mer, 'ellç 
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compte dans le nombre de Tes Places plufieurs Port» 
célébrés , où l’on voit un fort grand abord de toutes 
fortes de marchandées. La réputation qu’il s’eftacquife 
dans cette conquefte par la force de fes armes, luy en 
a attiré une fécondé qui ne luy a rien coûté j car une 
autre Province qu’on appelle Chin Keu, s’eft donnée 
d’elle-mefme à. luy : de forte que groffiffànt fes trou- 
ves de tout ce qu'il rencôntroit fur fa marche, il fai* 
loit croire qu’il auroit pû tout entreprendre dans cet 
Empire , s’il n’euft mieux aymé tourner pour lors tou- 
tes fes Troupes contre la Ville de Macao , que l’on 
publioit devoir bien-toft eftre affiegée par mer 6c par 
terre j Mais on ne fçait pas bien ce que cette entre- 
, prife eft devenue : on fçait feulement que cette Ville 
fouffie beaucoup par l’interruption du commerce qu’el- 
le avoit avec la Province de Cantom. Ce qu’il y a 
d’avantageux pour la Foy dans ces troubles , c’eft pre- 
mièrement , que les Edits du Tartare contre la pu- 
blication de l’Evangile n’ont plus aucune force en 
plufieurs Provinces , 6c qu’ils ne peuvent plus luy fervir 
d’obftacles. En fécond lieu, que les Gouverneurs des 
Provinces Sc les perfonnes confiderables qui avoient 
pu dans un autre temps s’oppofer à l’entrée & aux 
travaux des Miffïonaires , font fi fort occupez de leurs 
propres interdis & du foin de leur fortune dans tou- 
tes les querelles d’Eftat , qu’ils ne penfent gueres à 
former des querelles de Religion. Et enfin que le 
Roy de Formofe en invitant tous les Etrangers, (ex- 
cepté les Portugais,) à venir trafiquer dans fes Ports, 
ouvre une entrée libre dans la Chine à tous les Ou- 
vriers Evangéliques qui voudront bien y paffèr. Et 
c’eft là ce qu’on fouhaite depuis tai# d’années avec 
line extrême ardeur : comme le point capital de cet- 
te Million, dont l’obftacle le plus difficile à furmon- 
tet a toûiours efté jufqu’à prefent la Loy fâcheufe 
qui défendoit aux Eftrangers de venir dans ce grand 
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Royaume fous peine de la vTe. ÉÊk 

Car pour ce qui regarde le panchant des ^uples, 
les Milfionaires qui y font déjà, les ont trouvez af- 
fez difpolcz à Ce faire Chreltiens. Et bien loin que 
les dernières perfecutions les ayent rebutez , on peut 
dire au contraire qu'elles n’ont fait que les exciter 
davantage à renoncer à leur faillie Religion par la veue 
du courage extraordinaire de ceux qui elloient morts 
pour défendre celle de Jésus-Christ. 

Le R. P. Grégoire de Lopez , Religieux de grand 
mérité de l’Ordre de làint Dominique , n’ayant pas 
efté compris dans le nombre des Milfionaires qu'on 
avoir envoyez en exil , parce qii’eflant Chinois , il 
n’eftoitpas connupour Preftre, Se sellant employé du- 
rant le temps de cette tempefte à faire la vifite des lieux 
où il y avoit des Fideles, afin de les foûtenir , de les 
inltruire, & de leuradminiftrer les Sacremens , a écrit 
qu’il baptifa trois mille Idolâtres. L’une des meilleu- 
res quabtez que l’on voit en ceux qui fe convertif- 
fenr , comme une marque ides plus alfeurées de leur 
vocation , félon les témoignages du Fils de Dieu mef- 
vne , eft l’avidité merveilleule avec laquelle ils vien- 
nent entendre la parole de la bouche de fes Minillrcs, 
puilqu’il eft vray qu’ils entreprennent tres-volontiers 
de longs voyages pour trouver quelqu’un qui leur ex- 
plique quelque chofe des veritez du falut. 

On peut aifément juger quelle fut la joye de Nok 
feigneurs les Vicaires Apoftoliques de Siam , quagd 
ils apprirent ces agréables nouvelles, & qu’ils receu- 
rent en mefme temps des Lettres du Supérieur de la 
Million des Religieux de faint François dans la Chi- 
ne, par lefquelles il leurmarquoitledefirfincere qu’ils 
avoient tous de voir au plûtoft au milieu d’eux quel- 
qu’un des trois Eyefques envoyez par le làint Siégé 
pour le fecours des Millions Orientales j & pourlesy 
inviter, il leur diloit que le nouveau Gouverneur dé 
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la Ptém ce de Çantom les avoit fore bien receus , & 
qu’il leur avoit mefme bâti une Chappelle dans l’qn- 
ceinte de fon Palais , où lés Fideles & les Idolâtres 
avoient liberté de s’alTembler, les uns pour participer aux 
Sacremens , & les autres pour fe faire inftruire. 

M. de Metellopolis , qui eftoit à Siam lors que ces 
nouvelles y furent portées , euft efté ravi d’y aller en 
perfonne , & d’y mener quelques Ouvriers Evange- 
geliques, eftant bien informé que le nombre des Mif- 
fionaires , qui font déjà dans cette vafte Million, eft 
fort petit en comparaifon du travail qu’il s’y prefen- 
te : Mais comme il n’eftoit pas du bien de la Million 
que tous les Evelques quittaient en mefme temps ce 
dernier Royaume , M. d’Heliopolis eftant en 1675. 
prifonnicr entre les mains des Efpagnols , & M. de 
Berithe eftant allé à la Cochinchine pour y féjourner 
une année entière , il faloit que le troifiéme Evêque 
demeurai! du moins durant ce temps-là dans le lieu, 
où il travaille jufqu’à prefent avec tant de bénédi- 
ction j outre qu'il n’y avoit aucun Milïïonaire dans 
le Séminaire qui fuit lors en état de l’accompagner. 


CHAPITRE IX. 

Deux Mijjionaires arrivent a Siam , venant 
de Bantam. 

L ’O ccas 1 o m ne pouvoir eftre plus favorable 
que celle qui le prefentoit pour faire palier à la 
Chine plulieurs Ouvriers , s’il y en euft eu dans le 
Séminaire de Siam. La Providence pourveut heureu- 
fement au beloin que l’on en avoit par L’arrivée de 
lèpt Miflionaires qui Ce fui virent de prés les uns les 
autres , quoy qu’ils ne vinflènt pas du mefme lieu. 
Deux eftoient paftèz de Bantam , l’un de Surate, Tau-; 
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tre par mer entre les Ifles de la Sonde ; & les cinq au- 
tres venoient en droiture d’Europe , comme nous di- 
rons dans le Chapitre fuivant. Leur arrivée caulà une 
joye qui difïïpa l’ennuy de leurs pertes paflees ; car ou- 
tre le lècours d’Ouvriers fi neceflàire dans la conjon- 
cture prefente , ceux qui venoient d’Europe , appor- 
toient aufli les aumônes dcftinées à la Million, qui 
pouvoient en quelque forte remedier à l’extremc ne- 
ceflïté où elle eftoit réduite par la fuite de tant d’ac- 
cidens contraires. 

M . Gayme fut le premier qui arriva à Siam fur la 
fin de l’année 1675. Ce Miffionaire, qui eftoit depuis 
long-temps à Bantam avëc M. Forget , conclut avec 
luy fur la fin de 1674. qu’il eftoit necellàire que l’un 
d eux allaft à Surate , afin de concerter avec leurs amis 
comment on pourroit remédier aux inconveniens cail- 
lez par la perte que la Million venoit de faire delès 
balots. Il fut choifi pour ce voyage , & il obtint par 
le moyen de M. l’Agent des Anglois fon partage fur un 
Vailïèau que le Roy de Bantam envo’yoit à Surate. 
Il paroît par fes Lettres qu’il y eftoit arrivé avant le 
quatrième Janvier , & qu’il y avoit efté receu par le 
P. Ambroife Capucin de la Province de Touraine, 
( qui vivoit encore alors , ) avec la charité ordinaire. 
Comme il n’y trouva point M. Baron , Directeur ge- 
neral de la Compagnie Royale de France , il le re* 
lolut de l’attendre pour prendre avec luy les mefures 
les plus juftes qu’il pourroit -, & il receut , tant de 
luy que de M. Bourreau Commillàire general de la 
mefrne Compagnie, tout le lècours qu'on pouvoir ef- 
perer de deux hommes tres-intelligens , & de deux 
parfaits amis dans une pareille occafion. 

Ayant donc mis ordre à lès affaires, il ne penlà 
plus qu’à déterminer par quelle route il iroit à Siam. 
Celle du Royaume deGolconde luy paroifloitla plus 
commode ; mais il fe fuft bien donné de garde de la 
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prendre, lî M. d’Eftreman Chirurgien , & M. Junet 
Marchand , tous deux François, qui trafiquoient cha- 
cun en particulier , ne luy enflent mandé que le paf. 
làge eftoit feur , & qu’il n’y avoic plus rien à crain- 
dre. Il partit fur leur parole , 8c prit le chemin de 
Mafulipatan. Il dit qu’il rencontra par tout des amis 
qui luy firent mille carefles , & que jufqu’à Orenga- 
bat , qui eft environ moitié chemin de Surate à Mu- 
fîilipatan , il fut toûjours en compagnie du neveu de 
M. Tavernier, jeune homme fort honnefte dans fit 
conduite 8c tres-atcaché aux intererts de fon Oncle* 
dont il a les affaires entre les mains. 

D’Orengabat à Mafijliÿatan il ne marque rien de 
particulier ; Il fe contente de dire qu'en y arrivant il 
y trouva Mrs d’Eftreman 8c Junet , dont l’un le lo- 
gea chez luy, 8c l’autre luy fervit comme de pereen 
plufieurs chofes , eftant tous deux tres-aflt*<ftionnez à 
îa Million. Le premier eft celuy qui retira M. de 
Chameflon du cachot où il eftoit , & qui ayant eu 
charité de le traiter en fa propre maifon, eut ladou- 
leurde l’y voir mourir: Le fécond eft celuy qui avoir 
donné avis à M. de Chameflon de ne pas fe fier au 
Gouverneur de Mafulipatan , mais fa Lettre vint trop 
tard j de forte qu’on a les dernieres obligations à tous 
les deux. 

Le bon traitement qu’ils firent à M. Gayme futpref- 
que la feule choie qui luy rendit cette Ville agréa- 
ble. U écrivoitan mois de Septembre qu’elle luy parut 
un fort milèrable lieu, qu’il la croyoit toute autre cho- 
ie qu’elle n’eft en effet ; que le Gouvernement en eft 
li dur qu’elle fe depeuple tous les jours j que le com- 
merce y eft à demy ruiné j qu’on y trouve à peine 
dequoy vivre ; 8c que deux cens hommes bien relb- 
lus feroient capables de la piller, de prendre tous les 
Vaifleaux , 8c de brûler toute la Cofte. 

De Mafulipatan à Siam nous n’avons point receu 
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u fuite de Ton voyage j nous avons appris feulement 
par d’autres Lettres qu’il s’embarqua pour Tennartè- 
rim fur un VaifTeau du Roy de Siam, où eflant ar- 
rivé il continua Ton chemin , & fe rendit à Siam au 
mois de Décembre de la mefme année. 

Depuis qu’il fat forci de Bantam , M. Forgetfoû- 
pira toujours après quelque commodité pour l’aller 
joindre droit à Siam ;mais dans toute l’année uSje. 
il ne vint aucun bâtiment Siamois à l’Ifle de Java 
qu une grande Chaloupe les premiers jours dejiullet, 
qui avoit pafTé par Timor, & dont le Capitaine n’ofa 
uy donner partage, parce qu’il devoir la mener à. Ma- 
laça, & y féjourner long-temps auparavant de fe re- 
mettre en mer pour retourner ; ainfi ce Mifïionaire 
fut obligé de demeurer à Bantam , & M. Gaymé 
qui le fçeut quelque temps après, mandoit en France 
que la Providence l’avoitartèurement retenu en ce lieu- 
là pour avoir foin de la loge des François , où il y 
avoir plus de cent perfonnes qui pouvoient occuper 
ion zele. Ce nombre diminua beaucoup en moins 
d’un an , puis qu’il fat réduit à celuy de vingt , d’où il 
arriva que M. Forget fe voyant inutile à fi peu de gens 
fentit redoubler le-dpfir , qui le prertoit depuis fi long- 
temps d aller prendre part aux travaux de fes chers 
Confrères en quelqu’unej de leurs Millions. 

Il eft croyable que la violence qu’il fe fit à morti- 
fier cette innocente pafïïon , jointe à la douleur du 
départ de M. Gayme, ne-contribua pas peuàlàfFoi- 
bliflèment de fes forces, dont il parle, quand il dit 
dans là Lettre du n. Aouft, aux Directeurs du Sémi- 
naire de Paris pour les Millions eftrangeres : Je fens 
depuis un an que mon temperammenc, qui n'a jamais 
cfté fort rubufte , s’altere notablement icy : je n’ay 
prefque plus- de fanté , mais je ne perdray pas grand 
c hofe, fi Dieu me faic la mifericorde de me donner 
celle de l’efprit , au lieu de celle du corps. Je .vous 
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qu'ils mettent tbut l'effort de leur prudence. Auflî trai- 
tent-ils de fous les Europcans , quand on leur dit qu’ils 
ne (e mettent en peine ny du bienny de la vie , quand il 
s’agit de l’honneur. 

Je crois neantmoins malgré tout cela , que l’on fur- 
monteroit tous ces obftacles , fi l’on ne manquoit point 
de Miflionaires qui eulïent tout ce qu’il faudroit pour 
une fi grande entreprife $ car il me femble que s'il y & 
lieu au monde où l’on euft befoin d’hommes miracu- 
leux , dont les paroles fuirent accompagnées de morts 
relïufcitez , d’aveugles éclairez , & de paralytiques gué- 
ris, c’eft particulièrement auprès desj.ivans , qui ne le 
conduifent que par l’impromon des objets extérieurs, 
&qui nefe touchent quafi point par la force desdif- 
cours les mieux raifonnez 8c les plus plaufibles. 

Quefila Providencefè fert jamais d’Ouvriers ordi- 
naires , il faudra qu’ils ayent un zele bien pur pour 
Dieu , ùne confiance rare en lui , un grand amour de 
l’oraifon , un fupport merveilleux du prochain , une 
patience &une longanimité infatigable, une chafteté 
héroïque ,une modeftie finguliere , une douceur 8c une 
modération confiante, enfin un defintereiîèment ge- 
neral en toutes choies. 

Déplus, après avoir appris à lire, à écrire , & à par- 
ler leur langue, il fera necellùire de s’appliquer folide- 
ment à la leékure des Livres qui traitent de leur Reli- 
gion ,&de s’informer exactement de toutes leurs coû- 
tumes ; ce qui ne fe peut faire qu’à force d’argent , par- 
ce qu’on aura befoin du crédit &: du miniftere de gens 
fortintereflèz. La (ciencedel’Alcorah 8c de la langue 
Arabe, doit eftre jointe aux connoiflances dont je viens 
de parler ; Car outre que tous les termes dont ils fe fer- 
vent en matière de Religion font tirez de cette langue, 
ils ont encore grand refpeét pour ceux qui la fç.ivenr, 
8c ils feroieht beaucoup d’eftat des preuves que l’on 
puiferoic dans les Livres Arabefques. Aurefte comm» 
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Batavia eft dan§ cette Ifle , où il y a quelquesfois 
d’habiles Miniftres qui pourroient faire naiftre des oc- 
cafions de difpute , il ne faudroit pas que les Miflîonai- 
res qu’on envoyroit icy fullènt peu verl'ez dans les làin- 
tes Ecritures , dans la Théologie fcholaftique , & dans 
le fonds des Controverfes. 

Mais avec toutes ces qualitez , avant que de rien en- 
treprendre pour la converfioh des Javans, le principal 
foin d’un Ouvrier Evangélique devroit eftre, fi je ne 
me trompe , de s’infinuer peu à peu dans leur efprit, fi>ic 
par des aumofnes envers les pauvres , fur tout s’il s’en 
trouvoit quelqu’un parmi leurs Santris ,' foit par l’exer- 
cice de la Medecine 8c de la Chirurgie auprès des Ma- 
lades, foit par des prefens à l’égard de toutes fortes de 
perfonnes. Si l’on pouvoit gagner par ces moyens 
quelque Preftre ou Doéteur confidcrable , on ébranle- 
roit bien du monde 5 8c s’il arrivoit que l’on puft le 
faire allez de crédit à la Cour auprès du Roy mefme 
pour le convertir , tout le Royaume le fuivroit en un 
moment , dautant que fes fujets ne font pas moins ies 
efclaves de fa Religion que de fon ^uthorité. 

Eftant donc entré dans leur eftime & dans leur ami- 
tié , on s’y eritretiendroit par des viûtes 8c des hon- 
neftetezjon trouveroit l’occafion de mettre fur le ta- 
pis tantoft un,article de noftre Religion , tantofi: un 
autre , 8c cela comme par hazard 8c fans dellèin ; car 
s’ils s’appercevoient le moins du monde qu’on eût quel- 
que envie d’attaquer les principes dans lefquels on les 
éleve , ils n auroient plus d’oreilles pour écouter,, & 
on pourroit s’attendre ou à la perfecution ou à l’exil. 
‘ Il feroit à propos auflï de compofer de petits Livres en 
leur langue/, fur la grandeur de Dieu , fur la beauté de 
fa Loy , fur la fin des bons 8c des médians , 8c fur les 
obfervances Chreftiennes qui ont plus^ de rapport à 
leur genie , comme le jeûne 8c quelques autres : on leur 
prefenteroit ces Livres fous pretexte de leur demander 
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leur avis fur le ftile ôc lur la pureté du langage , dont 
on feroit femblant de n’eftre pas bien inftruit , ôc dans 
la convention qu’on auroit avec eux fur cela , on 
s’appliqueroit adroitement à leur donner de grandes 
idées de toutes ces chofes , jufqu’à ce que l’on vilt qu’ils 
en fuilènt touchez , qu’ils les approuvaient , 5c qu’ils y 
découvriflèntqnelque rayon de vérité. 

Pour lors on palîèroit plus avant, en infînuant que 
les Religions ,dont les maximes fontoppofées à celles 
qu’ils commencent à goûter , ne peuvent eftrc ny véri- 
tables , ny làintes , 5c qu’elles ne peuvent conduire 
Jeurs Seélateurs qu’à des précipices parles deux cgare- 
mens de l’erreur 5c dudefordre. S’ils alloient jufques-là, 
on pourroit tout efperer pour leur entieje converlionj 
mais je répété encore que celuy qui travaillera à les y 
préparer, doit pardglîus toi\tes choies joindre à la voix 
jdela langue la voi^’une vertu confommée, qui pénétré 
Je cœur en fecret, penchant que la parole frappe l’oreille. 

Voila, Meffieùrs , Iesdelï’eins que je me forme de 
cette Million, 5c que j’expofe avec confiance à mes 
Supérieurs. Après tout , s’il plaifoità Dieu donner fa 
benediélion à quelques vertueux Ecclefiaftiques d’Eu- 
rope, il n’y a rien qu’ils ne pûflènt entreprendre ave c 
fuccés ; Mais làns cette benedi&ion tous nos projets 
ne font que fumée , 5c toutes nos petites réglés de pru- 
dence , des imaginations vaines 5C ridicules. Cet ou- 
vrage eftl’ouvrage de Dieufeul : Non ejlvolcntls, neqiit 
currentis ,/edmifirentij Del. 

C’eft ainfi que ce MilTionaire finit fon projet pour la 
converlion desj.wans j 5c il eft à prefumer que la Pro- 
vidence ne l’avoit pas deftiné à y travailler , puis qu’il 
lui a fait nai lire l’occa lion de quitter Bantam le zj. May 
1676. ôc de s’embarquer pour Sian , où il fe rendit 
vers le mois d’Aouft , 5c dés qu’il y fut , on le deftina 
pour la Million delà Chine, dont il commença dés- 
lors d’apprendre la langue. 

Zij 
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CHAPITRE X. 

Du Ton qji i n. 

La faix dont jou'Jfent les Chreftiens de ce Royaume durant 
l'année 1675. donne lieu à la Foy d'y faire 
de grands progrès. 

C E ne font pas toûjours les Chapitres les plus longs 
qui renferment plus de chofes , 8c il y en a quel- 
quefois de fort courts dans les Relations , où l'on die 
en peu de mots beaucoup plus de nouvelles confidera- 
bles pour la Religion , que dans tout le relie du Livre. 
Quoiqu’il foit peut-eftre alTez ample , il arrive fouvenc 
que l’on n’a ny voyages à marquer^en détail , ny pref- 
que aucun autre de ces evenemens extraordinaires, donc 
les circonftances eftant en grand nombre , demandent 
beaucoup de paroles ; 8c cette fterilité d’avantures 
agréables n’empefche pas une autre fécondité plus 1b 1 - 
lide de progrès avantageux à la Foy , que l ? on peut ex- 
polèr en fort peu de lignes : Mais encore qu’il (oit vray 
que pour lors on ne fatisfait pas le gouft des leéleurs 
curieux , qui ne cherchent qu’a s’égarer pour fe diver- 
tir, il faut demeurer d’accord qu’il y a dequoy conten- 
ter parfaitement le zele de ceux qui défirent par defius 
tout voir l’avancement du Royaume de Jésus-Christ 
dans les terres Inhdelles qui au lieu de prendre le 
change , en s’arreftant avec plaifir à la defeription des 
Pais , & aux découvertes des MilTîonaires , ne perdent 
jamais de veuc la fin de leurs Millions , & ne fe repo- 
fent avec une entière fatisfaébion , que quand ils trou- 
vent en quelque endroit la converfion de plufieurs 
âmes. 

Ces derniers auront alTurément dequoy bénir Dieu 
dans ce Chapitre , qui doit ttaiter de la Million du 
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Tonquin , que l’on peut appeller avec juftice la plus 
flori liante de l’Orient. L’on y ramalïèra ce qui s’y eft 
fait de plus remarquable en 167J. Sc l’on y fera voir une 
moiftôn evangelique des plus abondantes , quoy qu'el- 
le paroi lie moins remplie dans le refte d’evenemens 
finguliers. 

M. Deidier Vicaire general de M.d’Heliopolisdan9 
ce Royaume- là, écrivoir au mois d’Oftobrede cette 
année , que par la mifericorde de Dieu on IailToit pour 
lors les Chreftiens dans une allez grande paix , & que 
ny le Roy ,nyles Gouverneurs des Provinces ne leur 
fai (oient prelque aucune peine. 

Il eft vray qu’au commencement de l’année l’on fit 
ce qu’on pût pour obliger un certain Magiftrat à leur 
ofter un fonds , fur lequel ils avoient deftèin de rebâtir 
l’Eglile de Ke Coiie; Mais Ils firent auffide leur part 
tout ce qu’ils crûrent devoir faire pour gagner l’elprit 
du Magiftrat & des plus anciens du lieu , parce que 
cet endroit avoit toûjourS efté tres-commode pour y 
faire librement les exercices de noftre fainte Religion, 
& qu’on ypouvoitalîembleraifément les Fidellesdela 
Province Septentrionale, aulfibien que de l’Orienta- 
le r Leur folicitation fut fi heurculè, que nonobftantle 
crédit & les efforts de leurs parties , on les tailla en pof- 
leffion du champ , & ils rebâtirent leur Eglife ,dont le 
foin fut donné à un Preftre Tonquinois , qui l’avoic 
déjà auparavant. 

La tranquillitéavee laquelle les Ouvriers Evangéli- 
ques travaillèrent , leur fervit extrêmement pour frire 
un fruit allez notable j Car ils baptiferent huit mil huit 
.cent trente-une perfonne, tantenfans qu’adultes ,fàns 
ce que les PP. Jefuites avoient pû faire de leur part; 
Jls donnèrent l’abfolution à cinquante-cinq mil quatre 
cent trente-deux , la Communion à trente- huit mil 
trento^fept ,]’Extreme-Onâiop à cent feize , Sc le Sa- 
crement de Mariage à trois cent treize. Ce travail pa- 
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roîtra grand, fi l’on fe fouvient qu’il n’a efté partagé 
qu’entre neuf Preftres , dont il y en a deux de France, 
8c fept du Tonquin , qui nonobftant le repos qu’on 
leur donnoit , ne pouvoient faire leurs fondions qu’en 
cachettes. 

Il femble que Dieu voulut leur donner le plaifir d’une 
fi grande moifjfon , pour les confoler de la douleur 
qu’ils relîèntirent de la prife de M.d’Heliopolis à Ma- 
nille, dont la nouvelle leur fut apportée au mois de 
Juin, le jourdefaint Pierre & de Paint Paul. Ils atten- 
doient ce Prélat avec un defir qu’on ne peut expliquer, 
foitpafce qu’il leur apportoitun fecours d’argent , donc 
ils avoient un befoin extreme pour fe foûtenir à la 
Cour , & auprès des Grands du Royaume, que l'on ne 
gagne que par des prefens , foit à caufe que la perfonne 
eftoit neceftàire pour conférer les Ordres à huit ou 
neuf Catechiftes que l’on jugeoit dignes du Sacerdoce, 
fans parler de toutes les autres raifons qui doivent fiiiré 
fouhairer ardemment à une nouvelle Eglifè l’arrivée 
d’un Vicaire Apoftolique que le Paint Siégé Iuy a donné 
pour Pafteur. Plus il eftoit defiré , plus fon relâche- 
ment aux Philippines parut fâcheux , principalement 
quand on fçeut que luy 8c tous les François avoient 
efté faits prifonniers d'Eftat , 8c que cet accident pou- 
roit eftre fuivi de plufieurs malheurs. Cependant il fa- 
lut adorer la Providence de Dieu , &: fe repoPer Pur 
clic du fuccés d'une affaire qui a tourné beaucoup 
mieux qu'on n’euft ofé l’efperer. Car quoique la Juftice 
fuft toute entière pour la délivrance de M.d’Heliopo- 
lis , on craignoit avec raifon que la Politique ne fiftun 
coupable d’un innocent , 8c que cet Evêque ne fut tout-* 
à- fait perdu pour Pes Miflîons. Les trois Chapitres füi- 
vans inftruirontle Le&eurdetout ce qui s’eft fait dans 
cette affaire, 
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CHAPITRE ^ 

M. d’Hcliopolis firtant de Manille efl envoyé en Efpagne 
par le Mexique. 

M r d’Heliopolis Ce trouvant encore détenu à Ma- 
nille au commencement de 1675. & lafûfon de- 
venant propre pour faire voile au Tonquin , crut qu'il 
devoit continuer , & mefrne redoubler les foins pour 
négocier fi délivrance. Il envoya donc vifiter M. le 
Gouverneur lelon la coûtmne du Pais , 5 c lui fit pre- 
fenter défi part un petit Crucifix d’émail bien travaillé, 
comme une marque de fon eftime & de fa reconnoif. 
fance. Il lui adrelfi enfuite quelques jours après les 
Rois un Memorial pour l’audience Royale , par lequel 
il demandoit la liberté de M. de Hautmefnil , 5 c la refti- 
tution de fon VaifTeau 5 c de fes marchandifes : Mais 
comme ce Memorial n’eftoitpas fur du papier timbré,^ 
Meilleurs les Auditeurs dirent qu’ils ne pouvoient rien^ 
faire de juridique. Il futaifé de reparer ce défaut, 5 c 
pour lors ,fans perdre temps, ces Meilleurs allèrent en 
carrofiè à Paifiy où cftoit M. le Gouverneur 4 avec qui 
l’on efperoit que l’affiire feroit entièrement terminée. 

Cependant M. d’Heliopolis n’ayant eu aucun avis à 
leur retour de ce qui s’eftoit patte , jugea bien qu’on 
n’avoit encore rien refôlu 5 5 c il pria le P. Jefuite , qui 
avoit foin de fa perfonne, d’aller voir M. le Prefidenc 
pour s’informer de l’eftat deschofeSjCe Magittrat ré- 
pondit 'que toutes les pièces eftoient entre les mains du 
Fifcal , auquel il avoit falu les communiquer , & qui 
avoit demandé quelques jours pour en prendre toute 
l’inftruûion necettàire. Cedelay parut affligeant * mais 
MT d’Heliopolis fut un peu confolé le 17. du mois , 
quandil apprit d’une perfonne fort entendue que l’on 
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eftoit déjà perfuadé de trois choies : i. Qu’il elloit Evê- 
que : z. Qu'il eftoit envoyé de Sa Sainteté comme Vi- 
caire Apoitoli^^ : 3. Qu’il avoit efté obligé de relâ- 
cher aux Philippines par les mauvais temps. On ad- 
joùta neantmoins qu’il y avoit d’autres difficultez à le- 
ver, dont la principale eftoit l’embarras où les Juges 
eftoient de ce que l’on devoir faire de lui , à caulè de di- 
verfès cedules , c’eft à dire de divers ordres des Rois 
N d’Elpagne aufquels ils ne pouvoient contrevenir , Sc 
qu’il eft périlleux dinterpreter . 

Cemefme jour on lui donna avis que la mailonqui 
fervoit de prifon aux François , s eftoit entr’ouverte en 
plus de vingt endroits par un tremblement de terre allez 
violent qui eftoit arrive depuis deux jours. H penlà 
qu’il faloit fe fervir de cet accident pour prefenter quel- 
que nouvelle Requefte, mais on ne lui conlèillapas de 
multiplier davantage les procedures , de peur de laflèr 
Meilleurs les Auditeurs. Cependant comme ces Met 
/leurs ne concluoient point , & que la laifon d’aller au 
IpTonquin fepaffoit , il falut bien en faire plufieurs qui 
11e pùrent pourtant obliger ces Meilleurs à conclure 
jufqu’en Avril : Car alors foit qu’ils fulTènt enfin fati- 
guez , loit que M . le Gouverneur les prefsât par fon au- 
thorité de finir , ils renvoyèrent par leur Arreft du qua- 
trième du mois la connoiltmce de toute l’afEtire en Es- 
pagne au Souverain Confeil des Indes, & lignifièrent 
à M.d’Heliopolis qu’il lui feroit permis, s’il vo.uloit,d’y 
. aller défendre lui-mefme facaufe. 

Il s’y refolut , après avoir eu recours à Dieu par la 
priere , & on le mit entre les mains du Sieur D. Anto- 
nio Nieco , Capitaine du Galion S. Antoine , qui le 
difpofoit à partir pour Acapulco , dans la nouvelle Ef. 
pagne. On lui donna ordre d’avoir foin de laperfonne, 

. & de lui fournir toutes chofes conformement à ryi- 
gnite , non feulement jufqu’au port d Acapulco , mais 
aulE j jfqu'à la ville de Mexique. Il s’acquitta de /à 
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commiffion avec tant de prudence & de generofitc 
pendant tout le cours du voyage , que bien loin d'y 
manquer de quelque choie , l’on fus fervi avec autant 
d’abondance & de variété les derniers jours que les 
premiers-, & pour' comble d’honnefteté ce .Capitaine 
s eftantapperçeu, après fon arrivée à Acapulco , que 
M. d’Heliopolis eftoit en peine comment il pourroic 
affifter fes Millions qu’il avoir lailTées dans un befoin 
fort preflànt , il Iuy offm& luy prêta en effet, fans 
intereft, une fomme de feize cent écus par une charité 
qui a peu d'exemples , & voulut bien encore le charger 
d’envoyer de Manille à Siam quantité de provifions 
nece/Tàires au Séminaire; de forte que pour rcconnoî- 
tre toutes ces grâces , M. d’Heliopolis ne pouvant faire 
pour lors davantage , Iuy donna une lettre de faveur 
la plus forte qu’il luy fut poffible pour tous les lieux où 
il trouveroit à l’avenir quelques fujets du Roy de Fran- 
ce , dont il pourroit delirer quelque bon office. 

Le Galion de ce Capitaine fortit du Port de Cabité le 
premier jour dejuin de l’année 167$. & après avoir de- 
meuré deux mois entiers dans l’Archipel de S. Lazare 
par differentes avantures , on femit en pleine mer en- 
tre les Philippines & la nouvelle Efpagne pour aller 
droit au Septentrion jufqu’au trente-fixiéme degré 
chercher les vents favorables. On continua tout le 
refte de l’année cette longue navigation , qui eft des 
plus terribles de l’Océan , & de fept ou huit mois fans 
prendre terre , & l’on vint mouiller enfin au Port d’A- 
capulco dans le Mexique le i7.Janvier 1676. après avoir 
éprouvé plufieurs effets de la Providence , dont M. 
d’Heliopolis rend grâces à Dieu en general , (ans en fai- 
re le dénombrement. 

Dés qu’il fut débarqué il écrivit à M. l’Archevefque 
de Mexique qui joignoit la qualité de Viceroy à celle 
de Métropolitain ; mais quoi qu’il Iuy envoyait lettre 
fur lettre, il n’en reçeut aucune réponfe , ny par luy, ny 


3^z Relation de s Mi.f/toni 

par aucun Officier. IL employa le fejour de deux moi# 
qu il fit en cet endroit à préparer les écritures qui luy 
leroienc necellâiresà Madrid pour fa défenfè , comme 
il le mande à Nofleigneurs les Cardinaux dans la lettre 
qu il leur adrefl* le 19. Février , paf laquelle il les con- 
jure d interpoler l’autorité du faint Siégé auprès du Roy 
Catholique , pour tirer de prifon le Capitaine du Vaif- 
feau , 8c les deux François quieftoient demeurez à Ma- 
nille ^puisqu'ils navoient j 5 ?>int d’autre crime que ce- 
luy d’avoir voulu leferviren lepaiîànt au Tonquin. 
Il les prie auffi de demander avec leur liberté larefli-' 
tution du Navire 6c des marchandifes qui leur appar- 
tiennent , 8c fur tout de la fomme de cinq mille écus 
d Efpagne qui eftoient ^a Miffion , 6c qui , comme il 
I avoit déclaré plufieurs fois à l’Audience Royale de 
Manille, avoicntefté prêtez à ce Capitaine fins aucun 
mrerefi:. 

Deux mois s’eftant écoulez on luy intima delà part 
du Vicerqy qu’il faloit aller à Veracrus avec fa famille , 
qui n eftoit compoféeque de quatre domeftiques , deux 
de France 6c deux' d’ A fie, 6c on luy donna en mefime 
temps cinq cent ecus pour les frais de ce voyage , outre 
pareille fomme que l’on délivra aux fix Gardes que 
1 Archevefque avoit envoyez pour l’accompagner , 
pour 1 obfèrver , 6c pour empefcher qu’il ne paflaft ny 
par Mexique , ny par Angelopoli, ny par aucune des 
Viles les plus peuplées. Ils fe mirent en chemin avec 
luy le 2 j, d Avril ils le traitèrent toujours fi hon- 
neftement qu’on euft dit qu’ils n’avoient point eu d’au- 
tre ordre qye celuy de lefervir avec toute forte de ci- 
vilité. Il avoue que leur maniéré d’agir obligeante adou- 
cit extrêmement les peines 6c les fatigues qu’il effuya , 
6c neantmoins il en fut fi affbibli , qu’il fut contraint de 
demeurer des jours entiers dans de certains lieux pour 
s y repofer. Mais la plus grande confolation fut de 
trouver par tout la Religion Chreftienne bien établie. 
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& de voir durant la Semaine Sainte la pietc generale de 
totales Fideies , qui le reçeurent avec autant de cha- 
ri^^ue de refpeét dans tous les endroits de (a 
route. 

Après diX'huit jours de marche eftant arrivcau Vil- 
lage de Xalapa , lejuge ordinaire luy fignifia , par l’or- 
dre du méfmeViceroy , qu’il euft à demeurer dans le 
Conventdcs Peres de faint François , jufqu’à ce que la 
Flote de la nouvelle Efpagne quittât le Port de Vera- 
crus , éloigné de deux journées de ce Village. Il ajoûta 
deux autres chofes fort facheufes ; l’une qu’il faloit 
que Tes deux ferviteurs François, dont l’un eftoit Ton . 
Secrétaire , alla fient par avance à Veracrus feconfti- 
tuer prifonniers jufqu’à nouvel ordre ; l’autre , qu’il luy 
eftoitexpreflement commandé de vifîter tous les coffres 
de ce Prélat en prefencedu Pere Gardien de la maifon , 
8c d’envoyer incefTamment par un Courier au Vice- 
roy toutes les lettres 8c les écrits qu’il y trouveroit - v 
ce qui fut exécuté avec l’exadkitude que l’on peut s’ima- 
giner. 

Ce traitement luy parut fo.rt rude ; mais Dieulecon- 
fola encore tant parla vertu 8c l’honnefteté de fes hô- 
tes , aufquels il eftoit bien recommandé par le Pere 
François T rivino, Commiffure general de leur Ordre, 
dont il avoir reçeu plufieurs lettres fort refpeéhteufes , 
que par la conduite du Gouverneur de Veracrus , qui 
retira bien-toft les deux François de prifon , & qui les 
ayant logez 8c défrayez dans fon Palais , luy écrivit de 
la maniéré du monde la plus cordiale 8c la plus hon- 
nefle. Cependant les fix Gardes eftant retournez à 
Mexique , 8c ayant publié par toute la Ville mille cho- 
fes avantageufes delaperfonne de ce Vicaire Apofto- 
lique ,M. l’Archevefque qui les avoit interrogez en 
particulier, 8c qui d’ailleurs n’avoit rien trouvé contre 
l’ordre dans fes papiers, commença à luy écrire fort ci- 
vilement en le reconnoiftànt pour Evcfque ; ce qu’il 
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n'avoit point encore fait , & luy promit qu’il le f ervi- 
roit en tout ce qui dcpendroit de luy pour le fairdMfc 
fer en Efpagne avec toute la commodité & la déœWe 
que demandoit fon mérité & fon cara&ere , comme 
effectivement il le fit} car il luy fit toucher cinq cent 
cens du Trefor Royal , & l’Admiralde la Flotteen ré- 
cent deux mille quatre cent pour le mener avec Tes gens 
fur fon bord , & ne le laillèr manquer de rien jufqu’en 
Efpagne. 

Cette Flotte eftoit de feize Vaiflèaux , & elle fè mit 
en mer le 29. Juin , jour de faint Pierre ôc de faint Paul. 
La navigation fut allez facheufe pendant plus de qua- 
rante jours : mais enfin on moüilla au Port d’Havana . 
dans l’Ifle de Cuba , où l' Admirai avoir eu ordre fecrec 
du Viceroy de ne laiflèr point décendre à terre M . d’He- 
Jiopolis , ny aucun de les domeftiques. Comme cet 
Evefque en avoit efté averti , il demanda luy- mefine, 
comme par grâce , pour plufieurs raifons , que l’on 
fouffrît qu’il demeura fl: au Vai fléau tant que la Flotte 
feroit à l’ancre ; & ayant appris qu’il y avoit dans la 
Ville environ foixante prisonniers François qui tra- 
vailloientàla fortifier & à la clorre de murailles , &qui 
l’avoient fait prier inftamment de vouloir bien enten- 
dre leurs Confeflions , il joignit fes prières aux leurs 
pour obtenir ce qu’ils demandoient. M. l’Admiral en 
ayant donc conféré avec le Gouverneur de la Place , 
agréa qu’il leur rendift ce bon office , puis qu’il vôuloit 
bien s’en charger } & les ayant envoyez huit à huit avec 
des Gardes au Vaiflèau , ils furent tous confefTez & 
communiez ,avec lapermiffion de l’Ordinjure , de la 
propre main de M.d’Heliopolis , qui les confolamer- 
veilleufèment j&leslaifla tous dans les meilleures did 
pofitionsdù monde de profiter deleurdifgrace par une 
entière foûmiffion aux ordres de la Providence. 

Cet exercice de charité ne contribua pas peu à luy 
faire paflèr doucement les deux mois qu’il fut en ce 
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lieu-là \ après quoy ayant levé les ancres le 14. d'Aouft, 
jour defaint Barthélémy , on continua afTez heureufe- 
ment la navigation julqu’aux Açores, dontonapper- 
çeutles premières Ifles le ij. d'Oèkobre , ôc l’on arriva 
enfin à la veuc d’Efpagne au commencement de No- 
vembre 1675, 


CHAPITRE XII. 

« 

M. cCHeliopolis arrive en E/pagne , & y obtient fa liberté , 
& celle de fon Capitaine. 

A Ussi-tost que la Flotte fut arrivée à Pafpeèt 
d’Efpagne , le General dépefcha un homme en 
Cour pour y porter les pacqucts : M. d’Heliopolis (e 
fervit de cette occafion pour écrire au Roy d’Efpagne 
& à la Reyne , au Prefident du fouverain Confeil des 
Indes, & au Nonce de Sa Sainteté auprès de Sa Majefté 
Catholique j & il envoya en mefme temps à Rome 
copie de toutes les lettres & des écritures dont il avoir 
deflèin de fe fervir à Madrid pour fa défenfe , priant 
tres-humblement NolTeigneurs les Cardinaux delà fa- 
crée Congrégation de la Propagation de la Foy ,de luy 
faire fçavoir les intentions de Sa Sainteté & les leurs 
fur la maniéré dont il devoir conduire une affaire aufli 
importante que celle-là f 6 c oùlefaint Siégé efloic 
fort interefl’é. 

Cependant les VaifTeaux ayant débarqué dans la 
Baye de Cadis le n. Novembre , M. d’Heliopolis Ce 
donna l'honneur d’écrire de ce Port au Roy Très- 
Chreftien, pour luy rendre compte de fon voyage, & 
iuy demander fa prote&ion Royale , & il adrefla le 
pacquet à M. Colbert Miniftre d'Bftat , pour le prier de 
prefenter fa lettre à Sa Majefté,& d’appuyer fes interefts 
auprès d’elle. Il attendit là quelques jours l’ordre delà 
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Chambre de la Contra&ation, à laquelle il efloit en- 
voyé pour eftre.conduitàSeville, où il n’arriva que le 
fix ou feptiéme de Décembre: Il y futreçû avec hon- 
neur , 8c mis à la garde d’un Eccleiiaftique fort honnefte 
homme, qui le traita aux dépens du Roy pendant tout 
Je temps qu’il y fut. C’eft: en ce lieu-là qu’il reçût la 
réponfe de M. le Comtede Medellin Prefident du Con- 
feil fouverain des Indes , & peu de jours après celle de 
M. l’Archevefquc de Celàrée Nonce du Pape à Ma- 
drid. On ne peut rien voir de plus refpe&ueux que la 
première , ny de plus obligeant que la fécondé. Voici 
comme l’on a traduit l’une d’Efpagnol , & l’autre de 
. Latin en noftre Laugue. 

Lettre de M. le Comte de Medellin à M. l'Evepjue 
d’Heliopolis. 

Illustrissime Seigneur, 

M Onseigneur, j’ay reçeu avec beaucoup de 
refpe&, la lettre de Voitre Seigneurie Illuftriünne 
du douzième de ce mois, 8c j’ay appris fon heureu- 
Je arrivée en ce Royaume avec d’autant plus dejoye.que 
j’avois fçeu avec douleur que les Minières de Sa Ma- 
jeftédans les Philippines n’ont pas eu toute la confide- 
ration qu’ils dévoient à la dignité de ion cara£tere,au 
mérité de (à perfonne , 8c avfczele ardent qui luy fait ef- 
fuyer depuis tant d’années défi grands travaux pour le 
fervice de Dieu , 8c pour amener au fein de l’Eglife Ca- 
• tholique des âmes qui fe perdent hors de la lumière de 
la vérité. Les avis que la Cour de Rome m’a donnez de 
toutes ces chofes augmentent ma vénération pour 
Vo lire Seigneurie Illuftriflîme , 8c fon voyage en Efpa- 
gne me donne bieH du plaifir par l’occafion qu’il me 
. fait naître de luy rendre mes fervices , 8c de pouvoir 
lui baiferles mainspour luy marquer mon refpcd. Je 
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ne puis aflèfc dire à Voftre Seigneurie Illuftriffime {a 
palïïon que j'ay de faire quelque choie qui lui foit 
agréable ,Jk je prie Dieu qu’il la conferve en toute for- 
te de félicitez durant plufieurs années. A Madrid le 
vingt-quatrième de Novembre 1676. La foubfcription , 
Illuftriffime Seigneur, je baileles mains à Voftre Sei- 
gneurie llluftriâfime , éc fuis fon trcs-humble fervi- 
teur. Signé, Le Comte de Medellin. Et la fubfcription, 
A rilluftriffime Seigneur Monfeigneur François Pallu 
Eveique d’Hehopolis. 

Lettre de M. le Nence ctEfpagnc au meftne. 

Illustrissime et Reverendissime Seigneur, 

I L y a environ quinze jours que j’ay reçeu les lettres 
de Voftre Seigneurie du douzième du mois paflè , 
écrites de la Capitanede la Flotte des Indes Occidenta- 
les à la veuc d’Elpagne. Je n’y fis pas réponfe auffi-toft, 
|>arce que je ne fçavois où vous la faire tenir feure- 
ment: Mais à prefent que nous fçavons que la Flotte 
eft dans la Baye de Cadis, je vous écris celle-cy pour 
me réjouir avec vous de voftre heureufe navigation , 
& pour vous donner avis que j’ay trouvé dans voftre 
paquet toutes les copies des lettres & des a&es que 
vous m'avez envoyez , dont la le&tire m’a déjà pa- 
ru une réfutation manifefte des calomnies que l’on 
avoit répandues contre vous tant dans i cfprit du Roy, 
que du Prefident dufouverain Confeil des Indes , &de 
plufieurs autres perfonnes confidcrables dans cette 
Cour. J’ay déjà fort prefie le Prefident de vous faire 
venir icy , 6 c d’envoyer inceflàmmentfes ordres pour 
donner à Voftre Seigneurie la liberté de fe mettre en 
chemin au plûtoft , de peur que le retardement qu’on 
âpporteroit à fon voyage ne fût une efpece d’injure à 
voftre Perfonne , & à voftre dignité : 6 c je n ay pas 
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manqué de lui dire qu’il eftoït de fa prudence & de foni 
authoritc de prendre toutes les mefures neceilàires pour 
vous donner le moyen de faire voftre voyag^ avec tou- 
te la décence que demande le caraéfere d’un Evefque , 
quoi que prifonnier. J’ay lieu d’efperer que les chofes 
lè feront de bonne grâce, [ayant trouvé l’efpritdu Prefi- 
dent très porté de luy-mefmeà tout ce que je lui de- 
mandois. Voftre Seigneurie Illuftriffime peut s’allurer 
que dés qu’elle fera arrivée en cette Ville Royale , je 
n’épargnerai rien pour la fervir efficacement , afin 
qu’ayant effacé les taches des crimes qu’on luy irnpo- 
fè , la pureté de fon innocence puille paroiftre avec 
éclat , 5c c. Je vous fàluc de tout le cœur , 5c je vous 
fôuhaite d’heureufes années. A Madrid le quatorzième 
de Décembre 1676. Lafoubfcription. Voftre tres-af- 
feéhonnc ferviteur: 5 igné}L’Archevcfque deCefarée. 

On void par ces deux Lettres combien les chofes 
eftoient difpofées à donner entière fatisfa&ion à M. 
d’Heliopolis. Les efperances qu’il en conçeut, ne furent 
pas trompées, puifque M. le Comte de Medellin en- 
voya bien-toft après un ordre du Confeil à la Cham- 
bre delà Contraftation , pour luy faire toucher à 5 e- 
ville trois cent écus deftinez aux frais de fon voyage 
jufqu’à Madrid , & en mefme temps on luy fit l’hon- 
neur de le laillèr luy 5c fes gens à fa conduite dans une 
pleine liberté. Ayant donc pourvû à des voitures com- 
modes félon f» qualité , pour fuivre les intentions delà 
Cour : il partit quelques jours après la Feftedcs Rois 
de l’année 1677. & d arriva heureufement après onze 
ou douze journées à Madrid , où il futtres-bien reçeu 
parM. le Nonce, & par M.le Prefident , qui lui con- 
cilia de prefenter , fans perdre temps , un Memorial au 
Confeil des Indes , pour eftre logé Sc entretenu aux dé- 
pens du Roy pendant tout le fejour qu’il feroit obligé 
de faire en cette Cour là . Il le fit en effet , & on luy af- 
figna cent écus par mois pourfàdépenfe > 5c comme il 

avoit 


des Vicaires Apoftoliques. 1675. 369 

avoit demandé qu’on lui marquait fou logement dans 
quelque Monaftere régulier, on le mit dans la mai (on 
des PP. Trinitaires chauffez , dont il (è loue extrême- 


ment. 


M. le Prefident eftant très bien intentionné, le Con- 
feil fit des diligences extraordinaires pourlexpedier.il 
faut avoüeraullî que la Providence lui donna quelques 
autres amis fort pmlTàns qui folliciterent pour luy, prin- 
cipalement uneperfonnede la première qualité, d’une 
eminente vertu , 8c d'un mérité rare pour (es talcns na- 
turels , 8c pour (a pénétration dans les fciences : Mai# 
quand il n’auroit eu que la protection de M . le Nonce , 
qui eftoit chéri & refpeété de tonte la Cour , 8c qui 
avança merveilleufement Ton affaire par fon crédit 
8c par fon zele , il auroit eu dequoy beaucoup bénir 
Dieu , 8c de remettre entièrement toute fa confiance 
en liry. 

Dés le i6.de Février on commença à examiner fon 
affaire. On y pafla toute l’Audience ; 8c comme on n’y 
trouva pas de grandes difficultez , après avoir mis plus 
dWois heures à lire , 8c à difeuter leà pièces, on alla aux 
avis, qui furent prefque tous favorables à ce Prélat, quoi 
qu’il n’eût eu le temps que de prefenter deux memoriaux 
à'M.le Prefident dans le moment qu’il alloit au Confeil, 
& d’informer feulement de vive voix quelques-uns de 
fes principaux Juges de la jufticedefes prétentions. Il 
apprit que tout s’y eftoit pafle à fon avantage, & on luy 
dit en general qu’il auroit bien de la joye quand il fçau- 
roit toutes les refolutions qu’on avoit prifes ; mais qu’il 
faloit attendre que l’on publiait la confulte ; ce qui ne 
pouvoir fe faire qu’aprés qu’elle auroit efté approuvée 
par Sa Majefté , à qui on l’avoit envoyée (elon la coû- 
tume. On luy découvrit pourtant en particulier une 
chofe qui le rejoüit infiniment : car on Faillira que les 
Juges avoient reconnu dans ce dernier Confeil , par la 
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veuc de fes memoriaux , que le Roy d’Elpagne n’avoic 
rien à prétendre dans les Millions que le faint Siégé a 
établies fur les Terres qui ne font point du Domaine 
aclueldefa Couronne. 

Sa Majefté approuva tout ce que l’on avoit fait , & M. 
d’Heliopolis fçût incontinent tous les chefs defon Ar- 
reft. Il fut mefme expédié fi promptement , que dés le 
ir. de Mars il écrivit à Paris , Mon affaire cft grâces à 
Dieutres-heureufemcnt terminée; il y a ordre demeure 
en liberté le Capitaine du Vaifièait, & les autres Fran- 
çois qui font avec lui prifonniers à Manille; mais à cau- 
fe de la guerre qui eft à prefent entre les deux Couron- 
nes on retient le Navire 8c les marchandises par droit 
de reprefailles. Pour moy je fuis déchargé de tout ce 
que l’on m'impofoit ; on a reconnu mon innocence , & 
j’ay déjà entre mes mains line dépefche , avec une affi- 
gnation de cinq cens écus pour aller à Rome quand je 
voudray ; j’efpere que le refte du mois ne s’écoulera 

f iointque je ne parte, 8c je porteray par tout avec moy 
a reconnoiilànce que je dois avoir pour la bonté & la 
juftice de Sa Majefté Catholique. ÉÊi 

Si ce Prélat eut raifon de fe lolier de l’équité du Koy 
d’Efpagneà Madrid,iln’avoitpas moins eude fujet d’ad- 
mirer (a pieté à Manille.il mandoitdans une autre lettre 
que le feuldefir de maintenir laFoy aux Ifles Philippines 
l’obligeoità faire de grandes dépenfes pour enfoûtenir 
les colonies , faits efperancc de profit, & que le zeleque 
lès Predecefletirs avoient eu pour y affermir le Chriftia- 
nifme , les avoit portez à fonder un Archevefché , trois 
Evefchez, plulîeufs Colleges, & desConvents dedivcrs 
Ordres: Il ajoûtoit que la Rcyne Mere d’aujoiud’huy 
avoiraufli fondé depuis dix ans une Million particulière 
de quatre mille écus de rente , pour travaillera la con- 
verliondesHabitans de certaines Ifles qui font en grand 
nombre entre les Philippines , 8c la nouvelle Efpagne. 
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tette Million porte le nom de Marie-Agnes , qui eff 
celuy de (a Fondatrice , & elle a efté donnée aux PP. dé 
la Compagnie de Jefus, qui travaillent en ces lieux-là 
avec un fruit Conliderable , & qui ont déjà baptilé plus 
de quarante mille âmes. Les Barbares ont martyrifé 
trois ou quatre de ces Peres , & le Supérieur de la Mif. 
fioneftoit à Manille lorfque M.d’Heliopolisy fut ar- 
refté. Outre cette fondation , la tnefme Princeflè en a 
fait encore deux autres, ayant doté de deux mille écus 
de rente deux feminaires pour y élever feparémcnt v de 
jeunes enfans del‘un& de l’autre fexedans laFoy &Ia 
pieté Chreftienne ; de forte qu’il y a toutfujet d’efperer 
que toutes ces lfles pourront avec le temps eftre foû- 
mifes àl*Empire de Jésus-Christ. 


C H A PI T RE XV. 

M. cCHeliopolii fartant tCEfpagne s'en va a Rome p4f 

la France. 

/^VÜoique M. d'Heliopolis , après avoir obtenu un 
V^jugement aufli favorable aue le fien ,eût unefain- 
te impatience de retourner le plûtoftqu il pourroit aux 
Indes, on lüy fit entendre neantmoins que pour le bien 
de fes Millions ,ileftoitàpropos qu’il demeurât encore 
quelque temps en Europe j il crût d'abord qu’il deVoit 
palier en France, où il avoit quelques mefures à prendre 
avant que d’aller à Rome : & c’eft pour cela qu’il vint à 
Bayonedansle delTein d’aller à Paris $ mais ayant fait 
reflexion fur le chemin à plufieuts choies , il jugea qu’il 
valoitmieux tourner vers l’Italie , & fe rendre à Rome* 
où fes affaires des Millions demandoient inccffammetiÉ 
fa. prefence. Il fe tait donc en chemin pour Thouloufe 
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fans dire mot de Ton projet à perfonne, & ayant quitté la 
voiture de cheval dont il s’eftoit fervi jufqu’alors , il prit 
unelitierequi le porta plus commodément à Marfeille, 
d’oû il pouffa jufqu’à Toulon ; & comme il trouva fur 
là route plufieurs Villes Lpifcopales, il eut l'honneur 
de fàluer les Archevefques & les Eveffjues qui le regale- 
rent par tout, & qui luy firent offre de leur fervices de la 
meilleure grâce du monde. De T oulon on luy conlêilla 
d’aller à Canes , & là il fe mit fur une Felouque qui le 
porta à Genes en moins de deux jolirs , & de Genesen 
vingt-fix heures à Ligourne , où il repofa un jour ; puis 
après il continua fon chemin parPife& Sienne jufques 
à Rome , où il àrriva le cinquième de Juin de l'année 
1677. 

Une tintpas au R. P. General des Jefuites qu’il ne 
donnât à ce Prélat des marques de fon eftime & de là 
charité dans tous les lieux où fa Compagnie a voit quel- 
que établilTement, où l’on pût le recevoir au partage j 
caril écrivit à tous les Supérieurs des Colleges & des 
refidences,pour leur ordonner de luy offrir leur Maifon, 
& de lui rendre toutes fortes de témoignages de refpeéfc 
& d’amitié -, mais les lettres eftant venues trop tard ne 
produifirentpas l’effet qu’il avoir prétendu; & quoiqu’il 
n’ait pas eu cette confolation , M. d'Heliopolis ne lai£- 
fera pas d’en conferver toûjours la mefme reconnoif- 
fànce que s’il avoir reçeu effè&ivement toutes les grâces 
qu'on avoir refolu de lui procurer. 

En arrivant à Rome il fut décendre chez Mrs de la 
Million , qui le reçeurent avec d’autant plus de joye , 
qu’ils ne s’attendoient nullement à le voir fi-toft. Il y 
demeura avec une édification & un contentement in- 
croyable jufqu’à ce qu’on eut préparé pour lui & pour 
trois perfonnes de fa fuite, un appartement forthonnefte 
au Palais de la Propagation de la Foy. 

Peu de jours apres fonarrivéeil eut Audience du Pape; 
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il le remercia <3e là protection ; il luy rendit un compte 
exatffc de l’eftat de fes Miflions , de fesdiffcrens voya- 
ges , de fa détention à Manille» & du jugement qn’on 
avoit rendu en Efpagne fur cette affaire. Sa Sainteté en 
fut fi touchée , qu’elle voulut bien luy donner plufieurs 
Andianccs pour l’entendre à loifir fur toutes ces chofes. 
Et comme d'autres affaires, non moins importantes à là 
Million , & où la Couronne de Portugal prétend eftre 
interrelTée , l'amenoient à Rome , elle eut la bonté de 
nommer aulfi-toft des Cardinaux pour en prendre con- 
noi (Tance, & lui en faire leraport , pour terminer en- 
fin,avant qu’il s’en retournaft, toutes les difficulté* , qui 
jufqu’alors avoient fait obltacle aux progrès de fa Mif- 
fîon. 

Sa Sainteté n’en demeura pas là -, mais pour témoigner 
combien elle eftoit fenfible au traitement qu’on avoit 
fait à un de fes Vicaires Apoftoliques , elle écrivit aulïi- 
toft un Bref de remerciment au Roy d’Efpagne , & en fit 
expedier un autre contre fes Officiers dans les Philippi- 
nes. Et comme ces deux Brefs font des témoignages au- 
thentiques du zele du Souverain Pontife pour l’avance- 
mentdela Foy dans les Royaumes Infidèles , &del’in- 
nocencede M. d’Heliopolis , queleConfeil Souverain 
de Manille chargeoitde plufieurs chofes, on a crû les 
devoir rapporter icy en Latin & en François , félon la 
traduction qu’on en a faite. 
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CARISSIMO IN CHRISTO FILIO NOSTRO, 
Carolo Hifpaniarum Régi Catholico. 

INNOCENTIUS PP. XI. 

C AR1SSIME in Chrifto Fili Nofler , &c. Vene- 
rabilis F rater Francijcus Epifcopus Heliopolitanus 
unus ex f^icariis Apoftolicis procuranda animarum fitlu - 
ti ab hac S. Sede tn Regno Sinarum députât us , difertè 
JRomam reverfus nobis expofitit , cjuibus a Majeftate 
Tuâ humanitatis ojficiis exceptas ac beneficiis afcElus 
fuent. Muneris ejfe noftri duximus , ad ejuos pracipuè 
(peiïant omnia Evangelicos Operarios tangcntia , hifce 
tibi tefiari longe gratifimum accidifte nobis id intellL 
gere , noftraejue erga te charitati non levem ed de causd 
cumul um accejjijfc. Elfe autem non dubitamus , tjuin prg 
ingenita tibi eximid pietate , novis , ubi ufus venerit , 
Régi* benignitatis documemis pradikum Venerabilem 
Fratrem per te , ac per Adminiftros tuosubiaue fis prv- 
fecuturus : ad id nihilomimts Majeftatem tuant inpri- 
n/is hortarnur ejui tuant , regnorumcfue tuorunt foelicita - 
ttm , cum Orthodoxe Fidei amplification conjunüam 
tnagndpere cordi habemtts. A bonorum intérim omnium 
authore Des , hane tibi\, carijfime in Chrifto Fili no fier , 
(taxe precamur , atejue Apoflolicant bencdiRioncm pro- 
fenfd erga te volant atis noftra teftem amantiftimc imper, 
tintur. DATFM Rome , &c. die 4 . Septembris \6jjy 
Fcntificatus noftri anno primo. 




des Victoires Apofioliques. 1675. 375 

A NOSTRE TRES-CHER FILS EN 
Icfus. Chrifi , Charles Roy Catholique des Efpagnet. 

INNOCENT TAPE XI. 

N Ostre tres-cher Fils en Jesus-Christ , fàlut, 
&:c. Noftre Venerable Frere François Evefque 
d’Heliopolis , l’un des Vicaires Apoftoliqnes dépu- 
tez par le S. Siégé pour procurer le falut des âmes dans 
le Royaume delà Chine, eftanc revenuà Rome nous 
a fait un récit fidele des témoignages de bonté avec 
lefquels Voftre Majefté l’a reçeu , & de coures les 
grâces qu'Elle luy a faites : Et comme tout ce qui 
touche les Ouvriers Evangéliques , nous regarde fpe- 
cialement , nous avons crû devoir vous marquer par 
ces prelèntes combien ces nouvelles nous ont eftç 
agréables , & combien elles ont augmenté l’amour 
que nous avions déjà pour Vous. Au refte , quoy 
que nous ne doutions pas que cette grande pieté qui 
vous eft comme naturelle , ne vous porte par fotj 
propre penchant à donner à l’avenir à cet Evefque , 
entoures fortes d’occalions , de nouvelles marques de 
voftre bonté Royale, foit par vous-mefme, foit parles 
Officiers de Voftre Majefté dans tous les lieux defon 
obeïrtànce , nous fommcs bien aifes de’ vous y exhor- 
ter encore avec autant de chaleur , que nous avons 
de defir de la félicité temporelle de Voftre Majefté, 
& de vos Eftats , d’où dépend en partie l’accroifle- 
ment delà Foy Orthodoxe. C’eft cette félicité que . 
nous demandons pour vous de tout noftre cœur à 
Dieu , qui eft l’autheur de tous les biens , & Nous 
vous donnons avec plaifir Noftre benedidtion Apo- 
ftolique , comme une alïèurance de Noftre aftèdtion 
paternelle. DONNE' à Rome , &c. le quatrié-* 

A a iiij 


y) G 'Relation des Mi (Tiens 

me de Septembre 1677. & de Noftre Pontifïeat Pari 

premier. 

. * V* ’i i: s '• • -• ' I -V ,f * * ? 

INNOCENTIUS PP. XI. 

A d rrrvRAM rei memorîam. as 

Sipoftolatus noflri audientiam ex V cnerabilium 
Fratrum noflrorum S. R. E. Cardinalium negotiis pro- 
pagande Ftdei prapofitorum fuggeftione pervertit , quod 
annis ftiperioribus V’enerabilis F rater Francifcus P alla 
Epifcepus Hdiopolitanus unus ex Picards Jîpoftolicit 
FJatione Gallis apud Sinai ab hac fanffa Sede députa- 
is ; cum miirtHS fuurn exequendi gratia navigaret vi 
ternpeflatis rejeffus fuerit in Infnlas Philippinas rtuncu- 
patas , ubi ab Emanuele de Leon y Saravia Guberna- 
tore , aiiifcjiie Miniflris earumdem Infularum ,feu eorum 
juffu , fub pratextu quarumdaw fufpicionum t quas ad 
Rtipublica J latum pertinere pratendebant , detentus & et 
m un cri s fai executione impeditus , ac demum in Hifpa- 
viam ad Curiam Cariffimi in Chriflo Filii noftriCaroli 
EUfpaniarurn Régi s Catholici tranfmiffus , & cognità 
ibidem ejits innocentià , per ejufdern Caroli Régi s picta- 
tem atcjue juftitiam liberatns fuit , in de que ad hanc 
almamVrbem noftram venit , in qua de prafenti repe- 
ritur. Cum autem ex bujufmodi gravi exçeffu in Epijco- 
purn sdpojïolica Sedis Minijtrurn & Mijfionarium 
Cbrifiiana Religionis Catholicaque Fidei propagationi 
ex ojfîcii fui débit 0 inenmbentem admifj'o , tam diffus 
Emanuel Gubernator,qudm F ranci feus Columa , Francifcus 
Monte-Mayor y Ai an fila, Ferdinandus Efcanno, & Di - 
dacus Calderon y Sera no Audit or es , Régi a jiudienti* In- 
fularum pradiffarum.aliique eorum Mini fl ri & Complices, 
feu qui ejufdern Francifci Epifcopi détentions hujufrnodi 
çonflium , anxilium , vel favorem direffe yel indire ffe , 
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*Ut allai quomodolibet prafiiterunt , cenfuras & panas 
Eccle fi afticas fimilia pcrpetrantibus a facris Canon! bus 
& Confiitutionibus Apoflolicis importas damnabiliter 
incurrijfe reperiantur : Nos , licet Canonica feveritas do- 
it Sium hujufinodi condignis pan! s & animadverfionibus 
punir!, etiam ad alios à fimilibus patrandis detcrr endos , 
merito txpofieret , Regia tarnen benignitate atejue huma - 
tiitate ejua rnemoratus Carolus Rex erga Francifcum 
Epifcopum ufus eft , ac etiam ipfîus Francifci Epifcopi 
de falute eorum , qui fibi injuriam intulerunt , Epifico- 
pali charitate folliciti , precibus adduSli , animum nofirum 
fleximus ad lenitatem , ut Gubernatoris & Auditorum 
alior unique Miniflrorum & Complicum prafatorum re- 
fipificentiam ultr'o provocare , eorumque ftatui paterna be- 
nignitate confulere ftuderemus. Itaque de prafatorum 
Cardinalium confilio , V cnerabili Fratri Archiepifcopa 
Manilarum, feu , quatenus ipfe impeditus fuerit , dileflo 
fili° Commijfario OJficii Inquifitionis adverfus hareticam 
pravitatem inlnfulis pradiftis authoritate Apoftolica infii- 
tuti perprafentes committimus & mandamus , ut Guber- 
natorem & Auditons , Miniftros , & Complices , cate- 
rofque in pramijfis culpabiles pradiiïos , & eorum quem- 
Jibet ad agnofcendam in eifdem pramijfis gravem eorum 
cu/pam , cenfurarumque & panarum Ecclefiaflicarum 
eâ de causa, incurfionem , ac ad veniam & abfolutionem 
ficuti Catholica Eccle fa fi lias ad matris gremium pofi 
excejfum cum humilitate récurrentes decet s petendam ad- 
ducere , illofique à fimilibus in pejlerum commit tendis 
vel attentandis dehortari fatagat : Et poftquam ipfe ad 
cor rever fi , eorum culpam ac incurfionem cenfurarum & 
panarum hujufmodi agnoverint , veniam que & abfiolutio- 
rtem humiliter petierint , ac a fimilibus excejfibus in po- 
fterum abfiinere Jpoponderint , eofdern Emanuelem de 
Leon y Saravia Gubernatorem , ac Francifcum Columa , 
Francifcum Monte-Mayor y Manfilb , F erdinandum 
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Efcatmo , & Didacum Calderon y Serano Auditoreij ' 
eorumque Miniftros ac Complices , ac qui ditti Fran- 
eifei Epifiopi détentions hujufmodi confilium , aux ilium 
vel favorem directe vel indirtüe , attt alias quomodo- 
libet prajliterunt , & eontm qncmlibet , impofitâ sis pro . 
pramijfis arbitrio fuo atiquâ pœnitentiâ falntari , a cen- 
furit & partis Ecclefiafticis quibujlibet , quas propter 
eaâem pramiffa quomodolibet incurrerurtf , authoriiate 
no (Ira Apoflolica in ut roque fôro abfolvat , & totaliser 
liberet , diiïafque panas eis & eorùm cuilibet gratiofe re- 
mittat & condonet. Nos ertitn ipjt Archieptfcopo , vel 
quatenus impeditus fuerit , ComrniJJario prafato, quant, 
cumque necejfariam & opportunam ad ia facultatem oa- 
dem authoritate harum ferie tribuimsu & impartimur. 
Nonobjiantibns Apoftolicis , ac in Vniverfalious , Pro - 
vincialibufque Conciliis editis , generalibus vel fpeciali- 
btss Conftitutionibus & Ordinationibtts , caterifque cors, 
trariis quibufeumque. DATFM Roma apud Sanftam 
Manam- Majorent , fub Annulo Pifcatoris , die 10 .Sep- 
tembre 1677. Pontificatus nofiri anno primo. 

j. g. slvsivs. 
INNOCENT PAPE XI. 

P OUR SERVIR DE MEMOIRE A IA POSTERITE*. 

Nous avons appris de nos Venerables Frétés les 
Cardinaux de la lainte Eglife Romaine , de la (àcrée 
Congrégation de la propagation de la Foy , que nô- 
tre Venerable Frere François Pallu Evefque d’Helio- 
polis , l’un des Evefques François de Nation , Vicai- 
res Apoftoliques envoyez à la Chine par le lâint Siégé, 
s’eftant embarqué il y a quelques années pour aller 
s’acquitter de Ion miniftere , fut jette par la tempefte 
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aux Ifles Philippines , où il fut arrefté pat Emma- 
nuel de Leon y Saravia Gouverneur , 8 c par les au- 
tres Officiers des mefmes Ifles, ou par leur ordre , 
fous pretexte de certains foupçons que l’on preten- 
doit regarder l’intereft de l’Eftat ; en forte qu’on l’a 
empefcné d’aller au Tonquin faire fes fondions , 8 c 
qu’on l’a fait paflèr en Ei'pagne à la Cour de noftre 
tres-cher Fils en J e s u s-C huist Charles Roy 
Catholique des Efpagncs , qui ayant connu fon in- 
nocence , l’a mis en liberté par un mouvement de 
pieté 8 c de jullice , en fuite de quoy il s’eft rendu en 
cette Ville , où il eft à prefent auprès de Nous. Et 
comme nous jugeons que par le grand excès qu’on a 
commis contre la perfonne d’un Evefque , Miniftre 
du faine Siège, & Miffionaire de la Religion Chré- 
tienne , eftant aduellement d^ns l’exercice de fon 
cmploy pour la propagation de la Foy Catholique , 
tant ledit Emmanuel Gouverneur , que François Co- 
luma , François Monte- mayor y Manfila , Ferdinand 
Efcanno., & Didac Calderon y Serano , tous) Auditeurs 
de l’Audience Royale defdites Iflels , avec leurs autres* 
Officiers & complices , mefme ceux qui ont contri- 
bué de leur confeil , fecours , ou crédit diredemenc 
ou indiredement en quelque façon que ce foit,à la 
détention dudit François Evefque, ont encouru d’une 
'manière inexculable les cenfures & peines Eccle- 
fiaftiques portées par les facrez Canons , & par les 
Conftitutions Apoftoliques , contre ceux qui font de 
pareilles chofes : Nous , encore bien que la feverité 
Canonique demandait avec raifon qu’on punilt une 
faute fi confiderablc par les châtimens quelle mérité, 
quand ce ne feroit que pour détourner les autres d’y 
retomber à l’avenir. Ayant pourtant égard à la bonté 
8 c à la clemence Royale avec -laquelle ledit Roy 
Charles a traité ledit François Evefque , & aux 
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inftantes prières du mefme Prélat , lequel , par une 
charité vrayment Epifcopale , s’intereflè fortement 
pour le falut de ceux qui l’ont outragé , Nous avons 
tourné noftre efprit à la douceur , afin d’exciter par 
une conduite de Pere,le Gouverneur, les Auditeurs, 
leurs Officiers 8c complices à venir d’eux-mefmes à 
refipifcence. C’cft pourquoy de l'avis des fufdits Car- 
dinaux , Nous donnons commiflion 8c mandement à 
noftre venerable Frerel’Archevefque de Manille , ou 
à fon defaut à noftre bien-aimé fils le Commiflàire 
de l’Office de l’Inquifition contre les herefies dans 
lefdites Ifles , de porter le Gouverneur , les Auditeurs, 
leurs Officiers 8c complices , 8c tous les autres qui 
peuvent eftre coupables du mefme crime , & cha-, 
cun d’eux, à reconnoiftre la grandeur de leur faute; 

{ >our laquelle ils doivent avoüer qu’ils ont encourt» 
es cenfures 8c peines Ecclefiaftiques , à en deman- 
der inftamment le pardon 8c i’abîblution comme de 
bons enfans de l’Eglife Catholique , qui fe jettent 
avec humilité dans le fèin de leur Mere , après un 
pareil excès , 8c à prendre une ferme refolution de 
ne plus commettre de ces fortes d’attentats dans la 
fuite , 8c après qu’eftant rentrez en eux-mqfmes ils 
auront reconnu qu’ils ont fait faute , 8c qu'ils ont 
encouru les cenfures 8c peines cy-deflus , qu’ils au- 
ront demandé humblement l’abfolution , 8c qu’ils au- • 
ront promis de s’abftenir pour toujours de fembla- 
bles excès , ledit Archevefque , ou Commiflàire , ab- 
foudra & délivrera entièrement dans le for tant in- 
térieur qu’exterieur , par noftre authorité Apoftolique 
de toutes les cenfures & peines Ecclefiaftiques ( qu’ils 
ont encourues en quelque maniéré que ce puifte eftre 
pour ladite caufe ) lefdits Emmanuel de Leon y Sa- 
ravia Gouverneur , 8c François Columa , François 
Monte-Mayor y Manfila , Ferdinand Efcanno , 8c 
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Didac Calderon y Serano Auditeurs , & leurs Offi- 
ciers 5c complices , 5c ceux qui ont contribué de leur 
confeil , fecours , ou crédit directement ou indirecte- 
ment en quelque façon que ce foitàla détention du- 
dit Evefque j Sc chacun deux , après leur avoir im- 
pofé une penitence falutaire à leur difcretion , lefquel- 
ïes peines 5c cenfures ledit Archevefque , ou Com- 
miflàire , leur remettra par grâce : Car Nous avons 
donné 5c donnons par la mefme authorité Apoftoli- 
que , parla teneur de ces prefentes , audit Archçvefque r 
ou s'il eft empefché , audit Commillàire , tout le 
pouvoir à ce necelïàire 5c raifonnable. Nonobftant tou- 
tes Conftitutions generales 5c fpeciales portées dans 
les Conciles Generaux ou Provinciaux , 5c Ordonnan- 
ces , 5c autres Reglemens gcneralenaent quelconques 
à ce contraires. DONNE' à Rome à Sainte Marie-- 
Majeure fous l’Anneau du Pefcheur le 10. Septem- 
bre 1677. & de noftre Pontificat l’an premier. 

Signé J. G. Slusius. 

Ce mefme Pape avoit encore écrit un autre Bref 
au Roy Catholique dés la fin de l’année precedente, 
peu de temps après fon exaltation , pour fe plaindre • 
a Sa Majefté de tout ce qu’on avoit fait à Ma- 
nille contre M. d’Heliopolis : Et comme ce Bref ne 
montre pas moins le zele de Sa Sainteté pour cette 
affaire , que les deux autres cy-delïus , on a aulïï 
jugé qu’il faloit l’inferer en cet endroit en Latin 5c en 
François. 
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CARISSIMO IN CHRISTO FILIO NOSTRO 
Carole Hifpaniamm Régi Catholieo. • 

INNOCENTIUS PP. XI. 

C AR 1 SS 1 ME in Chriflo Fili nofler ,Jalutem ,&c. 

Cum ad notitiam noflram non fine gravi animi 
rnolefiia pervenent , Tenerabilem Fratrem Epificnpum 
Neliopolitanum ad obtundwn in Tmcbino Apoflolici 
Ticarii rnunus ab hac fit ntt a Sede deputatum , ab Ad- 
minifiris Majefiatis tua in Infulïs Philippinis duobus 
& ampli us ab bine aunis detineri , pratermittere nullo 
modo potuimus , cjuin de re d praclaris Majorum tuo * 
rum exemplis , nec-non d perfpettâ pietate tua tant opéré 
aliéna ,certiorem te hificefaceremus , fimulque noflro iflhie 
Nuntio injungeremus , ut opportuna ad praditti V tne- 
rabilis Fratris dimiffionem mandata ab ingenitd tibi 
Religione iterum iterumque noflro nomine expeteret, cjufi- 
demejue dignitati , nec-non Fidei Orthodoxa amplifica- 
tion ab ipfo tantummodo intenta , confiaient. Humant 
tatis itaque , ac filialis erga nos obfieruantia tua fiuerit , 
pranominato Nuntio noflro facile de more aure s prabere , 
harentemque alte prafiata de causa cordi noflro amaritu- 
dinem quantocius removere. “Vtrumque autem NobU 
dubio procul pollicentes , Majeflati Tua Apoflolicam 
benedièlionem amantiffime impertimur . DAT'VM Ro- 
ma apud , &c. die 18. Novembris 1676. Pontificatusnojlri 
arma primo. 
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A NOSTRE TRES-C H ER FILS EN 
le fus- Chrift , Charles Roy Catholique des Efpagnes. 

INNOCENT PAPE XI. . .. ? 

N Ostre tres-cher Fils en Jesus-Christ , falur, 
ôcc. Ayant appris avec beaucoup de douleur 
que noftre Venerable Frere rEvefque d’Heliopo- 
> député par le faint Siégé pour travailler dans le 
Tonquin en qualité de Vicaire Apoftolique , eft ar- 
reftc & detenu depuis plus de deux ans par les Mû ' 
mftres de Voftre Majefté dans les Mes Philippines : . 

Nous n avons pû nous empefcher de vous en donner 
avis par ces prefentes , comme d’une chofe qui eft fi 
fort éloignée des beaux exemples de vos Anceftres 
& d une pieté aufli connue qu’eft la voftre, & d’en« 
joindre en mefme temps à noftre Nonce auprès de 
Voftre Majefté de vous demander avec la derniers 
inftance tous les ordres neceflàires pour mettre in- 
ceflamment en liberté noftredit Venerablé Frere par 
un mouvement de cette Religion qui vous eft comme 
naturelle, & de prendre avec Voftre Majefté tous les 
moyens convenables pour mettre à couvert ladigni- 
cc decet Evefque, & l’intereft de la Foy dont on em- 
pelclie laccroiflement, qu’il defire avec tant d’ardeur. 

Donnez donc, je vous conjure,. à noftre Nonce une 
Audiance favorable à voftre ordinaire avec cette bon- 
té & cette reverence filiale , dont vous faites profef- 
lion a noftre égard, & tirez promptement de noftre 
cœur 1 amertume dont il eft fi profondément pénétré 
pour ce fujet. Comme nous nous promettons avec 
aflurnnce que vous ferez l’une & l’autre chofe. Nous 
donnons tres-volontiers à Voftre Majefté noftre 
benediétion Apoftolique. DONNE’à Rome, Sec. 

I ; 
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Le iS. Novembre 1676. de noftre Pontificat Part 

premier. 

Ces Brefs eftant expediez furent envoyez en Efpa- 
gne , où le Nonce de Sa Sainteté continue toûjours 
de folliciter le dédommagement de la perte caufée à la 
Million par la confifcation du Vaiffèau François fur 
lequel M. d’Heliopolis fut arrefté fix mois avant que 
la nouvelle de la Guerre entre les deux Couronnes de 
France & d’Efpagne fuft arrivée en ce Païs-là : Et ce- 
pendant qu’on attend de Sa Majefté Catholique un dé- 
dommagement fi jufte & fi digne de la pieté ,onefpe- 
re auffi du zele incomparable de noftre faint Pere le 
Pape , & de la diligence extraordinaire de Noflêi- 

Î jneurs les Cardinaux de la fiicrée Congrégation de 
a propagation de la Foy , à qui on a déjà les der- 
nières obligations , que le grand ouvrage qui retient 
encore M.l’Evefque d’Heliopolis à la Cour Romaine, 
recevra bien-toft fa confommation dans ce voyage, 
qui paroift l’effet d’une providence toute particu- 
lieré , bien au deflus des projets & des penfées des 
hommes , & dont M. d’Heliopolis attribue l’heureu- 
fe iffùë à l’interceflïon du glorieux faine François 
Xavier, qu’il avoir choifi pour fpecial protecteur au- 
près de Dieu dans cette affaire par une neuvaine qu’il 
fit à (on honneur eftant à Manille. On peut auffi at- 
tribuer à la protection de ce Saint les progrès qu’a 
faits la Foy dans le Tonquin durant l’abfence de M. 
d’Heliopolis , non feulement en l’année 1675. com- 
me on a déjà vû , mais auffi en celle de 1676. com- 
me l’on pourra voir dans lu Relation qui fuivra cel- 
le-cy. 
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CHAPITRE XIV* 

Conclufion de cette Relation * 

C E t t b Relation eft déjà fi longue , qu’il ne fë- 
roit pas raifonnable de faire un Chapitre fort 
étendu pour la conclure. On ne peut pas neantmoins 
fe difpenfer de faire en peu de mots quelques re- 
.flexions fur les principaux faits qu’elle contient, SC 
furl’eftat prefent des Millions des Vicaires Apofto- 
liques dans les Indes Orientales , afin d’exciter tous 
les gens de bien à louer Dieu des progrès de nô- 
tre fàinte Foy dans les Terres Infidèles , Sc d’mfpi* 
rer auxJEcclefiaftiques les plus vertueux de ce Royau- 
me Tres-Chreftien le defir d’aller prendre part au* 
travaux & aux couronnes des Miflionaires , qui 
ont eu le courage de leur frayer une fi glorieufe 
route. 

„ Quand on void qu’un fort petit nombre d’hom- 
mes, nez en Europe comme nous , foûtient depuis 
quinze ou lèize ans une entreprife qui eft fi fort 
au deftiis des forces humaines. Quand on confide* 
re qu’aprés avoir cftiiyé les uns la navigation dô 
l’Océan , les antres les fatigues du chemin par ter- 
re j après avoir établi une demeure fixe Sc un Sé- 
minaire à Siam fous le bon plaifir d’un Roy Ido- 
lâtre j & après s’eftre difperfez , partie dans ce 
Royaume-là , Sc partie dans ceux du Tonquin S£ 
de la Cochinchine , non feulement As s’y font main- 
tenus malgré la pauvreté , Sc la perfecution , mai! 
qu’ils ont encore trouvé le moyen de profiter dtt 
toutes leurs difgraces pour la converûon des Infide- 
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les. O11 ne peut fe defïèndre d’avoiier que le doigt 
de Dieu eft là : car enfin , quoique quelques-uns des 
Ouvriers foient morts fur la route , & quelques- 
autres au terme , ils ont toujours efté afïèz pour Ce 
fu cccder les uns aux autres, fans eflre obligez d’aban- 
donner les portes ort la Providence les avoit mis: 
Ils y ont baprifé plufieurs milliers dames , bafti de 
nouvelles Eglifes , formé de jeunes enfans à la Cle- 
ricature , félon le defïèin du laine Concilt de Tren- 
te , augmenté le nombre des Catechiftcs , préparé 
quelques anciens d’entr’eux aux Ordres moindres , ÔC 
mefmes aux Ordres facrez, travaillé de concert avec 
ces nouveaux Preftres du Païs , & jetté les fondemens 
de la fubordination Ecdefiaftique, dont on efpere voir 
la confommation avec le temps. 

Il eft vray que tous ces grands biens ne fe font 
pas fait fans de grands travaux , & que les Miniftres 
dont Dieu fc fert pour accomplir les dcfïèins font 
merveilleufement traverfez dans les mefures qu’ils 
prennent ; Mais il faut reconnoiftre de bonne foy 
que fi la Providence a permis qu’on n’ait pas toû- 
jours réulïi en apparence , en tout ce que l’on croyoit 
avantageux , elle a tiré du fond mefme des malheuT» 
quelques avantages beaucoup plus grands que ceux 
qu’on auroit pû fe promettre, fi les chofess’eftoienK 
pafTées comme on l’avoit projetté. 

M. de Chamelïon palfe à Mafulipatan pour s’y 
embarquer , & revenir en France négocier plu- 
fieurs affaires : on l’arrefte , on le conduit dans les 
prifons de Golconde ; il y foufFre tant de maux qu’il 
en meurt peu de jours après en eftre forti , Sc toutes 
les cfperances de fon voyage font réduites à rien. 
Mais Dieu fait fans lui tout ce qu’il auroit fait lui- 
mefine , & il couronne fa vie cachée par une mort fi 
éclatante, qu’il nous donne l’occafion de le prefenter au 
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public dans cette Relation comme un modèle achevé 
de toutes fortes de vertus. 

M. d’Heliopolis part de Siam pour aller en per- 
(onne (ècourir le Tonquin , la tempefte le jette aux 
Philippines , où on le prend prifonnier -, l’on con- 
fifque le Vaiflèau qui le porte , & on le met hors 
d’eftat de pouvoir envoyer à fes Miflîonaires l’ar- 
gent qu’ils attendoient depuis très-long- temps : Ce- 
pendant ils fubfiftcnt fans recevoir cette afiiftance j 
6c il femble que la prifon de leur Evefque , Sc le 
voyage qu’on Ury fait faire en Efpagne par l’Ameri- 
que (oient ordonnez exprès pour le transférer en Eu- 
rope dans une conjoncture où fa prefence cftoit ne- 
ceflaire à Rome pour le bien general de toutes les 
Millions des Vicaires Apoftoliques. 

Les Preftres François qui font à la Cochinchine 
font (ur le point d’en eftre bannis , 6c dans ce mefme 
moment les efprits de leurs perfecuteurs font (i chan- 
gez , qu’au lieu de les cha(Ter avec honte , on les en- 
voyé à Siam avec honneur prendre M. de Berithe, 
que le Roy de Siamnelailfe aller qu’avec peine , pour 
marquer l’eftime qu’il en fait, & le Roy de la Co- 
chinchine le reçoit (i bien , que dés fa première vifite 
il luy accorde la liberté de la Religion Chreftienne 
pour (es fujcts dans tous fes Eftats. 

Ceux qui font au Tonquin voyent la perfecution 
allumée ,' tant à la Cour, que dans les Provinces * on 
les menace de les renvoyer en France , 6c celuy là 
mefme qui leur intime des ordres fi durs s’appaife 
prefque auflï-toft , & les fert auprès du Roy pour leuf 
obtenir la petmiflion d’envoyer à Siam des Tonquin©» 
naturels qu’omdoity ordonner Preftres , &qui pour- 
ront dans la fuite convertir leurs Compatriotes ,ou du 
moins entretenir dans la Foy les personnes qui fonç 
déjà çonyerties* 
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Tous ces evenemens ont quelque chofe de fi fiir- 
prenant , qu’il eft aifé de voir que les Millions font 
un ouvrage tout divin , auquel les feintes âmes nç 
doivent pas différer de concourir , foit par le moyen 
de leurs aumônes , dont il faut avoüer qu’on a un 
befoin extrême , puis qu’il a falu que M. de Berithé 
ait emprunté du Roy de Siam deux mil cinq cens 
ccus en 1675. i°it en y confecrant leurs propres per- 
Tonnes : Si ce font des Ecclefiaftiques bien appel- 
iez y courageux , Sc fidcles , qui après s’eftre éprou- 
vez en parciculier viennent achever leur épreuve dans 
le Séminaire des Ecclefiaftiques établi à Paris pour cet 
effu , 8: qui (oient prefts à te fecrifier fans referveàlai 
gloire de leur Muftre. 

C’cft une chofe déplorable de voir que faute d’Ou- 
vriers on n’a fait jufqu’à prêtent que la moitié du 
bien qu’on autoit pû faire dans les Royaumes , où 
l’on eft déjà établi , Sc que par cette mefme raifori 
l’on n’a pû envoyer perfonne à la Chine , où la ré- 
volution des affaires de l’Eftat offre utle entrée fi 
favorable aux Miffîonaires. Et faut -il s’eftonner 
après ce'a fi les Vicaires Apoftoliques , ( qui fçavent 
par lei r expérience fur les lieux combien le defaut 
de Preftres 8c du temporel pour fubfifter eft préju- 
diciable au progrès de l’Evangile , à l’égard de 
tant de Payens , qui pourroient te convertir en plus 
grand nombre ) demandent avec tant d’inftance' 
par toutes leurs lettres qu’on les afïïfte d’Europe, 
qu’on ne les laillent pas périr par l’cxccsdit travail' 
qu’on leur procure quelques fonds pour leur fub- 
fiftance j mais fur tout qu’on leur envoyé une trou- 
pe confiderable de bons Ecclefiaftiques , qui eft un 
fecours qu’ils attendent comme abfolument neceftàiré 
pourle foûtien de leurs MifTîons. 

Pfeifç à dç touçheiç les cçeitts , Sc d’infp# 
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rer à chacun ce qu’il doit faire pour coopérer félon 
fes forces à une Oeuvre , dont l’excellence eft aflè z 
connue , 5 c qui fait aujourd’huy une partie fi confi" 
derable de la gloire de l’Eglife , auffi bien que de la • 
France. ■» 

F I N. 

• ■ • , — >t 

Extrait du Privilège du Roy. 

P A r Privilège du Roy , donné à Fontainebleau 
le j. Septembre 1679. Signé Le Petit : ôc fcellé. 

Il eft permis au Sieur Charles Angot Libraire à 
Paris , d’imprimer ou faire imprimer , vendre ôc dé- 
biter les Relations des Atijfions & des V oyages des Sieurs 
Evefques d’Heliopolis , de Berithe , ôc de Metellopo- 
lis Vicaires Apoftoliques aux Royaumes de Siam , de 
la Cochinchine , ôc du Tonquin , divifez en quatre 
Parties , fuivant les années 1671. 1673. 1674. 1675. pen- 
dant le temps de fix années , à compter du jour qu’ils 
feront achevez d’imprimer pour la première fois : Et 
deflfènfes font faites à toutes fortes de perfonnes de 
les imprimer ou faire imprimer , d’en vendre ÔC débiter 
d’autres impreffions que de celles dudit Sieur Angot , 
ou de ceux qui auront droit de luy , aux peines por- 
tées par ledit Privilège , ôcaux charges y contenues. 

Rtgijlrê fur le Livre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris le 7. jour de Septembre 1679. fui- 
vaut l'Arrefl du Parlement du 8. Avril 1653. & celuy du 
Confeil Privé du Roy du Février 1 66 

Signé ANGOT , Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 15. No- 
vembre i(>72. 


Fautes de l’imprefliona corriger. 

P Age t. ligne 3. quoque , /»/*£ quoique.' 

Page 31 . lig. 31. conduit les Elleus , hfex. eonduifent. 

Pape 37. lig- 9. qu'il n'étoit, life{ qu'il n’en étoitpas. 

Page 87. lig. 33. il faloitfc charger > /*/ê£ il faloit le charger. 
Page 91. lig. x 6 . & les chemins , life^oa les chemins. 

Page 93. lig. 17. Matoran , <i/ir£Mataran. 

Page 9S. lig. 9» voudroit refter , life^ voudrait le faire re/ter. 
Dans la mefme page au titre du Chapitre x 9 . Bracmancs , lij»^ 
Brachmanes. 

Page ictf. lig. 14. il y a deux ans, fr/ê^il y avoir deux ans. 
Page xxi. lig. 6 . pris le, W'^pris pour le. 

Page xix. lig. 10, qu’il fçavoit 1 qu’ils fça voient. 
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